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EXPLICATION 

DES  PLANCHES  ET  FIGURES 
Contenues  dans  le  fécond  Torns.. 

PLANCHE    I.  pag;  l9, 

CE  x  t  e  Planche  nous  met  an  fait  des  premiers  hibillcmcns 
des  hommes,  de  leurs  parures,  de  ce  qui  a  donné'  lieu' à  la 
fable  des  Satyres,  ÔC  de  l'idée  fyrabolique  qu'on  avoit  attachée 
aux  cornes  d*  animaux..  Des  trois  premières  Figures ,  celle  du  mi- 
lieu repréfente  une  lfis  coëffée  de  la  dépouille  d!an  Taureau  avec 
fes  cornes  Se  fes  oreilles.  Cuperus  in  Horpocratc ,  pag.  109.  A  fc$ 
côtés  font  un  Jupiter  Ammon  1.  &  un  Lyfimachus.  »,  avec  des 
cornes  à  la  tête ,  attachées  comme  fiellcs  étoient  inhérentes.  L* 
Chanfe  Mufi  Rom.  fec.  primJL  Tob.  4-  &  '9-  Les  Figures  du  fécond 
rang  nous  font  voir  deux  Satyres.  5.  tels  que  les  représentent  les 
anciens  monumens  Ils  font  entre  la  Figure  d'un  ancien  Germain. 
4.  Commentaires  de  Cefar  de  la  nouvelle  Edition  d'Angleterre  ,  pag. 

&  celle  'd'un  Ameriquain.  j.  tel  qu'ils  ont  coutume  de  le 
mettre  lorfqu'ils  vont  en  guerre.  Les  Figures  du  j*  rang  nous  mon- 
trent une  continuation  des  idées  des  premiers  temps  dans  les  Ci- 
miers des  Ducs  de  Bretagne.  7.  Vuljon  de  U  Colombiere  ,  Théâtre 
aï  Honneur,  Tom.  t.  pag.  49.  &  d'une  ancienne  famille  de  Flandres* 
t.  Recherche  des  Ant:<pùtis  ,  &  Noblefe  de  Flandres  de  ÏSpinoy , 
làu.  t.  pag.  312*  Le  médaillon  du  milieu  repréfente  un  Prince  de 
la  Maifon  de  France,  combattant  dans  un  tournois  contre  un  Duc 
de  Bretagne,  l'uru  &  l'autre  a  fon  cafque  furmonté  de  fon  Ci- 
mier. rSpk  de  la  Colbmbtere  loc.  ÔU 

Planche  I  I  .  pag.  2t 

On  voit  ici  un  détail  des  habillemens  &  des  ornemens  des  Sau- 
vages. 1.  1.  Figures  de  Sauvages  des  Nations  Iroquoifcs  &  Hu- 
rorncs vêtus  à  la  moderne,  homme  &  femme,  j.  4.  Figures  des 
m  «me»  vêtus  à,  l'antiq-ic.  j>  Collier  des  Anciens  auquel  eft  pendu 
ce  qu'on  nommoit  Bull*  ch:z  les  Romains.  La  Change Muf.  Rom. 
feft.  f.  Ta1*.  6.  é.  Collier  des  Sauvages  auquel  eft  attachée  une 
grande  pièce  de  porcelaine  ,  parallèle  à  la  jBmMm  des  Romains» 
7.  Collier  de»  Anciens ,  parallèle  à  ceux  que  portent  les  Sauvar 
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DES  PLANCHES  ET  FIGURES, 
ges  ,  &  qui  fcmble  avoir  été  de  même  matière.  M am fauta» , 
Am.  Expl.  Tarn.  3.  PUnche  i f7>  f*g.  tôt.  8.  B rafle! et  de  porcelaine 
travaillée  en  petits  Cylindres.  9.  Caracolis  des  Caraïbes  ou  Sai*. 
vages  Méridionaux.  10.  Sacàpetundes  Sauvages  Septentrionaux, 
il.  Se  11  Les  d«ux  parties  des  Brodequins  que  les  femmes  Caraï- 
bes des  Antilles  mettent  au-deflus  te  au-deflbus  du  gras  de  la  jam- 
be, ÔC  qui  font  pour  elles  une  marque  d'ingénuité  &  de  liberté. 

PlAMCHl     III.  f>*g.  43* 

La  Planche  3.  nous  met  fous  les  yeux  les  Peintures  Cauftiques 
te  Hiéroglyphiques,  u  Piûe  ancien.  Théodore  de  Bry  Ind$A  Occid, 
fart.  1.  Icon.t.  t.  Sauvage  peint ,  parallèle  au  Piclc  repréfc nté  dans  la 
Figure  première.  Crettxms  ,  Hift.  C*n*d.  fag.79.  Entic  ces  deux  per- 
sonnages cft  un  Sauvage  de  l'Amérique  Septentrionale,  3.  gra- 
vant ion  portrait  fur  un  arbre,  &  écrivant  à  fa  manière  ce  qu'il 
veut  faire  cormoîtrc  par  cette  efpcce  de  monument.  Dans  le  bas-  ** 
de  cette  Planche  font  détaillées<es  fortes  de  peintures ,  dont  cha- 
cune peut  être  tegardée  comme  une  Lettre.  La  première  porte  que 
le  Sauvage  nommé  les.  deux  Plumes ,  •.  b.  de  la  Nation  de  la  Gruir, 

&  de  la-  famille  du  Boeuf  fauvage ,  4.  accompagné  de  15.  Guer- 
riers, k.  a- fait  un  prifonnicr,  f.  8c  enlevé  trois  chevelures,  ».  au 
fizicme  voyage  qu'il  a  fair  pour  aller  en  guerre ,  k.  &  au  quarrié- 
me  où  il  a  commandé  le  parti ,  *;  Dans  là  féconde  il'  cft  dit,  que 
le  Sauvage  nommé  les  deux  flèches ,  *.  \  de  là  nation  du  Cerf,  e.  0C 
de  la  famille  du  Loup,  d.  cft  allé  en  Ambaflade  portant  le  Calu- 
met de  paix  chez  la  Nation  de  l'Ours,  accompagné  de  30. 
perfonnes  ,  b.  Dans  l'une  &  dans  l'autre  Figure  le  Sauvage  cft  non 
feulement  repréfenté  pat  fa  figure  hiéroglyphique,  mais  il  cft  en- 
core peint  dans  fon  entier ,  dans  la  première  avec  fes  aimes,  *.  &  dans 
la  féconde  tenant  le  Calumet  Scia  Tortue,  f. 

Planche    IV.  t     pég.  jfe. 

On  a  gravé  dans  cette  Planche  deux  ménages  des  Sauvages  de 
l'Amérique  Méridionale  èC  Septentrionale.  Le  Cabanage  des  pre- 
miers cft  une  Cafe  en  forme  de  Catbet  dont  on  ne  voit  qu'une  moi- 
tié -,  un  Caraïbe  y  cft  fufpendu  dans  fbn  Hamac  fous  lequel  cft  un 
petit  feu.  De  cinq  femmes  Caraïbes,  l'une  ratifie  le  manioc,  l' au- 
tre l'écrafc ,  la  troiiéme  pifTe  la  farine  du  manioc  par  un  bibichet 
la  quatrième  fait  le  pain  de  Caffave,  8c  la  cinquième  porte  du  bois 
pour  faire  bouillir  la  marmitte.  Le  Cabanage  oppofè  repréfbnte  une 
Cabane  Iroquoifc  ouverte  ,  où  l'on  voir  une  femme  faitant  la  faga- 
mité  -,  un  enfant  qui  fait  rôtir  un  poiflbn  &  un  épy  de  bréd  d'inde. 
Hors  de  la  Cabane  font  trois  femmes ,  la  première  pile  le  bled  d'i  n- 
dt  dans  une  pile  de  bois  ,  la  féconde  l'éc-iaie  entre  deux  pierres  grai». 


EXPLICATI ON 
à  graîn ,  Se  la  troifiérae  travaille  à  un  fac  pour  mettre  des  pfovîfions 
de  farine;  au  bas  de  la  Planche  font  gravés  quelques  cpy$  de  bled 
4'indc  ,  la  plante  du  manioc  &  une  parâtes  a  l'autre  extrémité  cft 
une  preffe  pour  féparcr  le  fuedu  manioc  qu'on  exprime  auflî  avec 
une  couleuvre,  dont  on  voit  une  figure  pendante  à  l'un  des  bouts  dm, 
Carbet. 

P  L  A  N  C  H  1  V.  pag,  t,+ 

Cette  Planche  cft  diftribuée  en  deux  fujets.  Le  premier  repréfente 
le  Confcil  gênerai  des  Floridicns  ,  Se  l'épreuve  des  Guerriers  pro- 
pres à  faire  la  campagne.  Le  Chef  aflîs  fur  fon  Trône  ,  cft  au  milieu 
des  Anciens,  des  Notables,  Se  des  Devins  qui  y  paroilîent  diftin- 
gues  par  leur  manteau-,  un  homme  debout  les  harangue,  &  porte 
enfuite  à  chacun  la  coupe  de  caffîne  qu'il  doit  avaler  Les  femmes 
d'une  part  préparent  la  cafllne  ,  &  de  l'autre  on  voit  un  de  ces 
hommes  habillés  en  femme  ,  que  j'ai  dit  être  femblablcs  aux  Prêtres 
de  Obélcou  de  Venus  Uranie,  &  que  les  Furopéam  ont  nommé 
les  Hermaphrodites.  Je  m'étois  perfuadé  d'abord  que  ce  nom  leut 
avoir  été  donné  par  les  Europcans,  trompés  fie  fédutts  par  quelques 
apparences,  qui  les  avoient  induits  dans  l'erreur  de  croire  qu'ils 
étoienr  Hermaphrodites  réellement  fie  de  fait  :  mais  je  commence 
à  croire  qu'il  faut  qu'il  y  ait  quelque  fondement  de  cette  erreur 
dans  le  nom  même  que  ces  Peuples  donnent  à  cette  forte  de  Prêtres, 
pour  marquer  precilcment  leur  état  mixte ,  tic  l'homme  dans  la  réa- 
lité ,  Se  de  la  femme  dans  leur  profemon,  Se  dans  l'habilitaient 
qu'ils  portent  comme  les  femmes,  ce  qui  fait  un  composé  an- 
drogync,  mais  qui  eft  purement  fymbolique.  Hérodote  m'autorife 
dans  ce  fentimenr  -,  car ,  *u  Ltv.  4-  JV  6*,  il  appelle  Androgynes  cer- 
rains  hommes  parmi  les  anciens  Scythes  qu'on  nommoit  Snarees, 
qui  étoient- habillés  en  femmes  ,  Se  qui  étant  dévoués  au  culte  de 
Venus- Uranie  ,  avoient  reçu  d'elle  une  manière  de  divination  par- 
ticulière i  ces  hommes  fe  rapportent  fort  à  cette  efpccc  d'Ameri- 

?uains.  Le  fécond  fujet  repréfente  la  manière  de  faire  la  Chica, 
Ouicou  ou  Caouin ,  Se  la  manière  de  le  boire  ,  ce  que  les  François 
ont  appellé  faire  un  ,vin.  Les  Devins  y  font  pareillement  fpecifiés 
par  leur  manteau. 

Planche  'VI.  ^  yàg.  ni. 

Cette  Planche  cft  aufli  diftribuée  en  dew  fujets.  Le  premier 
cft  une  danfede  Religion  des  Peuples  de  la  Virginie.  Je  n'en  ai 
point  parlé,  parce  qu'il  en  eft  fait  mention  dans  la  Relation  de 
Smith  ,  &  dans  toutes  les  Relations  de  la  Virginie.  Le  fécond  cft 
une  repréientation  d'une  partie  de  la  danfe  des  Brefilicns  décrite 
par  le  Sieur  de  Lery ,  Se  que  j'ai  rapportée  à  la  page  qui  y  répond. 
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DES  HANCHES  ET  FIGURES. 

*  Planche  VII.   '  pag.  tri* 

Manière  de  faire  le  fucte  d'Erable.  Les  femmes  occupées  à  aller 
chercher  les  vaiiTeaux  ,  qui  font  déjà  pleins  de  l'eau  qui  coule  de* 
arbres,  portent  cette  eau ,  &  Iaverfrnt  dans  des  chaudières  qu'on 
voit  fur  le  feu  ,  &  aufqucllcs  une  femme  veille,  tandis  qu'une  autre 
atTifc ,  pétrit  avec  lès  mains  cette  eau  épaiffîe  ,  &  en  état  d'être 
mife  en  confidence  de  pain  de  fucre.  Au-delà  du  Cabanage  &  du 
Bois  ,  paroi flent  les  champs ,  tels  qu'ils  font  à  l'iiTuë  de  l'hyver  ,  on 
y  voir  les  femmes  occupées  à  leur  donner  la  première  façon  ,  &  à 
y  femer  leur  i>lcd  d'indc  de  la  manière  dont  jcl'ai  marqué  à  la  p.  7,. 

Pianchï  VIII.  pag.  174, 

Cette  planche  divifée  en  deux  fujets  ,  fait  voir  dans  celui  d'en- 
haut  un  ancien  Marcoman  tout  armé  d'oficr,  parallèle  à  un  Sau- 
vage arme  auffi  de  bois  &  d'écorce  de  pied  en  cap.  Le  Marcoman 
«fi  pris  des  Commentaires  de  Ceftr  de  la  nouvelle  Edition  d'Angle- 
terre,  pag.  39.  &  le  Sauvage  ,  des  Voyages  de  ChampUûn,  Edition  de  Pa- 
ris 16^2.  pag.  291.  Entre  ces  deux  perfonnages  eft  la  Bûchette  ou  le 
fignal  de  l'enrôlement  des  Sauvages  ,  parallèle  aux  fymboles  de 
l'Antiquité  qu'on  appelloit  Tejfera,  dont  j'ai  donné  quelques  Figu- 
res. La  première  eft  un  fymbole  des  Chrétiens.  Cabinet  de  {ointe 
Geneviève,  pag.  t.  Fig.  6.  Les  autres  font  tirées  de  La  Chauffe  Muf. 
Rom.  JèSl.  f.  Tab.  t.  La  Médaille  qui  eft  au  bas  ,  repréfente  une 
femme  tenant  d'une  main  un  de  ces  fymboles ,  &  de  l'autre  une 
corne  d'abondance  avec  l'Infcription  Li  bika  lit  as  A  u  g. 
Elle  eft  de  Balbinus.  Ces  fymboles  fe  trouvent  en  plufieurs  autres 
Médailles  des  Empereurs.  Le  fécond  fujet  repréfente  un  parti  de 
Gueniers  fortant  de  leur  Village  à  la  file  les  uns  des  autres.  Leur 
Chef  eft  à  la  tête  chantant  fa  chanfon  de  morr. 

Les  deux  Planches  fuivantes.  concernent  la  navigation  des  Peu- 
ples de  l'Amérique. 

Planche    I  X*  •  P*î  *«* 

Dans  le  premier  fujet  que  cette  Planche  pré  fente  »  eft  un  canot 
des  Eskimaux  ,  tel  que  je  l'ai  décrira  la  page  205.  Au- de  (Tus  font 
gravés  quelques  monumens  do  l'ancienne  Egypte,  où  l'on  voit  de 
petits  bateaux  de  papier ,  parallèles  à  ceux  d'écorce  dont  fe  fervent 
les  Sauvages.  Momfaucm ,  Jim.  F.xpliq.  Tom.  2.  Flanche  142.  pag.  tso. 
Le  luj.t  d'en  bas  fjit  voir  un  radeau  de  courges  féches  ,  vuidée» 
&  bien  bouchées  ,  au  deflous  duquel  eft  peint  un  habitant  du  Pé- 
rou condtiifant  une  Balze.  - 

Planche   X."  pag.  21t. 

Saultr  Se  Cafcadcj.  Oa  voit  ici  les  -Rivières  fe  précipiter  félon . 


'  ,*  E  X  P  1.1  C  A  T  ION 
les  divers  degrés  delà  hauteur  des  Terres.  Dans  1  clolgnettent  fe 
préfente  une  de  ces  catan&cs  que  leur  extrême  élévation  rend  im- 
ptatiquablcs.  Les  Sauvages  obligés  de  quitter  le  lit  de  U  Rivière 
beaucoup  au-deiTus  de  la  chute  ,  y  font  portage  de  leurs  canots  6c 
de  leurs  équipages  pour  venir  la  reprendre  au-deflous  La  Rivière 
dans  un  fécond  lit  égal  Se  de  niveau,  coule  tranquillement  devant 
un  village  ,  auprès  duquel  on  diftingue  fur  une  pointe  avancée 
deux  Sauvages  qui  travaillent  à  une  pyrogue  ,  deux  canots  de  la  fa- 
çon des  Abcnaquis ,  Se  un  autre  de  celle  des  Outaouacs.  Au-def- 
Tlous  eft  un  rapide  qu'on  peut  fauter.  Deux  Sauvages  le  defeendent, 
3c  deux  autres  remontent  terre  à  terre  en  piquant  de  fonds. 


Planche   XI.  fég* 

Voyage  fur  les  neiges  Se  campement  d*hyver.  Les  Sauvages  pa- 
roi fl  eût  ici  ,  les  uns  portant  leur  équipage  fur  des  bicteltes  ,  Se 
les  autres  le  tirant  après  eux  fur  Kurs  traînes.  Le  Graveur  a  ou- 
blié de  les  envelopper  de  leurs  fourrures  ,  ainfi  que  la  faifon  le  de- 
mande. D'autres  arrivés  au  lieu  du  rendez-vous ,  dreflent  le  Caba. 
nage.  Quelques-uns  s'occupent  du  foin  de  drefler  la  chaudière ,  de 
couper  du  bois  -,  Se  quelques  autres  font  du  feu  à  leur  manière 
par  la  Tcrebration.  ta  Raquette  qu'on- voit  en  l'air  ,  eft. fort  bien 
faite  Se  fort  reflernb lance.  ' 

Planche    XI I.  p*£:4f*. 
Siège  d'un  Fort  ou  Village  palifladé.    La  Planche  s'cipli- 
que  par  elle  -  même ,  fie  n'a  pas  befoin  d'une  plus  ample  explica- 
tion. '  *  * 

i  Planche  XI  I  I.  p4g.  262. 

Conduite  des  piifonr.iei s  ,  fit  leur  entrée  dans  le  Village.  Le 
premier  fujet  représente  la  minière  d'attacher  les  Efclavçs,  Se  de 
les  garder  pendant  la  nuit.  On  voit  à  côté  un  des  Guerriers  qui 
pafle  une  ch.velurc,  Se  la  prépare  de  la. manière  dont  ils  ont  coû- 
tume  de  préparer  les. peaux  8c  que  j'ai  expliquée  à  la  pag  }t-  Le  fé- 
cond fujet  fait  voir  les  Efclavescxjof  cs  à  la  mauvaife  réception  qu'on 
leur  fait  à  leur  arrivée  dans  les  Villages  de  leurs  Vainqueurs  ou  des 
Alliés  de  ceux-ci.  La  marche  commence  par  ceux  du  parti  des  Vain- 
queurs qui  portent  les  chevelures,  fuivent  trois prifonniers,  qui  tien- 
nenr  cri  main. la  Tortue  Se  le  bâton  orné  de  plumes  de  Cignc.  Les 
gjns  du  Village  rangés  en  dcux  hiycs  &  armés  de  bâtons ,  y  fon* 
difpolcs  à  les  bien  recevoir. 

•       ■  :, 

jP  l  A  K  C  H  I  X  I  V.  .    .     ,    pAf.  2^2 

m 

Supplices,  t.  fupplice  des  EfcUvcs  «hns  l'Amérique  Septentrjo- 

nacl 
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nalc.  2.  Supplice  des  Efclaves  dans  l'Amérique  Méridionale.  Ce- 
lui-ci renferme  trois  différentes  aérions.  D'un  côté  les  femmes  pei- 

Sncnt  l'Efclave,  de  l'autre  elles  peignent  le  Boutou  ou  MafTuë  dont 
doit  être  frappé}  dans  le  milieu  cft  représentée  la  manière  dont 
il  cft  immolé. 

Planche    XV.  f*g.  314. 

Cette  Planche  concerne  les  Ambaflades  &  le  Commerce  des  Sau- 
vages de  l'Amérique  Septentrionale.  Dans  le  premier  fujet  paroi t 
un  Sauvage  dans  un  Conleil  parlant  par  Ces  colliers  de  porcelaine.  Le 
collier  qu'il  tient  à  la  main ,  cft  repréfenté  plus  en  grand  au  bas  da 
fujet.  Le  fécond  fujet  cft  une  représentation  de  la  danfc  du  Calumet. 
'Au  milieu  fur  une  natte,  font  le  Manitou  ou  le  Génie  à  l'honneur 
duquel  fe  fait  la  danfc  ,  c'eft  un  ferpent  t  8c  les  armes  avec  lefqucl- 
les  on  doit  combattre.  Les  Speftateurs  &  les  Joueurs  d'infiniment 
forment  un  cercle  tout- au- tour  dans  lequel  on  voit  les  deux  Com- 
battais. 

Pian  cri   X  VX.  p>*g.  349. 

Jeux  des  Offclcts  ou  de  l'Aftragale.  Le  premier  èft  joué  par  les 
femmes ,  6c  le  fécond  par  les  hommes ,  de  la  rrianiocc  dont  je  l'ex- 
plique. 

PUUCHI    XVII.  P*l-3I4. 

Jeux  de  Sphériftique  6c  autres  exercices.  Le  premier  eft  un  jeu 
de  Croffe*,  &  le  fécond  ,  celui  que  j'ai  décrit  à  la  pag.  55}.  Dans 
l'éloienement  on  voit  quelques  Sauvages  s' exerçant  à  tirer  de  l'arc 
à  un  but  marqué. 

Planche  XVIII.  fdg.  jîé. 

"Malade  jongle,  6c  mort  expofé.  r.  Le  Malade  entre  les  mains  de 
deux  Devins  ,  eft  promené  lentement  fur  un  long  bratier  de  char- 
bons ardents ,  tandis  que  le  Chœur  eft  occupé  à  une  danfe  de  Rcli- 

Sion  ,  au  deflus  de  laquelle  suroît  la  Cabane  de  la  Divination  ou 
e  la/«»f/mr,  que  j'ai  dit  ctte  femblable  au  Trépied  Delphtque. 
a.  Le  Mort  préparé  pour  la  fepulture ,  eft  élevé  fur  une  eftrade.  Le 
monde  affemblé  dans  la  Cabane  pour  le  pleurer,  paroît  atten'îf  à 
fon  éloge  funèbre  que  fait  un  des  Anciens  ou  Notables,  repréfenté 
•debout. 

Planche    XIX.  f>*g-  4' t. 

Mort  des  Dévoilés  au  Chef  ou  à  la  femme  Chef  de  la  Nation  des 
Natchcx  a  la  Louifiane.  Le  Temple  tout  ouvert ,  laifTe  voir  dans 
le  fonds ,  6c  à  découvert  les  corps  des  Chers  qui  y  font  en  dépôt. 

b 


EXPLICATION  DES  PLANCHES  ET  FIGURES. 
Celui  à  qui  on  rend  les  derniers  devoirs  ,  eft  ixpofc  fur  l'une  des 
pierres  qui  font  à  l'entrée  de  ce  Temple.  Deux  Chœurs  repréfen- 
tés  fur  le  devant  forment  une  danfc  de  Religion  ,  pendant  laquelle 
on  étrangle  ceux  qui  doivent  tenir  compagnie  au  défunt,  6c  aller 
le  fervir  dans  l'autre  monde. 

Eunchi  XX.  Vfg-w 

Gcrimonies  de  la  fepulturc  chez  les  Iroquofs.  Le  Mort  élcvé%fur 
le  brancard  fur  lequel  il  a  été  porte,  eft  auprès  de  fa  fafle  que  deux 
hommes  préparent.  A  côté  de  lui  font  tous  les  petits  meubles  qu'où 
doit  meure  dans  foo  Tombeau.  Le  Maître.des  Cérémonies  patoîr 
enluite,  tenant,  dans  fes  deux  mains  les  bâtons  avccjcfqucls  doi- 
vent s'exercer  les  Gladiateurs  hommes  &  femmes.,  qui  doivent  he- 
norcr  les  obfcquci  par  le  focdaclc  d'un  combat ,  après  lequel  on 
donne  le  prix  aux  Vainqueurs. 

P  t  an  cm  XXL  f*&  420. 


Cérémonies  pratiquées  à  l'égard  de  ceux  qui  font  morts  de  froid 
dans  les  neiges ,  ou  qui  ont  eu  le  malheur  <ic  fe  noyer»  . 

Punch.»   XXII.  f*ï  4Si* 

Fête  générale  des  Morts  chez  les  Hurons  &  chez  les  Iroquois. 
La  defeription  en  eft  fi  détaillée ,  qu'il  feroit  inutile  d'en  donnet 
une  nouvelle  explication. 

dt  tExFUeatm  dtt  FtAwbft  &  Fipni  du  fteend  Tme. 


■ 

i 


Digitized  by  Google 


Approbation  du  Peu  Provincial. 

TFE  foufligné  Provincial  de  la  Compagnie  de  Jcfus  dans  U  Pro*- 
J  vince  de  Franae  ,  permers  au  Pcie  Jos.  Fr.  L  a  f  i  t  a  u 
de  la  même  Compagnie,  de  faire  imprimer  un  Livre  qu'il  a  com- 
pofé  ,  intitulé  ,  Mœurs  dis  Sauvages  AmeriejHains  ,  comparées  aux 
Moeurs  des  premiers  temps  j  lequel  Livre  a  été  lû  &  approuvé  pat 
trois  Théologiens  de  nôtre  Compagnie  ,  en  foy  de  quoi  j'ai  figné  la 
préfente  PcrmUfion.  A  Paris  ce  15.  May  17*1. 

PAUL  BODIN. 


A  P  P  R  0  B  A  T  1  0  Nt- 

3*  A  "y  lû  par  ordre  de  Monteigneur  le  Garde  des  Sceaux  un  Ma* 
nuferit  intitulé,  Moeurs  des  Sauvages  Amerujuams  ,  comparée/ 
aux  Ajouts  des  premiers  temps,  dont 00  peut  permettre  rimpreffion), 
A  Paris  le  ix.  Aeuft  17*1. 

CM  E  RIER. 


P  RI  V  ILE  G  E   DV  ROK. 

•  '  *  *    •  - 

INOUÏS  par  la -grâce  de-  Dieu  ,  Roy  de  France  iJcNwjnr-  A  nos  «ne*  9t 
*  féaux  Confciilers  les  Cens  tenans  nos  Cours de  Parlement,  Maîtres  dei  Requête»; 
ordinaires  3e nôtre  Hôtel.  Grand- Côïifeil ,  Prévôt  de  Paris , Baillif»- Sénéchaux  , 
leurs  Lieutenant  Civils,  &  autres  nos  justiciers  qu'il,  appartiendra  :  Salut-  .Nôtre 
Sien  amé  le  Père  J  d  »  «  »  M  François  L  '«  m  t  a  o  ,  de  la  Compagnie  de 
3clas  ;  Nous  ayant  fait  remontrer  qu'il  rouhaiteroit  faire  imprimer.  &  donner  au 
JuWic  un  Ouvrée  de  Ca  compofition  ;  intitulé ,  iitemrs  dti  Sa*v*g>tjimtTii*a*»s, 
e»mf»rii$  aux  Moeurs  des  prtmttrt  tt*nft  j  mais  craignanr  que  d'aurrci  Libratrw 
ou  Imprimeurs  ne  s'anlallenr  de  lui  contrefaire  ledit  Ouvrage  ,  ce  qui  lui  fcioit  un 
tort  confiderable^  il  NôUs  auiott  en  confequence  fait  iupplicr  de  lui  accoidcr  noa 
Lettres  de  Privilège  fur  ce  néceflaires.  A  cas  Cauiii,  voulant  favorable- 
ment traittr  ledit  £xpofaoi ,  Noos  lui  avons  permis  Se  bermeitons  par  ces  Prefeo- 
leade  faire  imprimer  ledir  QdVrage  ci-dtffcfs  expliqué  en  tels  volume*  .  forme  , 
marge  ,  caractère  ,  conjointement  ou  feparément ,  &  autant  de  fois  que  bon-  lût 
fcœblcra,  &  de  le  vendre,  faire  vendre  Scdcbucr  par  tout  nôtre  Royaume  pen* 
dant  le  temps -de  douze  années  coafècutif  es ,  à  compter 'dû  jour  de  la  datte  def- 
dites  Prefcntes  ;  faifons  défenfes  à  toutes  fortes  de  petfonnes  de  quelque  qualité  St 
condition  qu'elles  foient  d'en  introduire  d'imprcûicm  étrangère  dans  aucon  lieu  de 
nôtre  obéiiTance  ;  comme  aulTi  à  tous  Libraires,  Imprimeurs  &  autres  ,  d'impti- 
jner ,  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter,  ni  contrefaire  ledit  On- 
jKoge  ci-deflus  mcotioané,  en  tout ,  ni  en  partie,  ni  d'en  faire  aucuns  Extraits 
fous  quelque  prêtent  que  ce  foit ,  d'augmentation ,  correction  ,  changement  de  ti- 

bii 


ire  ,  ou  autrement ,  Tans  la  çcttotiRoty  cjrf idk&  par  écrit  dudit  Ejpofam ,  oait 
ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  a  peine  de  confifeatton  des  Exemplaires  contrefaits  , 
de  quinze  cens  livret  d  10)  coptre- chaAUn  des  enaureveruns ,  dont  un  tiers  à 
Nous,  un  tiers  à  l'Hôtel- Dieu  de  Paris',  Pautre  tiers  audit  -Expofant ,  &  de  tous 
dépens  ,  dommages  8c  intérêts  ;  i  la  charge  que  ce»  Prcfentcs  feront  cnicjîiltréet 
tout  au  long  for  le  Rcgiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeur»' de  Pa- 
ris ,  &  co  dans  trois  mois  de  la  datte  d'icelltt  ;  que  l'imprciCoa  dudit  Ouvrage 
fera  faite  dans  nôtre  Royaume  Se  non  ailleurs ,  en  bon  papier  8c  en  beaux  caractè- 
res |  conformément  aux  Regletncns  de  la  Librairie  ;  Se  qu'avant  que  de  l'cxpoitr 
en  vente,  le  manuferit  ou  imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'imprclTion  audit 
Ouvrage  ci-dciTus  expliqué  ,  fera  remis  dans  le  même  état  cil  l'Approbation  y  aura 
été  donnée ,  éi  mains  de  nôtre  très-cher  8c  féal  Chevalier  Garde  d«s  Sceaux  de 
France  le  Sieur  Fleuriau  d'ArmcnonviUe  ;  te  qu'il  en  fera  eofuite  remis  deux  Exem- 
plaires dans  nôtre  Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle  de  nôtre  Château  du  Lou- 
vre ,  8c  un  dans  celle  de  nôtredit  très-cher  8c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France  le  Sieur  Fleuriau  d'Armenonville  ,  le  tout  i  peine  de  nullité  des  Prefen- 
tcs_i.  du.  contenu  dcfqucllcs.vous  mandons  Se  enjoignons  de  faire  jouir  l'Expo- 
fant  ou  fes  ayans  caufe  pleinement  8c  paisiblement  ,  Uns  fouffrir  qu'il  leur  loir 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement  |  .  Voulons  que  La  copie .  défaites  Prefentes  qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Livre  ,  l'oit  tenue 
pour  dûcment  lignifiée ,  8c  qu'aux  copies  cellatioanécs  par  l'un  de  oos  amez  8c 
teaux  Con&lilers  8e  Secrétaires  ,  foy  toit  ajoutée  comme  à  l'Original  j  Comman- 
doitt.au  premier  nôtre  HuiAter  ou  Sergent,  dciaire  pour  l'éxecution  d'icelles 
tous  actes  requis  8c  neceiTaires  fans  .demander  antre  petmiffion ,  8c  oonobfiant  cla- 
meur de  Haro  ,  Charte  Normande  ,  8c  Lettres  à  ce  contraires  ,  Car  tel  eft  nôtre 
plaifir.  po  n  h>'  à  Paris  le  vingt  troiiiérne  jour  du  mois  d'Août  l'an  de  grâce 
mil  fept  cens  vingt-deux  ,  8c  de  nôtre  Règne  le  l'eptiéme.  Par  le  Roy  en  fon  Coo- 
feil. 

DE  SAINT  HILAIRE. 

//  eft  erdom-  par  FEdit  du  Roy  du -mois  d'Août  1686.  &  Arrêt  de 
fin  Confetl ,  que  les  Livres  dont  ? tmprejfton  fe  permet  par  Privilège  de 
Sa  Afajejïe,  ne  pourront  être  vendus  que  pur  un  Libraire  oh  Imprimeur. 

Regiflre'  fur  leRjrgifîre  V*.  de  U  Communauté'  des  Libraires  &  Impri- 
meurs de  Paris,  pag.  toi.  num.  114.  conformément  aux  Règlement ,  & 
notamment  à  F  Arrêt  du  Confetl  dm  s 3.  Août  1703-  A  Paris  U  neu- 
vième Septembre  1722. 

Bail AftD,  Syndic. 

Je  reconnois  avoir  cédé  pour  toûjours  le  prefent  Privilège  ans  Sieurs 
Sadomik  8c  Hochb&iau  Libraires,  pour  en  jouir  en  mon  lieu 
A  place,  fuivant  l'accord  fait  entre  nous.  A  Paris  ce  S*,  jour  de  Janvier  17s). 

«^ijoiim  François  L  a  f  1  r  a  u  ] . 
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MŒURS 

DES  SAUVAGES 

AMER  I  QUAI  N  S  > 

COMPAREES  AUX  MOEURS 

DES    PREMIERS  T  E  M  & 


Occupation >s-  des  Hommes  dans  le  Village* 

■  -  ■  « 

"...  * 

HOMME  né  pour  le  travail 
languit  &  s'ennuye  darts  le  repos. 
Il  lui  faut  une  occupation  -,  s'il  n'en % 
a  point ,  il  en  cherche  &  s'en  donne , 
&  fou venc  "  au  défaut-  d'une  meih 
Jcure,  il  s'en  faicunede  s'inquiéter,  ou  d'inquié- 
ter, les  autres.   Cette  propoûtion,  qui  cft  aftèi 
exactement  vraie  de  la  plupart  des  hommes  chez. 
Tome  IL  A 
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les  Peuples  de  l'Europe  en  qui  Ton  remarque  beau- 
coup de  vivacité  &  beaucoup  d'action ,  ne  l'en: 
pas  tout-a-fait  tant  par  rapport  aux  Sauvages  de 
l'Amérique.  Ceux-ci  fe  font  un  honneur  de  leur 
oifiveté  i  La  pareffe  ,  l'indolence ,  la  faineantife 
font  dans  leur  goût  &  dans  le  fonds  de  leur  ca- 
xa&ere  :  de  forte  que  n'ayant  ni  fciences  ni  mé- 
tiers ,  n'ayant  plus  d'ailleurs,  ou  prefque  plus  les 
exercices  réglés  du  temps  patte  qui  pouvoient  les 
tenir  en  haleine ,  ils  font  les  gens  du  monde  les  plus 
defocuvrez  ;  &  Ci  l'on  en  excepte  certaines  petites 

jl  'm  L 

chofes  qui  ne  leur  demandent  pas  beaucoup  de 
temps  ,  moins  encore  de  fujettion  &c  d'applica- 
tion ,  .ils  font  prefque  toujours  les  bras  croifez, 
ne  farfant  autre  chofe  que  tenir  des  AfTemblées  , 
chanter,  manger,  jouer ,  dormir,  &:  ne  rien  faire. 

Quelque  dure  que  fût  la  vie  des  Lacedémo- 
niens  &  des  Cretois ,  &  quelque  précaution  qu'euf- 
fent  pris  les  Légiflateurs  de  ces  Républiques  y  OU 
peut  dire  néanmoins  que  n'ayant  que  la  guerre 
pour  objet ,  &  ayunt  banni  de  chez  eux  les  Arts  ôc 
l'Etude  des  Sciences ,  leur  vie  étoit  proprement 
une  vie  oifive  fie  parefieufe,  laquelle  fit  donner 
D.r-iui  ad  à  ces  derniers,  par  un  Poète  dont  parle  S.  Paul , 
it.  cap.i.  v.  j£  terme  injurieux  àz  Ventres  Ptgri,  qui  donne  en 
deux  mots  une  idée  parfaite  de  cette  faineantife, 
où  ils  étoient  tombez  ,  fur-tout-  après  que  s'étant 
relâchez  de  la  rigueur  de  leur  première  difciph- 
ne  ,  ils  fe  biffèrent  entièrement  énerver  par  la 
molleffe.  .         .  .1  * 


À  M  E  R  I  QU  A  3  N  S.*      ;  , 

Les  occupatipns  de  leur  comp çtenceJes.pJus  la- 
borieufes  font ,  4e  dreflfer  les  paliflades;  4e  leurs 
Forts  ,  de  faire  pu  de  réparer  leurs  Çabanes,  dé 
préparer  les  peaux  dont  ils  font  leurs  vêtemens  , 
de  travailler  à  quelques  petits  meubles  Aomefti-i 
ues,de  mettre  en  état  leurs  équipages  de  -Guerre  ^ 
e  Chaflè  ou  de  Pcche,  enfla  <£e  s'orner ,  &  de 
fe  metjtre  fur  leur  propre. 

Ils  choififfenr  aflez  bieo  l'emplacement  de  leurs  Des  vau- 
Villages.  Ils  les  fituent»  autant  qu'ils  peuvent  i  Scs- 
au  milieu  des  meilleures  Terres  fur  quelqud  pe- 
tite  eminence,  qui  leur  donne  vûë  uir  la  Cam- 
pagne, de  peur  d' erre, {ttTpris  ,  &  au  bord  de  quel- 
que ruifleau ,  qui ,  s'il  eft  poflible,  ferpentë  àl'en»- 
cour,.  &  fajTe  comme  ua  ro0e  naturel  aux  Fortifi- 
cations que  l'Arc  peut  ajourer  £  un  terrain  ,  le- 
quel fe  défende  paT  lui-meme»  Ils  ménagent  au 
centre  de  leurs  Villages  une  place  allez  grande- 
pour  y  tenir  des  Aiîemblées  :  Les  Cabanes  y  font 
afTez  ferrées  les  unes  contre  les  autres ,  ce  qui  les* 
expofe  à  un  danger  continuel  du  feu  ,  la  matière 
en  étant  aufli  eombuftihle  qu'elle- J'eiV  ;  Xeucs 
rues  font  peu  al  lignées  ,  chacun  batiflant  où  le 
fol  lui  parott  plus  propre  #  moins  pierreux. 

Les  Villages  les  plns-cxpofez  à  l'Ennemi  ?  font 
fortifiez  d'une  Paliffade  de,  quinze  à  iwingt  piedGs 
de  Jiaut  „  &  f  om  pofée  À! u  rv.t  ri  pie  sang:  d  e  fc>ieux  „ 
dont  ceux  du  milieu  font  plantez,  droits  èc  per- 
pendiculairement ,  les^uw es  font  croj&z  &  entre» 
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lacez  en  manière  de  chevaux  de  frife  ,  &  dou- 
blez par-tout  de  grandes  &  fortes  écorces  à  la 
hauteur  de  dix  ou  douze  pieds.  Ils  pratiquent  en 
dedans  le  long  de  cette  paliûade  ,  une  efpece  de 
banquette-ou  de  chemin  des  rondes  fait  avec  des 
arbres  couchez  en  travers ,  tout  joignant  la  pa- 
liûade ,  &  qui  portent  fur  de  grofïes  fourchettes 
de  bois  fichées  en  terre,  ils  y  ménagent  de  dis- 
tance en  diftance  des  Redoutes  ou  des  Guérites 
qu'ils  rempliflent  en  temps  de  Guerre  de  pierres 
pour  fe défendre  de  l'efcalade ,  &c  d'eau  pour  étein- 
dre le  feu.  On  y  monte  par  des  troncs  d'arbres 
entaillez  par  degrez  qui  leur  fervent  d'échelle, 
la  paliîTade  a  aufïi  fes  ouvertures  pratiquées  en 
-guife  de  créneaux. 

La  nature  du  terrain,  détermine  la  figure  de 
leur  enceinte.  Il  y  en  a  de  Polygones  ;  mais  le 
plus  grand  nombre  font  de  figure  ronde  &  fpheri- 
que ,  comme  l'étoient  la  plupart  des  Villes  an- 
ciennes. La  paliûade  n'a  qu'une  ifTuë  par  une 
porte  étroite,  &c  placée  de  biais  qui  ferme  avec 
iies  barres  de  traverfe  ,  &  par  où  l'on  eft  con- 
traint de  pafler  de  côté.  Ils  ont  foin  aufli  de  Iaif- 
fer  un  aflez  grand  chemin  entre  la  paliflade  &  les 
Cabanes.  Ces  Villages  font  peu  fournis ,  &  les 
plus  .gros  n'ont  gueres au-dclïïis  de  cent  Cabanes , 
d'un,  de  trois,  de  cinq,  ou  même  de  fept  feux, 
dans  lefquelles  il  y  a  quelquefois  plu fieurs  mé- 
nages. 

Les  Sauvages  d«  l'une  &  de -l'autre  Amérique 
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fe  fortifient  à  peu  près  delà  me  me  manière  ;  mai* 
il  eft  moins  ordinaire  à  ceux  delà  Méridionale, 
&  généralement  aux  Peuples  errans  de  recourir 
à"  ces  fortes  de  fortifications  ,  a  moins  qu'ils  ne 
foient  actuellement  en  guerre ,  8c  qu'ils  ne*foient 
fort  expofez  aux  infuites  de  leurs  ennemis. 

Les  Cabanes  de  routes  ces  Nations  font  encore  DesCaU- 
aujourd'hui  la  montre  de  la  pauvreté  &  de  la  fru-  ncs" 
galité  des  hommes  nez  dans  l'enfance  du  Monde  i 
<&  fi  l'on  en  excepte  les  habitans  du  Pérou  &  du 
Mexique  ,  qui  bâtùToient  de  petites  maifons  de 
pierre,  ou  il  n'y  avoit  ni  magnificence,  ni  art, 
ni  commodité,  &  quelques  autres  Peuples  de  leur 
Voifinage,  qui  font  à  leurs  demeures  un  enduit 
de  chaux  ou  déciment  afTez  paffable ,  tout  le  refte 
des  Nations  fauvages  n'a  que  de  miferables  cafés 
ou  chaumières  ,  connues  dans  ^Antiquité  fous  le 
nom  de  Mapdlia,  ou  Tuguria ,  lefquelles  font  tou- 
tes propres  a  donner  une  idée  parfaite  de  la  mi- 
fere. 

Les  Auteurs  nous  peignent  les  premiers  Hom- 
mes, comme  n'ayant  pour  toute  retraite  que  .les 
troncs  des  rochers  ou  le  creux  des  arbres.  Qu'ont 
ajouté  a  cette  première  barbarie  les  Peuples  du 
Nord  de  l'Amérique,  &  ceux  du  Sud  qui  habi- 
tent dans  les  Pais  fujets  a  être  noyez  par  de  fré- 
quentes inondations  ?  Les  Eskimaux  ,  les  Sauva- 
ges du  Détroit  de  Davis  ,  de  la  Nouvelle-Zem- 
ble &  les  Californiens ,  fe  retirent  dans  des  Ca- 
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vernes  que  la  nature  leur  a  préparées  pour  leur 
en  épargner  la  peine  ,  ou  en  font  d'artificielles 
dans  lelquelles  ils  paflent  un  hy ver  fort  long  pref- 
que  fans  en  fortir  :  peu  difFerens  des  bcres  qui  le 
creufent  des  Tannieres  :  au  lieu  que  pendant  l'Eté 
ils  couchent  en  pleine  campagne  fous  les  arbres, 
ou  tout  au  plus  fous  quelques  Cabanages  faits  de 
peaux  de  Loup  Marin.  Il  faut  qu'ils  foient  bien 
endurcis  Ce  bien  faits  aux  injures  de  l'air  pour 
pouvoir  vivre  de  la  forte  dans  des  climats  aufît 
rigoureux.  Surlesbord5del'Orenoque>du  fleuve 
des  Amazones  &  en  quelques  autres  endroits ,  on 
voit  des  Villages  en  l'air  au  milieu  des  Palus  &c 
des  Marécages.  Ils  eleve  dans  ces  Pais  noyez  des 
palmes  d'une  hauteur  prodigieufe  qui  cronTenc 
fort  près  les  unes  des  autres-  C'eil  fur  ces  pal- 
mes que  les  Naturels  du  païs  conitruifent  leurs 
habitations.  Ils  lient  ces  arbres  l'un  à  l'autre  par 
des  poutres  tranfverfales,&édifiencfur  ce  plancher 
«levé  de  vingt  à  trente  pieds  de  terre,  des  demeu- 
res qui  femblent  plutôt  être  faites  pour  des  Vau- 
tours, que  pour  des  hommes.  C'eft  un  plai/îr, 
dit-on,  de  voir  avec  quelle  addrefTe  les  femmes 
chargées  de  leurs  enfans  &  de  leur  bagage  do- 
meftique,  montent  par  des  troncs  grofncremcnt 
écôtez  dans  ces  efpeces  de  nids.  Cen'efl  pas  feule- 
ment contre  les  inondations  que  ces  Peuples  pré- 
tendent fe  garantir  par  des  azyles  aulîi  extraot- 
dinaires.  Ils  fe  mettent  par-là  à*  couvert  contre 
les  incurfions  fubites  de  leurs  ennemis,  contre  les 
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furprifes  des  Crocodiles  &  des  Tygres,  &  con- 
tre l'incommodité  des  Maringuoins  ou  Coufïns, 
lefquels  ne  peuvent  pas  s'élever  fi  haut,  ôc  leur 
deviendroient  infupportables  fans  cette  précau- 
tion.  Les  Conquerans  de  la  Mouvelle-Efpagne 
trouvèrent  des  Nations  nombreufcs  logées  de 
cette  forte ,  lefquelles  leur  donnèrent  bien  de  la  ... 
peine  à  vaincre,  &  leur  firent  périr  beaucoup  de 
monde.  Il  y  a  encore  en  Afrique,  vers  les  Côtes   Loyer.  r£ 
de  Guinée,  un  des  anciens  Peuples  Atlantiques ,  v^geVif- 
nommé  les  Vettrjtt ,  dont  les  Villages  font  ainfi  fyni' * t$9, 
bâtis  en  l'air  fur  des  pilotis  au  milieu  des  eaux. 

Les  Nations  errantes  comme  lés  Algonquirtes , 
n'étant  pas  long-temps  dans  un  même  endroit  * 
fe  contentent  de  faire  des  Huttes  extrêmement, 
baffes ,  ou  pcle-même  avec  le  grand  nombre  de 
Chiens  qu'elles  nourrnTent  ,  elles  font  dan9  le 
centre  de  la  mal-propreté  &  de  l'incommodité. 
Les  Nations  fedentaires  ont  des  Iogçmens  un  peu 
plus  fpatieux  &  plus  folides. 

Les  maifons  des  premiers  Egyptiens  étoient 
bâties  de  cannes  Ôc  de  rofeaux,  félon  Diocfore  de  J*0*0*- 5ie* 
Sicile.  Pline  dit  la  même  chofe  des  Peuples  Hy-  pHn-u"PLik 

f>crboréens.  Les  cannes  ,  les  rofeaux ,  les  bois,  ôc 
es  feuilles  de  Palmifte  &  de  Latanier ,  les  écor- 
ces  d'Orme  &  de  Bouleau,  font  aujourd'hui  la  ma- 
tière de  celles  des  Sauvages. 

Quant  à  leur  forme,  quelques-unes  font  ron- 
des ,  comme  les  Tabernacles  ou  les  Tentes  des  An- 
ciens ,  comme  les  Tours  des  Mofynœciens  >  des 
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Tyrrhcniens  &  des  Gaulois  Parillens.  Telles  font 
les  Cabanes  des  Peuples  de  la  Floride  ,  des 
Natchez  à  la  Louifiane  ,  ôc  de  plufieurs  autres 
Peuples. 

Du  Tcmc ,     Les  Carbets  &  les  Cafés  des  Caraïbes  font  ova- 
Tra.a-7  c.  i.  jes  Le  barbet  ou  Cafe  commune  a  environ  foi- 
Rochefort,  xante  à  quatre-vingt  Pieds  de*  longueur  ,  &  eft 
SiftAr!SS!*  compofé  de  grandes  fourches  hautes  de  dix-huit 
<**p.  i5-    '  à  vingt  pieds.  Ils  pofent  fur  ces  fourches  un  La- 
tanier  *  ,  ou  un  autre  arbre  fort  droit  qui  fert  de 
faîte,  fur  lequel  ils.  ajuftent  des  Chevrons,  qui 
touchent  jufqu'à  terre  des  deux  cotez.  Ils.  le  cou- 
vrent de  feuilles  deLatanier ,  de  rofeaux ,  de  can- 
nes, de  joncs,  ou  d'autres  herbes  qu'ils  fçavene 
enlacer  les  unes  dans  les  autres  Ci  proprement  , 
qu'ils  y  font  bien  a  couvert  des  pluies  &.  des  au- 

*  Le  Latanier  eft  une  efpece  l'arbre  comme  une  grofle  toile 

de  Palmifte  ;  il  fort  d'une  grollè  roullè  Se  fort  claire  ;  ces  feuille» 

motte  de  racines  ;  il  n'eft  guercs  étant  liées  par  petits  faifecaux  , 

jamais  plus  gros  que  la  jambe  ,  fervent  à  couvrir  leSj  cafes,  &  la 

il  eft  prcfque  par-tout  égal  fle  le  peau  qu'on  enlevé  de  dellûs  les 

levedroitjComme  unefiêchc,qucl-  queues ,  eft  propre  à  faire  des  cri- 

quefois  jufques  à  la  hauteur  de  bles ,  des  paniers  &  plufieurs  au^ 

40.  à  to.  pieds.  Il  a  tour  autour  très  petites  curiofitésque  les  Sau- 

un  doigt  d'épa illeur  d'un  bois  dur  vages»  tiennent  entre  leurs  meu*- 

comme  du  ter  ,  &  tout  le  refte  cil  bles  les  plus  prétieux.  Ils  font  auffi 

filaflcux  comme  le  coeur  des  Pal-  du  bois  de  cet  arbre,* des  arcs  , 

miftes }  au  lieu  de  branches ,  il  n'a.  des  maflucs  dont  ils  fe  fervenfau 

que  de  longues  feuilles ,  qui  étant  lieu  d'epée,  des  zagayes  qui  ibnt 

épanouies  ,  font  rondes  par  le  de  petites  lances  aiguës  qu'ils  dar- 

haut ,  Se  plicées  par  le  bas  à  la  fa-  dent  avec  la  main  contre  leurs 

çon  d'uu  éventail.  Elles  ioht  at-  ennemis  ,  &  ils  en  munillcntla 

tachées  à  de  grandesqueuës ,  lef-  pointe  de  leurs  flèches  .  qui  iont 

quelles  lortent  de  certains  fila-  par  ce  moven  auflî  pénétrantes 

ihcjos  qui  entourent  le  corps  de  que  fi  cUc«  ecoient  d'acier. 

très 
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très  injures  du  temps.  Mais  comme  les  Carbets 
ne  reçoivent  de  jour  que  par  la  Porte,  laquelle 
eft:  Ci  baffe  qu'on  ne  peut  gueres  y  entrer  fans  fe 
courber,  il  y  fait  ordinairement  fortobfcur  &  on 
doit  y  être  très-incommodé  de  la  fumée  des  feux 
que  chacun  a  foin  d'entretenir  fous  fon  Hamac. 
Les  Cafés  particulières  font  de  la  me  me  forme 
que  le  Carbet.  Les  femmes  qui  les  habitent ,  y 
entretiennent  une  grande  propreté,  &  ont  foin  de 
les  balayer  fouvent  i  les  jeunes  gens  ont  auffi  le 
foin  de  balayer  le  Carbet,  Se  de  le  tenir  propre. 
Le  Père  du  Tertre  dit  que  dans  le  Carbet ,  outre  du  Ten*. 
la  porte  commune ,  il  y  en  à  une  autre  particu-  100  clWi* 
liere  plus  petite,  par  laquelle  aucun  des  Sauva- 
ges ne  paffe ,  &  n'oferoit  même  pa(fer.  Ils  pré- 
tendent qu'elle  eft  devinée  pour  les  efprits ,  lorf. 
qu'ils  font  appeliez  par  leurs  Boyez  ou  Devins 
dans  leurs  évocations  magiques. 

Les  Cabanes  des  Brefi liens  font  faites  en  for- 
me de  berceau,  &  de  même  matière  que  celles 
des  Caraïbes  -,  Elles  font  fort  longues  ;  cinq  ou 
fix  Cabanes  compofent  un  gros  Village.  Il  eft 
vrai  que  dans  chaque  Cabane  il  y  a  jufqu'à  foi- 
xante  &  quatre-vingt  perfonnes  partagées  en  dif. 
ferens  ménages. 

Ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'on  a  donné  aux  Iro- 
quois  le  nom  à'Hotinnonfionni  ou  de  Faifeurs  de  Ca- 
lanei:  Ce  font  en  effet  ceux  a:  toute  l'Amérique 
qui  font  logez  le  plus  commodément.  Cepen- 
dant ce  nom  ne  leur,  convient  pas  tellement ,  qu'il 
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ne  pût  être  appliqué  aux  Hurons  &  à  quelques 
autres  de  leurs  Voifins  ,  qui  ont  pris  d'eux  la 
même  manière  de  fe  bâtir. 

Cabanes  Ces  Cabanes  font  aufli  en  forme  de  tonnelle 
Iroquoifcs.  ou  Je  berceau  Je  jardin  ;  elles  font  larges  de  cinq 
ou  fix  brafTes,  hautes  à  proportion ,  &  longues  fé- 
lon la  quantité  des  feux.  Chaque  feu  emporte 
vingt  ou  vingt-cinq  pieds  de  plus  fur  la  longueur 
de  celles  qui  n'en  ont  qu'un,  lefquelles  n'excè- 
dent point  le  nombre  de  trente  ou  quarante  pieds  > 
chacune  de  ces  Cabanes  porte  fur  quatre  poteaux 
par  chaque  feu  ,  qui  font  comme  la  baie  &  le 
ïoûtien  de  tout  l'édifice.  On  plante  dans  toute 
la  circonférence ,  c'eft-à-dire  dans  toute  la  lon- 
gueur des  deux  côtés  >  &  aux  deux  pignons ,  des 
piquets  pour  affujettir  les  écorces  d'Ormes  qui  en 
font  les  murailles ,  &  qui  y  font  liées  avec  des 
bandes  faites  de  la  Tunique  intérieure  ,  ou  de  la 
féconde  écorce  du  bois  blanc.  Le  quarré  étanc 
élevé ,  on  fait  le  ceintre  avec  des  perches  cour- 
bées en  arc,  qu'on  couvre  aufli  d'écorces  longues 
d'une  brafle  ,  &  larges  d'un  pied  ou  de  quinze 
pouces.  Ces  écorces  enjambent  l'une  fur  l'autre 
comme  l'ardoife.  On  les  aflujettit  en  dehors  avec 
de  nouvelles  perches ,  femblables  à  celles  qui  for- 
ment le  ceintre  en  dedans ,  &  on  les  fortifie  en- 
core par  de  longues  pièces  de  jeunes  arbres  fen- 
dus en  deux ,  qui  régnent  dans  toute  la  Jongueur 
«le  la  Cabane  de  bout  en  bout,  &  qui  fonc  fou* 
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tenues  aux  extrémités  du  toit,  fur  les  côtés  ou  fur 
les  ailes ,  par  des  bois  coupez  en  crochet ,  qui  font 
difpofez  pour  cet  effet  de  diftanec  en  diftance. 

Les  écorces  fe  préparent  de  longue  main  ;  on 
les  enlevé  des  arbres  qu'on  cerne  lorlqti'ils  font 
en  fève,  parce  qu'alors  ils  fe  dépouillent  mieux; 
&  après  leur  avoir  ôté  leur  fuperfîcie  extérieure 
laquelle  eft  trop  raboteufe,  on  les  gêne  les  unes 
fur  les  autres ,  afin  qu'elles  ne  prennent  pas  un 
mauvais  pli ,  &  on  Les  laifle  ainfi  fecher.  On  pré- 
pare de  la  même  manière  les  perches  &  les  bois 
néceltaires  à  la  conftruction  de  l'édifice  ;  &  quand 
le  temps  eft  venu  de  mettre  la  main  a  l'œuvre , 
on  invite  la  jeunefle  du  Village,  à  qui  l'on  fait 
feftin  pour  l'encourager  ,  &  en  moins  d'un  ou 
de  deux  jours  tout  l'ouvrage  eft  fur  pied  ,  plu- 
tôt par  la  multitude  des  mains  qui  y  travaillent, 
que  par  la  diligence  des  Travaillans. 

Après  que  le  Corps  du  Bâtiment  eft  achevé 
les  particuliers  qui  y  ont  intérêt,  travaillent  en- 
fuite  à  leur  aife  à  l'embellir  parle  dedans  &  à  y 
faire  les  compartimens  néceflaires ,  félon  leurs 
ufages  Se  leurs  befoins.  La  place  du  milieu  eft 
toujours  celle  du  foyer,  dont  la  fumée  s'élevant 
s'exhale  par  une  ouverture  pratiquée  au  fommet 
de  la  Cabane  dans  le  lieu  qui  y  répond  ,  &  qui 
fert  auflî  à  y  donner  du  jour.  Ces  édifices  n'aïant 
point  de  fenêtres ,  ne  font  éclairés  que  par  le  haut 
de  la  même  manière  que  le  célèbre  Temple  de 
la  Rotonde  bâti  par  Agrippa  ,  qui  fe  voit  enco- 
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xe  en  entier  à  Rome.  Cette  ouverture  fe  ferme  par 
une  ou  deux  écorces  ambulantes  qu'on  fait  avan- 
cer ou  retirer  ,  comme  on  le  juge  à  propos  ,  dans 
le  temps  des  grandes  pluies  ,  ou  de  certains 
vents  qui  feroient  refouler  la  fumée  dans  les 
Cabanes,  &  les  rendroient  très -incommodes.  Je 
parle  feulement  ici  des  Cabanes  confiantes  félon 
la  forme  Iroquoife  y  car  celles  qui  font  bâties  en 
rond  &  en  manière  de  Glacière,  n'ont  pas  même 
d'ouverture  par  le  haut ,  de  forte  quelles  font  & 
beaucoup  plus  obfcures,  &  qu'on  y  eft  beaucoup 
plus  en  proye  à  la  fumée. 

Le  long  des  feux ,  de  chaque  côté ,  régne  une 
Eftrade  de  douze  à  treize  pieds  en  longueur  fur 
cinq  ou  fix  de  profondeur,  &  autant  à  peu -près 
de  haut.  Ces  Eftrades  fermées  de  toutes  parts,  ex- 
cepté du  côté  du  feu  ,  leur  fetvent  de  lict  &  de 
fîe^es  pour  s'afleoir ,  ils  étendent  fur  les  écorces 
qui  en  font  le  plancher  des  Nattes  de  jonc  &  des 
peaux  de  fourrure.  Sur  cette  couche,  qui  n'efl:  gue- 
res  propre  à  entretenir  La  mollette  ou  la  fainean- 
tife  ,  ils  s'étendent  fans  autre  façon  envelloppés 
dans  les  mêmes  couvertures  qu'ils  portent  fur 
eux  durant  le  jour.  Ils  ne  fçavent  pour  la  plu- 
part ce  que  c'eft  que  fe  fervir  d'oreiller.  Quel- 
ques-uns néanmoins,  depuis  qu'ils  ont  vû la  ma- 
nière françoife ,  en  font  un  d'un  morceau  de  bois 
ou  d'une  natte  roulée.  Les  plus  délicats  en  ufent 
qui  font  faits  de  cuir  fournis  de  poil  de  Cerf 
«u  d'Orignal  >  mais  en  peu  de  temps  ils  font 
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fi  gras ,  fi  fales ,  &  font  tant  d'horreur  à  voir ,  qu'il 
n'y  a  que  des  gens  auffi  mal  propres ,  que  les 
Sauvages ,  qui  puiflent  s'en  accommoder. 

Le  ronds  de  l'Eftrade  fur  lequel  on  couche ,  eft 
élevé  à  un  pied  de  terre  tout  au  plus ,  ils  luy 
donnent  cette  élévation  pour  n'être  pas  incom- 
modés de  l'humidité  ,  &  ils  ne  luy  en  donnent 
pas  davantage ,  pour  éviter  d'autre  part  Tincom* 
modité  de  la  fumée, qui  eft  infupportable  dans 
les  Cabanes  quand  on  fi  tient  debout ,  &  qu'on 
y  eft  un  peu  exhaufle. 

Les  écorces  qui  ferment  les  Eftrades  par  def- 
(ùs  ,  &  qui  font  le  Ciel  du  lift  ,  leur  tiennent  lieu? 
d'Armoires,  &  de  garde-manger  ,  où  ils  mettent 
fous  les  yeux  de  tout  Je  monde  leurs  Plats ,  ôi 
tous  les  petits  uftenciles  de  leur  ménage.  Entrç 
les  Eftrades  font  placées  de  grandes  eaifles  d'é- 
corce ,  en  forme  de  Tonnes  Se  hautes  de  cinq  à 
fix  pieds  ,  où  ils  mettent  leur  bled  lor^u'il  eft 
égrené. 

Au  lieu  de  ces  Eftrades  ,  Tes  Sauvages  Meri- 
jdionnaux  fe  fervent  de  licts  fufpendus  qu'on  nQm- 
me  Hamacs,  &  qui  font  un*  tiuu  de  coton  ou  de 
fil  d'écorce  d'Arbre  travaillé  fort  proprement,  ils" 
les  attachent  aux  principaux  Piliers  de  leurs  Car- 
bets,  ou  bien  à  des  Arbres  lorfqu*ils  font  en  vora- 
ge.  On  y  eft  couché  très  -  commodément,  Se  il  y 
a  du  plaifîrd'y  être  en  plein  air  à  l'ombre  foui 
des  feuillages  pendant  la  grande  chaleur  du  jour. 
Les  Caraïbes  ne  les  quittent  gueres  &  y  palfenç 
/.  Biij 
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une  grande  partie  du  temps  à  ne  penfer  à  rien. 
Ceux  qui  n'ont  point  de  Hamac  fe  font  une  autre 
forte  de  li<5b  qu'on  appelle  Cabane  ,  ce  font  plu- 
fieurs  bâtons  en  quarré  tifTus  de  long  &  en  tra- 
vers, fur  lefquels  on  met  quantité  de  feuilles  de 
Balifier  &  de  Bananier.  Ils  font  aufli  fufpendus 
par  les  quatre  coins  &  foutenus  par  des  cordes 
faites  de  racine  ou  d'écorce  d'Arbre. 

Les  Cabanes  Irpquoifes  ont  nTuë  des  deux  cô- 
tés. A  chaque  bout  il  y  a  une  efpece  de  tambour 
ou  de  petit  appartement  feparé,  &  un  veftibule 
extérieur. 

Ils  font  dans  ces  tambours ,  aufTi-bien  que  dans 
Pentre-deux  des  Eftrades  qui  font  libres,  de  petits 
Cabinets  des  deux  côtés  où  ils  mettent  leurs  Nat- 
tes pour  les  jeunes  gens  quand  la  famille  eft  nom- 
breufe,ou  pour  s'en  fervir  eux-mêmes  dans  les 
temps  où  le  voifinage  du  feu  ne  leur  eft  plus  Ci 
néceffaire.  Ces  Cabinets  font  élevés  de  trois  à 
quatre  pieds  pour  les  garantir  de  l'importunité 
des  puces  ,  par  delTous  ils  mettent  la  provifion 
de  leur  petit  bois. 

Leur  veftibule  extérieur  fe  ferme  en  Hyver  i 
avec  des  écorces ,  &  leur  fert  de  bûcher  pour  le 
gros  bois,  mais  en  Efté  ils  l'ouvrent  de  tous  cô- 
tés pour  prendre  le  frais,  plufieurs  mettent  pen-, 
dantles  grandes  chaleurs  leurs  Nattes  furie  toit 
de  ces  veûibules,  lequel  eft  plat  &  n'eft  pas  Ci 
exhaufle  que  leurs  Cabanes.  Ils  couchent  ainfï  i 
l'air  fans  le  mettre  en  peine  du  ferain. 
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Quoy  qu'on  puifTe  aller  &  Venir  dans  les  Ca- 
banes le  long  des  feux  des  deux  cotés  entre  le 
foyer  &  les  Nattes ,  ce  n'eft  pourtant  point  un 
lieu  commode  pour  fe  promener  -,  auffi  le  Sau- 
vage quelque  part  où  il  foit ,  à  moins  qu'il  ne  foit 
actuellement  en  route,  eft  toujours  aftis  ou  cou- 
ché, &  ne  fc  promené  jamais.  Ils  font  même  auffi 
furpris  de  voir  les  Europeans  aller  &  venir  tou- 
jours fur  leurs  mêmes  pas ,  que  l'étoienc  les  Peu- 
ples d'Efpagne  dont  parle  Strabon  ,  lefquels  jt„boa.i.|, 
voïant  quelques  Centurions  de  l'Armée  Romai-  p,iu* 
ne  fe  promener  de  cette  manière  ,  crurent  qu'ils 
«voient  perdu  l'efprit,  &  s'offrirent  à  eux  pour  les 
conduire  dans  leurs  Cabanes.  Car  ils  croyoient , 
ou  qu'il  falloit  fe  tenir  tranquillement  affis  dans 
fa  tente ,  ou  qu'il  falloit  avoir  envie  de  fe  battre. 

Les  portes  des  Cabanes  font  des  écorces  mobi- 
les &  fufpenducs  en  dehors  par  en  haut.  Point  de 
clef  ni  de  ferrure.  Au  temps  pafTé  rien  ne  fermoit 
chez  les  Sauvages.  Quand  ils  alloient  poux  long- 
temps en  campagne,  ils  fe contentoient  d'arrêter 
leurs  portes  avec  des  traverfes  de  bois,  pour  les 
défendre  contre  les  chiens  du  Village.  Pendant 
tous  les  fiécles  qui  nous  ont  précédé,  ils  ont  vccii 
dans  une  grande  fecurité  &  (ans  beaucoup  de  dé- 
fiance, les  uns  des  autres  ,  les  plus  foupçonneux 
portoient  leurs  meubles  les  plus  précieux  chez 
leurs  amis ,  ou  les  enfeveliffoient  dans  des  trous 
faits  exprès  fous  leurs  Nattes  ,  ou  dans  quelque 
lieu  inconnu  de  leur  Cabane.  Quelques-uns  ont 
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maintenant  des  coffres  ou  de  petites  cafTettes, 
d'autres  fortifient  leurs  Cabanes  par  les  pignon^ 
avec  des  planches  grolïîerement  faites  ,  &  y  met- 
tent des  portes  de  bois  avec  des  ferrures  qu'ils 
achettent  des  Europeans ,  dont  le  voifinage  leur 
a  fouvent  appris  à  leurs  dépens ,.  cjue  ce  qu'ils 
avoient  n'étoit  pas  toujours  en  furete. 

Ils  doublent  leurs  portes  pour  fe  garantir  du 
froid  &  de  la  fumée ,  &  ils  en  font  comme  une 
féconde  avec  des  couvertures  de  peau  ou  de  lai- 
ne. Dans  les  froids  communs  &  ordinaires  leurs 
Cabanes  font  alTez  chaudes ,  mais  quand  le  vent 
de  Nord-Oùeft.  tire,  &  qu'il  fait  un  de  ces  temps 
rigoureux  du  Canada  qui  dure  des  fept  à  huit 
jours  de  fuite  à  faire  fendre  les  pierres,  alors  le 
froid  y  aïant  pénétré,  je  ne  fçais  comment  ils  peu- 
vent y  durer ,  étant  auffi  peu  couverts  qu'ils  le 
font,  fur-tout  ceux  qui  couchent  loin  des  feux. 
Pendant  l'Efté  elles  (ont  alfez  fraîches,  mais  plei- 
nes de  puces  &  de  punaifes ,  elles  font  auûi  très- 
puantes  quand  ils  y  font  feçher  leur  poiflbn  à  la 
fumée. 

MUttrcii.t»  Les  Maifons  des  Lacedemoniens  n'étoient  fans 
tycurfio'  doute  ,  ni  plus  magnifiques  ni  plus  commodes , 
leur  Législateur  leur  aïant  ordonné  de  ne  les  faire 
que  de  bois ,  &  de  n'emploïer  que  la  Hache  pour 
la  conftrudion  de  tout  l'Ouvrage ,  &  tout  au  plus 
la  fcie  pour  en  faire  les  Portes.  Il  n'avoit  pas  vou- 
lu leur  permettre  de  fe  fervir  d'aucun  autre  inf. 
trument ,  ni  d'aucune  auçre,  mature  qui  eut  pu 
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dans  la  fuite  tenter  les  particuliers  d'affecter  de 
fc  diftinguer  du  commun,  par  des  Ouvrages  plus 
folides  &  travaillés  avec  plus  de  propreté,  il  en 
avoit  appréhendé  une  émulation,  laquelle  don-  , 
nant  entrée  au  luxe  &  à  la  magnificence ,  les  eût 
fait  fortir  de  cet  état  de  médiocrité  &  d'égalité 
qu'il  avoit  jugé  feul  capable  de  maintenir  la  Ré- 

Îmblique  dans  cet  état  floriflant,  d'où  déchoient 
es  Empires  qui  paroiflent  le  mieux  affermis, 
lorfque  les  particuliers  fortent  des  bornes  delà 
modeftie. 

*  ■ 

Nos  premiers  pères  ne  s'appérçurent  de  leur  De$HabU- 
nudité  qu'après  le  péché.  Ils  en  furent  choqués  lemens. 
eux-mêmes,  mais  ils  ne  firent  que  pourvoir  alors  Gen.c*p.  3. 
à  la  bienfeance ,  par  quelques  feuillages  qui  ne  *  7' 
fervoient  qu'à  cacher  ce  qui  pouvoit  bleflerla  pu-  îbut v.  u- 
deur  fans  les  garantir  de  la  rigueur  des  faifons. 
Dieu  leur  fit  enfuite  des  Tuniques  de  peaux ,  dit 
l'Ecriture.  Adam  &  Eve  infpirerent  fans  doute 
a  leurs  enfans  de  s'en  couvrir  à  leur  exemple,  & 
d'avoir  ce  refpe&  les  uns  pour  les  autres,  qui  ne 
les  exposât  pasi.  reflfentir  la  même  honte  qu'ils 
avoient  eue  lorfque  leurs  yeux  furent  défillés 
après  leur  crime.  Mais  il  ne  paroît  pas  que  leurs 
ordres  ou  leurs  confeils  ayent  été  généralement 
fuivis.  Quelques  Nations  des  plus  groffieres,  fur- 
tout  celles  qui  habitoient  les  climats  les  plus 
chauds ,  pertevererent  dans  une  nudité  entière  ou 
prefque  entière.  Quelques  autres  ne  b  couvri- 
ra IL  C 
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renc  pas  mieux  que  les  premiers  hommes  au  pre- 
mier moment  de  leur  confufion*  n'employant 
que  des  feuilles,  de  porcelaines,  des  écorces  ôc 
quelques  tiflus  légers.  Le  plus  grand  nombre; 
rrût  qu'il  furnfoit  de  dérober  à  la  vue  ce  qui 
jouvoit  bleiTer  la  modeftie,  Toit  qu'ils  négligeaf- 
ient  par  pareiTe  ou  faute  d'induftrie  pouriubvenir 
i,  leur  néceflïté  ,  foit  qu'accoutumés  dès  leur  bas- 
âge  aux  injures  de  l'air ,  ils  ne  penfaflent  pas 
avoir  beloin  des  fecours  qu'on  s'eft  procuré  de- 
puis contre  l'inclémence  des  Saifons.  Cela  paroi- 
troit  fans  doute  furprenant  &  peu  croïable ,  fî 
nous  n'avions  encore  quantité  de  peuples  ou  en- 
tièrement ou  prefque  tout  nuds  ,  dans  des  cli- 
mats alîés  rigides,  Jefquels  nous  obligent  de  croi- 
je  ce  qui  ferait  contre  la  vraifemWance,  s'iln'é- 
toit  juftific  &  vérifié  par  leur  exemple. 

Ceux  donc  qui  dans  les  commcncemens  s 'ha- 
billèrent le  mieux.,  furent  ceux  qui  fe  fervirent 
des  dépouilles  ,  des  animaux  ,  qu'ils  avoient  pris 
dans  leurs  Troupeaux  ,  ou  qu'ils  avoient  tues  à 
la  ChafTe.  Ce  fut  la  long -temps  le  Manteau 
Royal  des  Princes    ôç  l'ornement  des  Héros. 
Hericuje  n'étqitparé  que  de  la  peau  du  Lion  de 
^poiiodor.  1.  .Nemée  ;  l'un  des  .Argonautes  fuivant  Jafon  pour 
avoir  part  à  l'expédition  de  Colchos  ;  court  vers 
Apoii.  Rh.  i  le  Rivage,  &  arrive -couvert  d'une  belle  peau 
de  Taureau,  qui  luy  defeendoit  jufques  aux  Ta- 
lons :  Aceftes  en  Sicile  vient  au  devant  d'Enéç 
qui  aboi  doit,  fur  ,  fes  Terres ,  habillé  -d'une  belle 


•  \ 


Digitized  by 


Digitized  by  Google 


'     >  A  M  E-R  I  <^TJ  A  I ;*    ;;  * :  rj 

peau  d'Ours  de  Lybie,  tënint  à*  la/mairi  fou 
Arc  &  Tes  flèches  :  Bacchus  fa  fuite  n'avoicnf 
pour  toutes  parures  que  les  peaux  des  Chèvres 
fauvages ,  ou  bien  des  Tigres,  des  Panthères , 
des  Léopards  qu'oui  a  depuis  attelez  à  foh  Char  j 
dont  l'invention  éft  fans  doute  beaucoup  pofte- 
rieure  a  fon  temps. 

On  ne  peut  prefque  poinr  douter  que  cè  ne  foit 
à  ces  fortes  de  vétemens ,  que  les  Faunes  8c  les 
Satyres  doivent  leur  forme.  Ces  efpeces  d'hpm- 
mes  extraordinaires  avec  des  cornes  à  la  tête, 
des  pieds  de  chèvre  &  des  queue"*  pendantes  par 
derrière  n'ont  rien  de  réel.,  Se  ne  doivent  leur/ 
exiftence  qu'a  l'imagination  des  poètes ,  aux  ex- 
preffions  Hiéroglyphiques  dés  premiers  jtemps  [ 
&  a  l'ignorance  des  fiécles  pofteneurs  ,  qui  ont 
ainfi  défiguré  des  hommes  véritables,  lefquels 
ctoient  fans  doute,  moins  betes  que  ceux  qui  fe$ 
ont  crus  tels,  .  ,  '  ' 

Les  peuples  de  la  fuite  de  Èacchus ,  c^eft-à- 
dire  les  Hommes  des  premiers  temps  ,  fe  Cou- 
vraient de  la  .peau  des  animaux ,  ôc  fur-tout  des 


U  queue.1  Cette  manière  d^haWBetriënt  aura  doV 
né'Tieu  aaix  Poctcs, de4ibus  ëh!  faire  Une  peih. 
•  ture  aîlegorrque^dc-^  rhémé  :mâhibe  qu'ils  :en 
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ont  évidemment  fait  une  des  Centaures  ,  pour 
nous  defigner  les  peuples  qui  trouvèrent  les  pre- 
miers la  méthode  de  dompter  les  Chevaux,  & 
de  les  rendre  dociles  au  frein.  Ces  Poètes  n'ont 
jamais  crû  qu'il  y  ait  eu  une  efpece  de  gens  moi- 
tié Hommes  &  moitié  Chevaux ,  ou  bien  moitié 
Hommes  &  moitié  Chèvres.  Mais  le  genre  d'é- 
crire 8c  le  goût  même  des  premiers  flécles ,  don- 
nant dans  Us  allufions  &  les  figures  Embléma- 
tiques., ils  prenoient  ptaifir  à  envelopper  tout  ce 
qu'ils  av  oient  à  dire  ious  des  idées,  fabuieufes. 
qui  croient  comme  autant  d'énigmes  que  com<- 
prenoient  fort  bien  ceux  à  qui  ils.  parloient  * 
mais  que  n'ont  pas  aflez  compris  ceux  qui  font 
venus  trop  tara  après  eux- 
Di«a  sic.       Diodore  de  Sicile  parlant  du  Dieu  Anubis* 
Bb.i.p.u.         ^tojt  a(jor^  en  Egypte  fous  la  forme  d'un 

Chien  &  de  Macedon  lequel  étoit  aufli  honoré 
fôuî  la  figure  d'un  Loup  y  dit  que  le  premier, 
idem. Mb. 4.  étoic  un  grand  Capitaine,  dont  l'habillement 
••u*  «toit  là  dépouille  d'un  chien,  &  le  fécond  un 
autre  guerrier  célèbre  qui  étoit  vêtu  de  la  peau 
d'un  Loup-  Le  même  Auteur  aflure  la  même 
choie ^  que  je  viens  de  dire ,  au  fujetdes  Centau- 
res. On  trouve  dan*  les  anciens  Monumens  des 
figures  d'Anubis  avec  la  tête  d'un  Chien  ,-oa 
bien  avec  la  tête  d'un  homme  couvert  de  la  peau, 
d'un  Chien  i  de  Jupiter  Ammon  fous  la, forme 
d'un  Bélier,  ou  bien  avec  une  tête  de  Bélier  fur. 
fecorp^s  d'un  Homme,  ou  iïraplcment  avec  des!  • 
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cornes  de  Bélier ,  &  avec  la  feule  dépouille  d'une 
tcte  de  Bélier.  Il  en  eft  de  même  d'ifis  ôc  des  au- 
tres Divinités  Egyptiennes. 

Les  Cornes  étoient  anciennement ,  la  marque 
de  la  puiflTance  ,de  la  force ,  &  de  l'autorité  fouve- 
raine.  Plufieurs  témoignages  de  la  fainte  Ecritu- 
re &  de  la  Théologie  payenne,  nous  prouvent  in- 
conteftablcment  que  c'étoit  là  l'idée  commune  de 
l'antiquité.  Les  cornes  des  Divinités  des  Rois- 
Orientaux  &  des  Cefars ,  lefquels  ont  voulu  être 
ainfi  réprefentés ,  n  ont  point  d'autre  fïgnifica- 
tion,  &  fans  remonter  fi  haut  j  les  cornes  des  Ci- 
miers des  Ducs  de  Bretagne  &  de  plufieurs  fa- 
milles d'Allemagne  font  voir,  qu'il  n'y*  a  pas  en- 
core long-temps,,  qu^'on  penfoit  en  Europe  ,  com- 
me ont  penfé  les  Anciens,  &  comme  on  penfe 
encore  aujourd'huy  en  Amérique,  en  particulier 
chez  les  Iroquois,  ou  le  terme  Gannagaronni  ver- 
be relatif,  forméfur  celui  è'Omagara,  qui  veur 
dire  une  corne ,  fignifie  élever  quelqu'un^  ôc  le 
tendre  confiderable. 

Le  Théâtre  des  Grecs  &  des  Romains  avoir 
confervé  jufques  dans  les  derniers  temps  ,  l'ha- 
billement des  Satyres  dans  fa  (implicite  Antique,*. 
&  la  Robe  qu'on  appelloit  SaiyritMyrtétoit  qu'une 
peau  de  Chevreuil  ou  de  Léopard,  qu'on  nom- 
moit  Pelks  Hirmulei,  Ifalc,  Tmge  ,  Pàrdalis  y  Chia- 
ntis 'Jrtortd*?  Purpurtum  PaUttm.,.  Venabulum  Diony^ 
fi&cum.  Le  tyrm^des  Pièces  Théâtrales  éroit  VoSSk 
un  long  Manteau  de  fourrures,,  l'ornement  dssv 
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Rois  Barbares,  qui  nous  eft  encore  repréfenteV 
par  le  Manreau  Royal  des  Têtes  Couronnées ,  le- 
quel eft  bordé  &  fourré  d'Hermines. 

En  Europe,  en  Afie,  en  Afrique  ,  plufieurs 
Nations  n'ont  point  eu  abfolument  d'autres  vê- 
temcns  pendant  plufieurs  fiécles.  Au  temps  de 
HcroJor.Ub.  Crefus  ^  un  Lydien  nommé  Sandanis  s'attira  l'in- 
dignation de  ce  Prince,  pour  luy  avoir  donné 
un  confeil  plein  de  fagefle,  mais  qui  étoic  con- 
traire a  fon  ambition.  Car  pour  le  détourner  de 
faire  la  guerre  aux  Perfes ,  lefquels  vivoient  alors 
comme  des  Sauvages  :  -  Vous  allez  ,  luy  dit -il, 
».  Grand  Roy ,  faire  la  guerre  a  des  peuples,  qui 
»  n'ont  pour  tout  vêtement  que  des  Brayers  de 
-cuir,&  quelques  peaux  dont  ils  fe  couvrent^ 
».  qui  vivant  dans  des  pais  fteriles ,  ne  fe  nourif- 

-  lent  pas  de  ce  qu'ils  voudroient  manger ,  mais 
«  de  ce  qu'ils  peuvent  attrapper  :  qui  n'ont  point 
»  l'ufage  du  vin,  &  ne  connoiflent  que  l'eau  pour 
»  toute  bohTon.  Enfin  qui  n'ayant  rien  de  bon , 
»  ne  vous  offrent  rien  que  vous  puifliez  gagner, 
•  fi  vous  êtes  afles  heureux  pour  les  vaincre,  au 

-  lieu  que  vous  devez  faire  réflexion ,  que  vous1 
«avez  infiniment  à  perdre,  fi  vous  avez  le  mal- 
-heur  d'être  vaincu. 

T«;r.<icMo.  Tacite  fait  foy  ,  que  les  Germains  n'avoient! 
todot.ub  4  point  d'autres  Yêtemensque  des  fourrures.  Hero- 
Libfl'cwr'g!  dote  l'affure  des  Afriquains  ,  Varron  des  Gaules 
yano.Lib.  i.  &  des  Sardes ,  Virgile  des  Peuples  de  ScythieSc* 

Rei  Ruft.  *  O  IT  ' 

Aman.Ltb.i.  4e  Tnrace ,  Arrien  de  ceux  de  l'Inde,  &  Diodo* 

DuJ.  Sic. 
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re  de  Sicile  le  rapporte  auflî  des  Egyptiens.        Lib.t  «P.r. 

Apres  même  qu'on  eut  trouvé  l'ufage  des  Toi-  ^^T}~ 
les  fie  des  Etoffes ,  on  ne  laifla  pas  de  fe  fervir  Notisin  Lib- 

i      t  î  \    i  5*  Gen-  t>ier. 

encore  des  rourrures  pendant  un  tres-long  temps ,  Ain  ab  aic- 
chez  les  Peuples  qui  travailloient  le  Chanvre  le  "ad' 
Lin  Ôc  les  Soyes.  Homère  nous  réprefente  par  tout 
Tes  Héros,  vêtus  de  peaux  de  Lion,  d'Ours,  de 
Loup  ,  de  Chevreuil,  &c.  Il  n'eit  pas  jufques  Homer.iiiacL 
à  Paris  Alexandre,  dont  il  fait  un  Damoifeau ,  3* 
lequel  n'a  pour  tout  ornement  qu'une  peau  de 
Léopard.  Cependant  Hélène,  Pénélope,  &  les  au- 
tres Dames  Grecques  &  Troyennes  fçavoient 
fort  bien  travailler  à  l'éguillc. 

On  avoit  trouvé  des  les  premiers  remps  ,  le 
fecret  de  rendre  flexibles  &  maniables  ces  peaux , 
kfquelles  fans  préparation  doivent  durcir,  ré- 
trécir &  devenir  inutiles.  On  iaiifoit  le  poil  des. 
Bêtes  donc  la  toifon  eft  douce  &  chaude,  &  or* 
dépoùilloit  entièrement  des  deux  côtés ,  celles- 
dont  le  poil  eft  dur  &  peu  fléxible.  On  leur  dors- 
noit  outre  cela  quelque  ornement ,  foit  dans  la 
manière  dont  on  les  tailloit ,  foit  dans  les  figu- 
res qu'on  y  traçoit,foit  dans  les  couleurs  qu'on 
j  mettoit, 

Les  Peuples  de  Lybie  paroiflent  avoir  été  dés 
premiers ,  qui  ont  mis  cet  Art  en  ufage.  C'eft  ce: 
qu  Herodote  nous  fait  connoître  par  ces  paroles.. 
»  Les  Grecs  ont  pris  des  Lybiens  Numides  l'ha-  « 
bit  &  les  Egides  des  Statues  de  Minerve  ,,  avec  « 
cette  différence ,  qu'aux  Egées  des  femmes. Ly-  ~ 
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«biennes,  les  franges  pendantes  ne  font  point 
«des  Serpens,  mais  de  fimples  courroyes ,  quant 
-au  refte  elles  font  faites  lur  le  même  modèle, 

-  &  le  Nom  même  témoigne,  que  l'habit  des  Si- 
-mulachres  de  Minerve  eft  venu  des  Lybiens 

-  Car  les  femmes  de  Lybie  mettent  par-deflus 
-leurs  vêtemens  des  Egées,  c'eft-à-dire  ,  des 

-  peaux  de  Chèvres  courroyées ,  qui  ont  delà  fran- 

-  ge ,  6c  qui  font  teintes  en  rouge.  C'eft  de  ces 
»  Egées ,  c'eft-â-dire,  de  ces  peaux  de  Chèvre  dé- 

-  poûillées  de  leur  poil,  que  les  Crées  ont  pris  le 
»  Nom  d'Egides. 

Du  Ryer  s'eft  embarrafle  dans  fa  traduction, 
en  expliquant  le  mot  Egide  par  celui  de  Bou- 
clier. Car  quoique  l'ufage  ait  confacré  ce  terme 
pour  fignifier  le  Bouclier  de  Pallas ,  &  qu'on  lui 
ait  donné  ce  nom  en  effet ,  parce  que  les  Bou- 
cliers des  Anciens  étoient  couverts  de  peaux  de 
Bouc,  ou  de  quelque  autre  animal ,  dont  le  cuir 
fut  encore  plus  fort,  il  n'y  a  néanmoins  nul  ter- 
jne  dans  le  Grec  qui  fignifie  un  Bouclier,  &  il 
n'en  eft  nullement  queftion  en  cet  endroit,  mais 
feulement  de  la  Robe  qu'on  mettoit  fur  les  autres 
habits  des  Statues  de  Minerve.  Ce  qui  eft  évi- 
demment expliqué ,  par  la  defeription  que  fait 
Hérodote  de  l'habillement  des  femmes  de  Lybie, 
qu'il  dit  être  abfolu ment  femblable  à  celui- dont 
oncouvroit  les  Simulachres  de  Pallas,  avec  cet- 
te unique  exception,  que  les  habits  des  femmes 
de  Lybie  n'avoient  point  de  Serpens  ou  de  figu- 
res 
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res  de  ferpens  pendantes  ,  mais  feulement  des 
franges  $c  des  courroyes  de  cuir. 

On  pourroit  d'ire  peut-être,  que  le  mot  Egide  y 
jGgnifie  un  Bouclier  en  cet  endroit  ,  parce  qu"e 
xlans  les  temps  les  plus  reculés,  la  Robe,  dont  les 
hommes  fe  lervoient  pourfc  couvrir,  leur  fervoit 
auflï  de  Bouclier,  ce  que  je  ne  nie  pas.  Car  en  ef- 
fet ,  Apollonius  de  Rhodes  nous  repréfente  An-  Apoii.  Rhod. 
cée  l'un  des  Argonautes ,  qui  armant  fa  main  lb•t•,f•,,,• 
droite  d'une  Hache ,  &  fe  couvrant  avec  le  bras 
gauche  de  la  peau  d'une  Ours  noir  &  horrible  , 
s'élance  plein  de  colère  pour  combattre  les  Bebry- 
ciens ,  mais  ce  n'eft  pas  ce  qu'on  entend  par  un 
Bouclier  ordinaire. 

Les  Carthaginois  avoient  appris  des  Phéniciens 
la  manière  de  préparer  ces  cuirs ,  &  le  fçavant 
M.  Huet  prétend,  que  c'eft  par  les  uns  &  par  les 
autres,  que  s'eft  perpétué  l'art  défaire  les  beau* 
Maroquins  qui  nous  viennent  d'Afrique  &  du  H«tducom. 
Levant ,  &L  qui  font  aujourd'huy  d'un  Ci  grand 
commerce. 

Puifque  tous  les  Scythes  étoient  aufll  habillés 
de  peaux ,  il  n'eft  pas  furprenant  ,  que  les  Par-» 
thes  &  les  Nations  du  Pont  ,  dont  le  Pais  étoit 
compris  dans  ces  vaftes  régions  de  la  Scythie, 
fuiTent  de  fi  exceliens  ouvriers  en  cuir.  Les  Ro- 
mains les  aïant  fournis  à  leur  Empire  ,  Augufte 
leur  affigna  fept  Maifons  à  Rome  dans  la  douziè- 
me région,  ou  étoit  la  Pifcine  publique  ,  &  les 
Empereurs  voulurent  avoir  toujours  depuis  des 
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p.viftof.ib.  ouvriers  Parthes  de  Nation,  ou  qui  préparaient 

î,Kt  les  cuirs  à  la  façon  des  Parthes. 

t'  \t  plus  grand  commerce  de  l'Aflyrie  Te  faifoit 
■dé  ces  fortes  de  peaux  ,  difent  M.  Huet  &  M. 
l'Abbé  Girofalo,  qui  rapportent  fur  cela  le  té  moi- 

»oiyb  iib.  *  gnage  des  Anciens.  Polybe  alTure  qu'on  en  tiroit 
la  plus  grande  quantité  &  la  meilleure,  des  Ré- 
gions du  Pont  pour  l'ufage  des  Romains.  C'étoit 
aufli  la  même  Province  qui  leur  fourniflbit  le 
plus  grand  nombre  d'Efclaves  &  les  mieux  faits* 
Dans  les  païs  Méridionaux  de  l'Amérique  ,  la 
nudité  des  Sauvages  eft  entière  ou  prefque  entiè- 
re. Ceux  qui  habitent  les  climats  tes  plus  froids 
&  qui  font  les  plus  élevés  vers  le  Pôle  Ar&ique, 
ont  mieux  pourvu  a  la  décence  &  au  befoin  par 
les  vetemens  de  peaux  &  de  fourrures,  que  tous 
les  Peuples  qui  enufent,  préparent  avec  beaucoup 
de  propreté* 

Les  Encimaux,  les  autres  Peuples  de  la  terre 
de  Labrador  ,  du  Détroit  de  Davis,  &  du  voifina- 
ge  de  la  Nouvelle  Zemble,  font  tellement  vetus 
que  tout  eft  couvert  excepté  le  vifige  &  les  mains. 
Ils  fe  font  des  Chemifes  de  vefïies  &  d'inteftins 
de  Poiiïbns,  coupés  par  bandes  égales  &  coufus- 
fort  proprement.  Cette  chemife  ne  defeend  que 
jufques  aux  reins  &  elle  a  un  capuchon  qui  cou- 
vre bien  la  tête  &  le  col.  Elle  ne  s'ouvre  point  fur 
la  poitrine  v  &  afin  qu'elle  ne  fe  déchire  point r 
elle  eft  ourlée  par  fes  bords  d'un  cuir  noir  forer 
délié. 
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Ils  mettent  fur  cette  chemife  une  Cafaque  de 
peaux  de  Loup  marin ,  ou  bien  de  Cerf  &  d'autres 
animaux  qu'ils  prennent  a  la  charte ,  fort  bien  pré- 
parées &  garnies  de  leur  poil.  Ils  coupent  ces 
peaux  par  bandes  de  différentes  couleurs ,  &  les 
coufent  Ci  bien  les  unes  aux  autres ,  qu'elles  ne  pa- 
roiffent  faire  qu'une  même  pièce  :  la  Cafaque  def- 
ccnd  un  peu  plus  bas  que  la  chemife,  &  le  termi- 
ne en  pointe  lur  le  devant.  Les  cuiffes  &  les  jam- 
bes font  couvertes  par  une  forte  de  haut  de  chauf- 
fe &  de  bas,  qui  font  de  même  matière,  Ûc  fem- 
blent  ne  faire  qu'un  tout  enfemble. 

Les  femmes  font  entièrement  couvertes  com- 
me les  hommes,  mais  leur  Cafaque  eft  différente, 
en  ce  qu'elle  defeend  jufques  au  gras  de  la  jam- 
be ,  &  quelle  eft  ferrée  par  une  ceinture  à  laquelle 
elles  attachent  pour  ornement  plufieurs  oflelets 
fort  pointus,  &  de  la  longueur  d'une  aiguille  de 
tête.  Les  plus  frilleufes  ,  comme  font  ordinaire^ 
ment  les  vieilles,  font  ces  fortes  de  Cafaques  de 
la  dépouille  de  certains  Oyfeaux  dont  le  pluma- 
ge blanc  &  noir,  fait  un  alTésjoIi  effet. 

Les  habillemens  des  Iroquois  &  des  autres  Sau- 
vages moins  Septentrionaux  ,  confident  en  plu* 
fieurs  pièces  ,  qui  font  le  Brayer ,  une  forte  de 
Tunique,  les  Bas  ou  Mitafles,  les  Souliers  &  là 
Robe. 

Le  Brayer  eft  lefeul  nécefTaire  &  qu'ils  ne  quit- 
tent point.  Ilsfc  dépouillent  aisément  de  tous  les 
autres  «juand  ils  font  dans  leurs  Cabanes ,  ou  qu'ils 
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en  font  gênés,  fans  crainte  de  blefler  la  modeftiev 
Ce  Brayer ,  que  nos  Iroquois  nomment  Gacc*- 
rc  y  eft ,  pour  les  hommes,  une  peau  large  d'un 
pied  &  longue  de  trois  ou  quatre.  Ils  la  font  paf- 
îer  entre  les  cunTes,  &  elle  fe  replie  dans  une  pe- 
tite corde  de  boyau  qui  les  ceint  fur  les  hanches , 
d'où  elle  retombe  par  devant  &  par  derrière,  de 
ïa  longueur  d'un  pied  ou  environ.  J'en  ay  vu  â 
Rome  à  quelques  Statues  des  Anciens  Egyptiens 
qui  en  approenoient  un  peu,  avec  cette  différen- 
ce néanmoins,  que  les  Egyptiens,  avatn  que  de-' 
faire  retomber  cette  pièce  fur  le  devant,  envelop- 
poient  leurs  cunTes  qui  en  croient  couvertes  en* 
dehors. 

Les  femmes  s'enveloppent  plus  modeftemenr  y 
celles  des  Nations  Algpnquines,  portent  une  ef- 
pece  d'école,  ou  de  Robe  fans  bras,  nouée  fur  les 
épaules,  laquelle  pend  jufques  à  mi-jambes,  ain- 
fi  qu'on  les  voit  aux  Statues  des  femmes  Egyp* 
tiennes.  Les  Iroquoifcs  &  les  Huronnes,  ainu  que 
tes  Lacedemoniennes,  n'ont  qu'une  efpece  de  jupi 
pe  ceinte  fur  les  reins  ,  &  qui  finit  au  deffus  du 
genou.  Elles  ne  les  font  pas  defeendre  plus  basv 
pour  n'en  être  pas embarralTées lors  quelles  travail* 
lent  à  la  terre. 

La  Tunique  eft  une  forte  de  Chemife  fans 
bras ,  faite  de  deux  peaux  de  Chevreuil ,  minces  & 
légères,  dépouillées  entièrement  de  leur  poil  & 
découpées  en  guife  de  frange  par  le  bas  ,  &  a  la* 

naiffance  des  épaules,  absolument  de  la  même 
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manière  que  les  CuirafTes  à  la  Romaine.  Cette 
Tunique,  qui  eft  particulière  aux  Nations  Huron- 
nes  &  Iroquoifes,eft  de  tous  leurs  vctemens  ce- 
lui qui  leur  paroît  le  moins  néceflaire  ,-  &  plu- 
fieurs  s'en  paflent  aifément  r  particulièrement  les 
tommes. 

Pendant  qu'ils  font  envoïage  6c  durant  la  ri- 
gueur de  l'hyver,  ils  ont  des  bras  poftiches ,  les- 
quels ne  tiennent  point  a  l'habit  ou  à  la  Tuni- 
que ,  mais  qui  font  lies  cnfemble  pat  deux  cour- 
royes  qui  pafleht  derrière  les  épaules. 

Les  bas  ou  Mitajfes,  ainfi  que  les  François  les 
nomment,  fe  font  d'une  peau  repliée  &  coufuc, 
laquelle  s'étrecic  dans  le  même  fens  que  la  jambe,. 
&  à  qui  on  laifle  en  dehors  une  frange*  ou  un  re- 
bord de  quatre  doigts  de  largeur.  Les  femmes  les 
font  monter  jufques  aux  genoux,  Se  les  attachent 
au  deffous  avec  des  jartieres  joliment  travaillées 
en  poil  d'Elan  Se  de  Porc-Epy.  Les  hommes  les 
portent  jufques  à-mi-cuùTes,.  &  les  attachent  fur 
les  hanches  à  la  ceinture  qui  rient  leur  B  rayer. 

Ces  bas  qui  n'ont  point  de  pied  ,  s'emboittent 
dans  des  fouliers  d'une  peau  (impie',  fans  talon  ôd 
fans  femele  de  cuir  fort.  On  la  fronce  un  peu  fur 
les  doigts  du  pied  où  elle  eft  coufuë  ,  avec 
des  cordes  de  boyau,  à  une  petite  languette  de' 
cuir.  On  reprend  eniuite  tous  les  .plis  avec  des 
courroyes  de  la  même  peau,  qu'on  païTe  dans  des 
trous  pratiqués  dediftance  en  diftance,  qu'on 
lie  au  do£[us  du  talon,  après  les  avoir  croifées  fu* 
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le  col  du  pied.  Cette  chauffure  n'eft.  nullement 
différente  de  celle  des  Roys  Parthes  ,  dont  on 
voit  plufieurs  Statues,  &  entre-autres  deux  de 
pierre  de  Touche  qui  font  d'une  très-grande  beau- 
té ,  &  que  Clément  X 1.  a  fait  placer  au  Capicole  , 
peu  de  temps  avant  que  de  Lu  (1er  au  monde  Chré- 
tien, le  regret  d'avoir  perdu  un  fi  faint  Pontife. 

Quelques-uni  font  monter  ces  fouliers  jufques 
à  mi-jambes,  pour  être  moins  incommodés  des 
neiges,  &  alors  la  manière  dont  on  les  attache  les 
fait  reûembler  afTez  bien  à  la  chaufTurc  qu'on  don- 
ne aux  Héros ,  &  aux  gens  de  guerre  dans  la  Mi- 
lice Romaine. 

La  Robe  eft  une  efpece  de  couverture  en  quar- 
ré,  longue  d'une  brafle  en  un  fens,  fur  une  bralTe 
&  demie  dans  l'autre.  OnlauTe  à  quelques-unes  le 
poil.  D'autres  font  entièrement  dépouillées  :  quel- 
ques-unes font  faites  de  peaux  entières  d'Elan,  de 
Cerf,  ou  de  Biche,  de  Bœuf  Ilinois  ,  &c.  D'au- 
tres font  de  pièces  rapportées  de  plufieurs  peaux 
de  Caftor,  ou  d'Ecureuils  noirs.  Ces  Robes  font 
frangées  en  haut  &  en  bas,  par  des  découpuresde 
la  peau  même,  comme  les  Egées  des  femmes  de 
Lybie,  ou  les  Egides  de  Pallas.  Du  côté  de  la  tê- 
te, les  découpures  font  plus  petites ,  &  un  peu  plus 
longues  vers  les  pieds.  A  celles  qui  font  faites  de 
peaux  d'Ecureuils  noirs,  on  attache  les  queues  de 
ces  animaux  à  la  bordure  d'en-bas,  &  ces  queues 
ou  ces  découpures  font  le  même  effet,  que  celles 
qu'on  voit  aux  AumufTes  des  Chanoines. 
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Les  Sauvages  s'enveloppent  dans  ces  Robes 
qu'ils  portent  d'une  manière  négligée.  Ils  les  af- 
lujetiûent  feulement  avec  les  mains  ,  Se  rien  ne 
les  attache ,  fi  cen'eft  dans  leurs  voïages.  Car  alors 
étant  chargés  de  leurs  paquet  s ,  il  s  leslient  par  le  mi- 
lieu du  corps  avec  une  ceinture  pour  n'en  n'etre 
as  embarrafTés.  Dans  les  mauvais  temps  ils  les 
ont  paflfer  fur  leurs  têtes,  qui  hors  cela  font  tou- 
jours nues ,  comme  celles  des  Anciens  Romains  r 
&  ont  tout  à  fait  l'air  de  celles  que  nous  préfen- 
tent  les  Médailles  des  Cefars- 

Pour  le  préfent  la  plupart  des  Sauvages  qui 
font  au  voifinage  des  Europeans  ,  en  confervant 
leur  ancienne- manière  de  s'habiller,  n'ont  fait  que 
changer  la  matière  de  leurs  habits.  Ils  portent  des 
chemifes  de  toile  au  heu  de  Tunique ,  des  brayers; 
&  des  Mitaffes  d'étoffes.  A  la  place  de  leurs  Ro- 
bes de  fourrures  ils  fe  fervent  de  couvertures  de- 
laine  ,  de  poil  de  Chien ,  8c  de  belles  écarlatines. 
rouges  &  bleues..  Il  y  en  a  aufli  beaucoup  qui  por- 
tent une  forte  de  jufte-au -corps  à  la  Françoife. 
que  les  Canadiens  nomment  Capots.  Mais,,  comme- 
je  l'ai  déjà  dit ,  avant  l'arrivée  des  Europeans 
tous  leurs  vêtemens  étoient  de  cuir,  tes  étoffes  & 
les  toiles  leur  étoient  abfolument  inconnues ,  &. 
ne  font  point  encore  en  ufage  chez  les  Nations^ 
éloignées,  qui  ne  peuvent  pas  jouir  facilement  de 
nôtre  commerce.. 

Manière  • 

Impréparation  de  ces  peaux  n'eft  pas  difficile Js^"r 
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ni  de  longue  haleine.  Apres  les  avoir  fait  macé- 
rer dans  l'eau  afîes  long-temps ,  &  après  les  avoir 
bien  raclées,  on  les  rend  douces  a  force  de  les  ma- 
niérée forte  qu'elles  féchent,  pour  ainfi  parler, 
entre  leurs  mains.  Pour  les  adoucir  davantage  on 
les  frotte  avec  ùn  peu  de  cervelle  de  quelque  ani- 
mal,  &  en  peu  de  temps  ces  peaux  font  fort  flexi- 
bles ,  fort  douces ,  &  fort  blanches. 

Ils  ne  partent  point  à  l'huile  celles  dont  ils  font 
leurs  fou liers ,  &  celles  qu'ils  veulent  mettre  à 
l'épreuve  de  l'eau  ;  mais  ils  fuppléent  au  défaut  de 
l'huile,  en  les  faifant  fumer,  ce  qui  produit  le  mê- 
me effet.  Quand  ils  font  p  relies ,  il  leur  fuffit  de 
fai  re  un  petit  trou  en  terre,  fur  lequel  on.fufpend 
la  peau  coufuc  en  forme  de  poche,  &  foûtenuë  par 
de  petites  branches  qui  l'affujethTent  en  dedans 
dans  toute  fa  longueur.  Ils  jettent  dans  ce  trou 
du  bois  pourri,  &  d'autres  matières  qui  ne  puif- 
fênt  pas  s'enflammer.  La  fumée  qui  s'en  exhale,  ne 
fortant  point  au  dehors,  pénétre  bien -tôt  cette 
peau  ,  qu'on  peut  en  fuite  fort  bien  laver  fans 
crainte  qu'elle  le  ride.  Cette  manière  de  fumer  eft 
la  plus  prompte,  mais  elle  jaunit  les  cuirs ,  ce  qui 
n'arrive  pas  quand  ils  les  fufpendent  au  haut  de 
leurs  Cabanes,  fur  les  perches  qui  pofent  furies 
poteaux  qui  la  foutiennent  &  qui  environnent 
les  feux.  Car  la  fumée  qui  s'en  élevé  n'étant  point 
genée  comme  elle  l'eft  dans  nos  tuyaux  de  che- 
minée, ou  dans  ces  poches  coufuës  en  forme  de 
chauffe  d'Hypocras,  les  pénétre  peu  à  peu  d'une 
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manière  infenfible ,  fans  les  jaunir  &c  fans  les  noir- 
cir. C'eft  de  ces  peaux  qu'on  fait  les  Tuniques 
qu'ils  font  encore  leilîver  après  s'en  erre  long- 
temps fervis.  Toutes  ces  peaux  font  d'un  tres-bon 
ufage,  &  dans  l'art  de  les  préparer  elles  ne  cou- 
rent point  le  rifque  d  être  brûlées  comme  celles 
qu'on  prépare  en  Europe. 

A  l'exemple  des  Peuples  de  Lybie  ,  dont  nous  Peintures 
avons  parle  après  Hérodote  ,  ils  peignent  ces  ^Ju^ue' 
peaux  &  y  font  des  figures  de  divedes  couleurs,  Peaux! 
qui  leur  donnent  de  l'agrément  &  en  relèvent  la 
beauté.  Quoique  cet  Ouvrage  n'ait  pas  une  gran- 
de finelTe,  il  demande  cependant  beaucoup  de 
travail  \  car  avant  d'y  mettre  la  peinture,  on  grave 
aflez  profondément,  fur  la  peau  préparée,  toutes 
les  lignes  dïns  lesquelles  le  Minium  &  les  autres 
couleurs  doivent  être  infinuées ,  de  ta  même  fa- 
çon dont  les  Anciens  en  ufoient  pour  écrire  fur 
les  Tablettes  de  Cèdre  enduites  de  cire,  ou  bien 
'même  pour  graver  fur  le  bois  &  fur  l'y  voire,  des 
Portraits  &  d'autres  fortes  de  Tableaux.  Le  Gra- 
veur burinoit  d'abord  tous  les  traits  des  Lettres 
ou  des  fleures  qu'il  vouloit  tracer,  il  faifoit  en- 
fuite  couler  de  la  cire  fondue  ,  &  emprainte  de 
diverfes  couleurs  dans  ces  lignes  &  dans  ces  fil- 
Ions.  Pline  nommeCefirum  on  Firtculum, l'aiguille  nidm.fi 
ou  le  Burin  qu'on  employait  à.  cette  Gravure.  ^J": 
S.  Ki dore  de  Seville  le  nomme  Graphium.  Scripto-  ^V** 
rium.  Rhodiginus  &  d'autres,  Qmermm.  On  peut  en  uXÏÏ** 
Tome  II  £ 
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AMtiq  ib  ï.  £ffet  appeller  Cauftique  cette  peinture  ,  en  pre- 
nant ce  terme  dans  un  fens  métaphorique,  com- 
me onenufe  encore  aujourd'huy  pour  des  ope- 
rations,  ou  le  fer  produit  la  même  action  que  le 
feu.  Car  ce  feroit  une  grande  erreur  de  fe  perfua- 
der  que  ces  peintures  Cauftiques  des  Anciens  qui 
fe  faifoient  fur  l'y  voire  &  fur  le  bois ,  &  fur  des 
tablettes  enduites  de  cire,  fuflent  de  la  même  na- 
ture que  celles  où  il  faut  néceû*airement  employer 
le  feu ,  de  la  manière  dont  on  en  ufe  pour  les 
émaux.  Si  le  burin  dont  on  fe  fervoit  pour  gra- 
ver fur  l'y  voire  eut  été  un  fer  rouge,  qu'on  en- 
tend par  le  terme  Cauterium ,  il  eut  certainement 

gâté  l'y  voire  ou  le  bois,  &  le  feu  s'y  feroit  fait 
;ntir  au  delà  de  ce  qu'il  eut  fallu ,  pour  exprimer 
chaque  trait ,  ou  graver  chaque  fillon.  Si  après 
avoir  fait  couler  dans  ces  traits  &  dans  ces  filions 
les  cires  colorées ,  il  eut  encore  fallu  les  expofer 
fur  le  feu  ou  dans  un  fourneau ,  les  cires  le  fe- 
roient  confondues,  le  bois  fe  feroit  voilé,  &  l'y-  . 
voire  eut  éclatté.  On  n'employoit  donc  le  feu 
dans  ces  fortes  d'ouvrages ,  que  pour  rendre  les 
cires  fluides,  &  pour  les  mettre  en  état  d'être  ap- 
pliquées fur  chaque  trait ,  après  les  avoir  bien 
mêlées  avec  les  couleurs.  Tout  le  refte  de  l'ou- 
vrage n'étoit  aufli  par  confequent  appelle  Caufti- 
que, que  métaphoriquement  U  improprement, 
parce  que  le  Burin  faifoit  fur  l'yvoire  &  fur  le 
*  bois,  le  même  effet  que  le  feu  rait  ailleurs.  Le 
Burin  des  Anciens  étoit  de  fçr  ou  bien  d  os.  Il 
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fut  même  un  temps  où  les  premiers  furent  ab- 
folument  défendus  ,  à  cauie  du  danger  qu'il  y 
avoit  d'avoir  toujours  en  main  un  infiniment, 
dont  les  bleffures  n'étoient  pas  moins  dangereu- 
fe  que  celle  des  Stilets.  Les  Sauvages  originaire- 
ment ne  fe  fervoient  que  de  petits  oflelets  bien 
pointus. 

La  peinture  que  les  Sauvages  font  couler  dans 
les  niions  qu'ils  ont  gravez  fur  les  peaux ,  eft  une 
cfpece  de  Minium  on  de  cinnabre,  qu'ils  tirent 
d'une  terre  laquelle  eft  d'un  alTés'  beau  rouge, 
mais  qui  ne  vaut  pas  nôtre  vermillon.  Ils  la  trou- 
vent (ui  les  bords  de  quelques  Lacs  ou  Rivières. 
Ils  y  employent  aufli  les  lues  ôc  les  cendres  de 
quelques  plantes. 

J'ai  toujours  eu  dans  l'idée  qu'il  fe  pourroit 
bien  faire  ^ue  les  Sauvages  fifTenr  une  couleur  de 
la  nacre  de  leur  porcelaine  réduite  en  poudre 
impalpable.  Car  elfe  eft  du  plus  beau  pourpre  du 
monde.  Mais  aïant  négligé  de  m'en  informer 
dans  le  pais ,  &  n'aïant  trouvé  perfonne  oui  put 
m'en  rendre  compte ,  je  ne  puis  rien  dire  lut  une 
chofe  laquelle  auroit  pu  nous  donner  de  grands 
éclair eiftemens  fur  la  pourpre  des  Anciens.  Les 
Anglois  établis  à  la  Virginie ,  font  à  portée  de  fai- 
te cette  recherche. 

Il  eft  évident  par  tout  ce  que  j'ai  déjà  dit  de 
l'habit  de  peau  des  femmes  de  Lybie  &  delà  Ro- 
be Théâtrale  ,  foit  le  Syrma,  foit  la  Satyrique,  à  qui 
on  donnoit  les  Noms  de  Chlmis  Florida ,  ou  de 
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Purpureum-Pallium ,  que  cette  manière  de  peindre 
les  peaux  eft  de  la  première  Antiquité.  Il  m'eft 
venu  fur  cela  deux  Réflexions. 

La  première  eft, que  lorsque  les  Auteurs  les 
plus  anciens  nous  parlent  des  Robes  peintes ,  & 
des  Robes  travaillées  à  l'aiguille,  ils  veulent  peut- 
être  parler  de  cette  peinture  que  j'ai  appellée 
Cauftique,  &  que  par  l'aiguille  Babyloniene , 
Phrygiene  ,  Semiramiene  ,  Sydoniene  ,  il  fe 
peut  faire  qu'on  doive  plutôt  les  entendre  d'un 
Burin  à  graver,  que  d'une  aiguille  à  coudre. 

La  féconde ,  c'eft  que  quoique  l'on  ne  puifle  nier 
que  l'art  de  brocher  &  de  mettre  les  laines,  les 
fîls  &  les  foyes  en  œuvre  pour  s'habiller,  ne  (bit 
très-refpeclable  pour  fon  Antiquité,  il  eft  néan- 
moins pofteheur  à  celui  de  graver  &  de  peindre 
fur  les  cuirs ,  dont  la  Priorité  ,  fi  j'ofe  me  fervir 
de  ce  ternie  de  l'école,  fe  manifefte  encore  dans 
un  grand  nombre.de  Nations  ,  qui  l'aïant  reçu 
des  premiers  âges  du  Monde,  ont  ignoré  jufques 
a  nos  temps  l'ulage  des  Toiles  &  des  étoffes  pour- 
s'en  couvrir. 

On  peut  bien  attribuer  à  Pallas  l'invention  de 
cette  peinture  Cauftique  &  au  Burin.  Maisjene 
fçais  fi  c'eft  a  elle  qu'on  eft  redevable  de  l'art 
des  TifTerands.  La  raifon  qui  -me  fait  croire  l'un , 
me  fait  douter  de  l'autre.  Car  ce  n'étoit  fans  dou-  ' 
te  que  par  refpecT:  pour  l'Antiquité,  &  en  mé- 
moire des  habits  qu'elle  portoit  elle-même  ,  ou 
qu'elle  avoic  mis  la  première  à  la  mode ,  que  les 
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Athéniens  faifoient  de  peaux  de  Chèvres  cour- 
royées  ,  les  vctemcns  de  les  Egides  de  Tes  Simula- 
chres,  a  l'imitation  des  Egees  des  femmes  Ly- 
biennes.  Pallas  étoir  née  dans  la  Lybie  félon  la 
fable  ,  &  faifoit  mieux  le  métier  de  la  guerre  que 
celui  de  coudre  &  de  Hier  une  quenouille. 

Je  fçaisque  ce  que  jé  dis  ici  révoltera  d'abord 
certaines  perfonnes  ,qui  necroyentpas  qu'on  en 
puifle  ôter  l'invention  à  Minerve,  contre  le  fenti- 
ment  commun  qui  lui  en  attribue  tout  le  mérite. 
Ce  què  je  dis  néanmoins  fe  trouve  fondé  fur 
l'Antiquité  fuffifamment  pour  faire  naître  un  don-  Tuii^Firm. 
te.  Car  outre  que  Julius-Firmicus  diftingue  dans  la  lp  'J ^r'° re# 
Théologie  Hiftorique  des  Payens ,  cinq  perfonnes 
fous  le  nom  de  Mïnerve}  qu'il  eft  alTez  difficile  de  Atod.p.ijs. 
demcler,  Paufanias  fait  l'Auteur  de  cet  art  Ar- 
cas  fils  de  Callifto.  Quelques-uns  en  font  honneur 
aux  Lydiens,  d'autres  aux  Egyptiens.  Si  donc  on 
en  a  regardé  dans  la  fuite  Minerve  comme  l'in- 
ventrice :  fi  à  Athènes  on  la  peinte  avec  une 
Lance  d'une  main  &  une  Quenouille  de  l'autre: 
Si  les  Poètes  ont  feint  à  fa  louange  la  fable  de 
fon  combat  d'émulation  avec  Arachné  ,  cela  n'a 
été  que  par  une  efpece  d'attribution  honoraire , 
parce  que  les  Anciens  fous  le  perfonnage  de  Mi- 
nerve née  du  cerveau  de  Jupiter,  réprefentant  la 
fagefle  de  Jupiter  ou  du  fouverain  Elire  ,  en 
avoient  fait  une  Divinité  ,  laquelle  préfidoit  à 
toutes  les  lciences  &  à  tous  les  arts ,  dont  l'inven- 
tion marquoit  de  la  fagelTe  ôc  de  l'intelligence^ 
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in  !or.  orrg.  ce  qui  nous  eft  parfaitement  bien  expliqué  par 
faintlfidore  de  Seville. 

Peintures  Ce  n'eft  pa*  feulement  l'art  de  faire  ces  fortes 
Caufticucs  Je  peintures  Cauftiques  ,  fur  les  peaux  de  Che- 

fur  la  chair        *.  i         «  *  1  i  „ 

yiyc>  vreuil  &  des  autres  animaux  que  les  Sauvages 
ont  hérité  de  leurs  pères  >  ils  en  ont  encore  appris 
celui  de  fe  faire  de  magnifiques  broderies  Uir  la 
chair  vive,  &  de  fe  compoier  un  habk  qui  leur 
coûte  cher  à  la  vérité,  mais  qui  a  cela  de  commo- 
de |  qu'il  dure  auiîi  long-temps  qu'eux.  Le  travail 
en  eu  le  même  que  celui  qui  fe  fait  fur  les  cuirs. 
On  crayonne  d'alx>rd  fur  la  chair  le  deflein  des* 
figures  qu'on  veut  graver  ,  on  parcourt  enfuite 
toutes  ces  lignes  en  piquant  avec  des  aiguilles  ou 
de  petits  oflelets,  la  chair  jufquesau  vif,  de  ma- 
nière que  le  iang  en  forte»  Enfin  on  infinuc  dans 
lapiqueuredu  Minium ,  du  Charbon  pilé,  ou  telle 
autre  couleur  qu'on  veut  appliquer. 

L'opération  n'en  eft  point  extrêmement  dou- 
loureufe  dans  le  moment  qu'on  la  fait ,  car  après 
les  premières  piqueures  les  chairs  font  comme  en- 
dormies v  d'ailleurs  les  Ouvriers  de  ces  fortes  de 
tapilTerîes  travaillent  avec  tant  d'adrefle  &  de 
promptitude ,  qu'ils  ne  donnent  prefque  pas  le 
temps  de  fentir.  Mais  après  qu'on  a  infinuc  les 
couleurs ,  ks  playes  s'irritent  par  cette  efpece  de 
venin  ,  les  chairs  s'enflent ,  la  fièvre  furvient  & 
dure  quelques  jours  ;  il  y  auroit  même  peut-être 
du  danger  pour  la  vie  fi  l'on  faifoit  l'ouvrage  dans 
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(on  entier  s  fur  tout  lorfqu'il  doit  être  fort  chargé, 
&  s'ils  ne  prenoient  des  temps  doux  &  tempérés 
pour  éviter  les  inconveniens  qui  en  pourroient 
arriver  dans  les  grandes  chaleurs. 

Les  Auteurs  font  mention  de  cette  Peinture 
Cauftique  d'une  manière  fort  claire  &  fort  dif- 
tinele.   C'eft  elle  qui  donna  le  nom  aux  Pietés. 
Cenom,dic  S.  Ifidore*  de  Seville, convient  par- «  ifijor.orf^ 
faitement  a  l'image  que  prefente  leur  corps ,  que  «  llb-'*- ^f-1*4 
l'Ouvrier  peint  en  y  gravant  plu  fleurs  figures  « 
par  plufïeurs  petits  points  qu'il  y  fait  avec  une  « 
aiguille ,  &  dans  lelquels  il  infinuë  le  fuc  des  - 
plantes  qui  naiflent  dans  leur  Pais ,  afin  que  leur  « 
noblefle  écrite ,  pour  ainfi  parler ,  fur  tous  les  - 
membres  de  leur  corps  fe  diftingue  du  commun  « 
parlenombre  de  ces  caractères.  »  Solin  parle  des  soiin,caP.if. 
mêmes  Peuples  i  peu  près  dans  le  même  fens  que 
S.  Ifidore.  Pomponius  Mêla,  traitant  de  la  Scythie  faowomw 
d'Europe  ,  dit  des  Agathyrfes ,  qu'ils  peignoient  JJj^/J*'  **' 
leurs  vifages  &  leurs  corps  de  figures  incfaçables 
ks  grands  s'y  diftinguoient  par  là  du  commun 
peuple ,  àcjui  il  n'étoit  pas  permis  d'en  avoir  un 

*  Ifidcv.mgm.Ui.  if.c*p.  25.  bari  qui bus  pex  artifices  plagarum 
Ncc  abeft  gens  Pidorum  ,  nom  en  jam  inde  à  pucris  varie  anima- 
à  cor  porc  habens  .  quod  minutis  Hum  effigies  incorporantur ,  inf- 
opifex  acus  punâis  5c  cxpreilos  criptifîjue  vifeeribus  hominis  , 
nati  vi  graminis  fuccos  includic ,  incremento  pigmenti  nota*  cref- 
ut ,  h  as  ad  fui  fpeciem  cicatrices  cunt.  Neque  quiHquam  magis  pa- 
rera c  Pliais  axeubus  maculofa  no-  riemix  loco  nationes  fera:  ducunt 
bilitas.  quam  ut  per  memores  cicatrice» 
de  mngtk  BritMmiâ  cap.  plurimum  fuci  artus  bibauu 
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Ln  hn.  de  fi  çrand  nombre  que  les  gens  de  qualité.  Lucien 
H:rodJt,iib.  rend  le  meme  témoignage  des  Afly riens.,  Hero» 
$.o.  «.       dote  allure  aufli  que  les  femmes  de  Thrace  fai- 
foient  confîftcr  leur  noblefle  dans  la  quantité  de 
cès  marques ,  qu'elles  faifoient  graver  fur  leur  vi- 
fage.  Je  laifle  plufieurs  autres  paflages  des  Hifr 
toriens  &  des  Poètes ,  lefquels  font  aflez  connus. 

Comme  plufieurs  Nations  perdirent  cet  ufage, 
&  qu'il  n'y  avoit  plus  que  les  Barbares  qui  en  fif, 
fent  parade,  les  idées  de  beauté  &  de  noblefle 
Hhod;  cœ  Su  on  Y  av°it  attachées  changeront  bien  dans  la 
lutka.'.  An  fuite  des  temps  i  car  cette  peinture  devint  une 
Jï  **■  marque  d'infamie  parmi  les  Peuples  policés;  de- 
forte  qu'il  n'y  avoir  que  les  cfclaves  &  les  crimi- 
nels cjui  fufTenc  ainfi  notés ,  foit  qu'on  leur  im- 
primat des  earaderes  pour  les  reconnoître  &  les 
empêcher  de  fuir,  foit  qu'ils  vinflent  ainfi  mar- 
ques des  Païs  où  on  les  avoit  fait  captifs.  Les  Ro- 
mains les  appelloient  par  déiifion  les  Lettrés ,  & 
on  difoit  parmi  eux,  comme  en  proverbe,  qu'il 
n'y  avoit  point  de  gens  plus  lettrés  que  les  Sa7 
miens  >  parce  que  les  efclaves  amenés  de  Samos  ,. 
ou  peut-ccre  de  Samothraceavoient  un^lus  grand* 
nombre  de  ces  figures.  On- leur  donnoit  aulli  en 
gênerai  le  nom  d'Iftrieris  ,1  caufe  du  grand  nom- 
bre de  ceux  qu'on  amenoit  d'Iftrie,dont  les  Peu- 
ples excelloient  dans  ces  fortes  depiqueures.  On 
îesappelloit  aufli  les  Bleus  Citrultos,  à  caufe  de  la 
couleur  du  charbon  pilé  qui  devient  bleuâtre  dans 
la  chair  où  il  efi:  infinité  ,  2c  Calatosths  Cizelcs, 
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parce  que  leur  corps  paroiffoit  comme  un  ouvra- 
ge de  marqueterie. 

Le  nom  de  Lettrés  ou  de  Polygrammates ,  ne 
fignifie  pas ,  que  tous  euflent  des  caractères  de 
l'alphabet  imprimes.  Ce  terme  doit  être  pris 
dans  un  fens  plus  générique.  En  effet  Rhodigi- 
nus  dit  qu'on  imprimoit  aux  Athéniens  la  figure 
d'un  Cheyal,  à  quelques  autres  celle  d'un  vaifleau, 
j5c  ainfi  de  plufieurs  autres  figures  arbitraires. 

Les  cruelles  incifions ,  qui  font  en  ufage  chez 
les  Ameriquains  Méridionaux  ,  deviennent  dey 
peintures  inéfaçables  \  les  playes  qu'ont  fait  les 
dents  d' Acouty ,  dont  ils  fe  fervent  pour  cet  effer, 
ne  fe  ferment  Jamais  fans  laitTer  une  cicatrice,  la* 
^quelle  devient  bleuâtre  i  caule  des  cendres  cor- 
rofives  des  courges  fauvages  &  des  autres  dro- 
gues qu'ils  y  infèrent.  L'ouvrage  n'en  eft  pas  fi 
délicat  ni  fi  long  à  finir,  que  celui  qui  fe  fait  avec 
les  offelers  mais  il  eft  bien  plus  douloureux ,  & 
l'on  peut  bien  dire  de  ces  Peuples  ce  que  Solina 
dit  des  Pietés,  que  rien  ne  doit  donner  plus  d'i- 
dée de  leur  patience  6c  de  leur  confiance  invin- 
cible, que  Je  courage  qu'ils  ont,  a  lailTçr  faire  fur 
eux  un  plus  grand  nombre  de  ces  playes ,  donc 
le  fouvenir  ne  doit  pas  plus  s'effacer  de  leur  ef- 
prit  ,à  caufe  de  la  douleur  qu'elles  leur  onteau- 
fée  ,  que  la  cicatrice  peut  f'eftacer  de  defTus  leur 
corps. 

J'ai  fait  voir,  par  leurs  différentes  initiations, 
que  c'étoic  une  pratique  de  leur  Religion  ancienne. 
Tome  IL  JFt 
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On  peut  dire  aullï ,  que  c'efl:  chez  eux  line  marque 
de  leur  noblefle ,  ainfi  que  ce  l'étoit  chez  les  Aga- 
thyrfes,  chez  les  Peuples  de  Thrace  ,  chez  les 
Pietés ,  &  généralement  chez  tous  ceux  ,  dont  les 
Auteurs  nous  ont  parlé  à  cette  occafion.  Car  vé- 
ritablement ils  fe  font  honneur  de  ces  marques 
glorieufes,  &  l'on  doit  avoir  remarqué  dans  le 
cours  de  leurs  initiations,  qu'ils  en  reçoivent  un 
plus  grand  nombre,  a  proportion  qu'ils  s'élèvent 
&  deviennent  plus  confîderables,chaque  nouveau 
degré  d'élévation  exigeant  de  nouvelles  épreu- 
ves &  une  nouvelle  cérémonie,  dans  laquelle  on 
leur  fait  toujours  un  grand  nombre  de  ces  dou- 
loureufcs  incifîons.  Je  ne  fçai  fi  c'eftun  point  de 
Religion ,  on  s'il  l'a  éré  originairement  parmi  les 
Nations  de  l'Amérique  Septentrionale  ;  ce  font 
au  moins  des  marques  de  confideration,  &  les 
notables  le  font  honneur  d'en  avoir  un  plus  grand 
nombre,  que  ceux  qui  leur  font  inférieurs. 

Entre  ces  Sauvages  Septentrionaux  ,  quelques 
Nations  ont  plus  de  goût  pour  ces  Peintures  Cau- 
ftiques  que  d'autres  ;  elles  font  plus  communes  Se 
d'un  travail  plus  recherché  à  la  Virginie,  à  la 
Floride,  &  vers  la  Louifiane ,  que  chez  celles  qui 
font  plus  au  Nord  ,  lefquelles  en  ont  moins.  IL 
y  en  a  même  quelques-unes,  à  ce  que  je  croi , 
qui  n'en  avorent  point  l'ufage.  Les  Iroquois  me 
paroi/Tent  l'avoir  pris  de  leurs  voifins  :  les  nommes 
font  prefque  les  feuls  qui  fe  faifent  piquer ,  & 
la  plupart  ne  le  font  qu'au  vifage,  tout  au  con- 
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fraîre  des  Brefiliens  &  Caraïbes,  qui  regardent, 
dit-on,  comme  une  marque  d'efclavage,d'avoir  le 
vifage  ainfi  marqué.  Les  femmes  Iroquoifes  ne 
fe  font  point  piquer  du  tout ,  Ci  ce  n'en;  quelques- 
unes  en  petit  nombre  ,  lefquelles  s'en  fervent 
comme  cf'un  remède  pour  prévenir  ou  pour  gué- 
rir le  mal  des  dents  ,  &  celles-là  fe  contentent 
de  faire  tracer  une  petite  branche  de  feuillage  le 
long  de  la  mâchoire.  Elles  prétendent  que  le  nerf 
par  où  l'humeur  coule  fur  les  dents,  étant  piqué  , 
elle  n'y  peut  plus  tomber,  &  qu'ainn*  elles  gué- 
rifTent  le  mal  en  allant  jufqu'a  la  fource  du  mal. 
C'eft  auffi  apparemment  de  cette  ;peinture  caufti- 
que  qu'ont  voulu  parler  ceux  qui  ont  écrit  que 
les  Huns  fe  faifoient  brûler  le  menton  &  le  bas 
du  vifage  dès  leur  enfance  avec  un  fer  chaud  pour 
n'y  avoir  point  de  barbe,  car  il  n'eft  plus  pofli- 
ble  que  la  barbe  puûTe  poindre  où  l'on  a  été  pi- 
qué de  cette  forte  >  &  il  faut  expliquer  ce  qu'ils 
en  ont  dit  par  ce  «ju'en  a  écrit  Ammien  Marcel-  M««7u"b, 
lin.*  "  '  »«• 

Les  figures  que  les  Sauvages  font  graver  fur  Peintures 
leur  vifage  &  fur  leurs  corps ,  leur  fervent  de  Hie-  «uftitîUM 
roglyphes,d'écritures,&  de  mémoires.  Je  m'expli-  phi^f- 
que  :  Quand  un  Sauvage  revient  de  Guerre ,  & 
qu'il  veut  faire  connoître  fa  victoire  aux  Nations 
voifines  des  lieux  où  il  pa(Te  :  Quand  il  a  marqué 

*  Ammian-Métrctlltnus ,  Ub.  31.  tius  gen*  ,  ut  Pilorum  vigor  ten> 
de  Humus.  Ab  IpCis  nafeendi  prin-  peftiviùs  emergens ,  corrugatis  ci» 
çipusinfaatujnferro  jiJMOtur  al-    cauicibus,  hebetetur. 
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un  lieu  de  chaflTe,  qu'il  veut  qu'on  fçache  qu'il  a 
choifî  cet  endroit  pour  lui,  &  que  ce  feroit  lui 
faire  un  affront  que  d'aller  s'y  établir,  il  fupplée 
au  défaut  de  l'Alphabet, qui  lui  manque,  par  des 
nôtres  cara&eriftiques,  qui  lediftinguent  perfon- 
nellement  -,  il  peint  fur  une  éeorce,  qu'il  élevé 
au  bout  d'une  perche  dans  un  lieu  de  paflage  , 
ou  bien  il  lève  avec  fa  hache  quelques  éclats  fur 
un  tronc  d'arbre,  &  après  y  avoir  fait  comme 
une  table  rafe ,  il  y  trace  fon  portrait ,  Ôc  y  ajoute 
d'autres  caractères  qui  donnent  i  entendre  toue 
ce  qu'il  veut  faire  fçavoir. 

Quand  je  dis ,  qu'il  y  fait  fon  portrait ,  je  fui* 
perfuadé ,  qu'on  comprend  aifément ,  qu'il  n'eŒ 
pas  aflez  habile  pour  y  marquer  tous  les  traits  de 
fon  vifage  :  de  forte  qu'il  y  fut  connouTabieà  ceux 
qui  l'aurotent  vu  5  ce  n'eîl  pas  non  plus  ma  pen- 
îée.  Ils  n'ont  point  en  effet  d'autre  manière  de 
peindre  en  ces  occafîons*  que  celle  dont  on  a  at- 
tribué l'invention  aux  Egyptiens  ,  dont  on  voit 
encore  quelque  chofe  dans  leurs  Obelifques ,  &c 
qui  a  duré  plufieurs  fiecles  dans  fa  première  {im- 
plicite. Je  parle  de  cette  Peinture  Monogramme 
ou  Linéaire  ,  laquelle  ne  confiftoit  preiquc  que 
dans  les  lignes  extrêmes  de  l'ombre  des  corps,plû- 

™aùb  S'   l°l  ^ue  ^es  corPs  m*mes  y  Peinture  fi  imparfaite, 
«ag.j!  1  '  qu'il  eût  fouvent  fallu  ajouter  au  bas  le  nom  de 
la  chofe  qu'on  vouloit  exprimer,  afin  qu'on  pût 
la  connoître.  Cependant  les  Peuples  fe  faifoienc 
un  tel  honneur  de  l'avoir  trouvée ,  que  Pline  af- 
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Aire  que  les  Grecs  en  difputoiem  la  gloire  aux 
Egyptiens. 

Le  Sauvage  donc ,  pour  faire  fon  porcraic,  tire 
une  ligne  fimple  en  forme  de  tête  ,Ians  y  mettre 
prefque  aucun  trait  pour  defigner  les  yeux ,  le 
nez ,  les  oreilles,  &  les  autres  parties  du  vifage  : 
en  leur  place  il  trace  les  marques  qu'il  a  fait  poin- 
ter fur  le  fien,  auffi  bien  que  celles  qui  font  gra- 
vées fur  fa  poitrine,  &  qui  lui  étant  particuliè- 
res ,  le  rendent  connoi  fiable  ,  non-  feulement  à 
ceux  qui  l'ont  vu ,  mats  encore  à  tous  ceux  qui 
ne  le  connoifTant  que  de  réputation  ,  foavent  Ion 
fymbole  Hierogtyfique ,  comme  autrefois  on  dif- 
tinguoit  en  Europe  une  perfonne  par  fa  devife, 
&  que  nous  difeernons  aujourd'hui  une  famille 
par  fes  armoiries.  Au-deflus  de  fa  tête  il  peint 
la  chofe  qui  exprime  fon  nom  r  le  Sauvage ,  par 
exemple,  nommé  le  Soleil  ,  peint  un  Soleil  >  au 
côté  droit  il  trace  les  animaux  qui  font  lesfym- 
boles  de  laNation  &  de  la  famille  dont  il  eft.  Ce- 
lui de  la  Nation  eft  au-delïus  de  celui  qui  rep re- 
fente la  familles  èc  îe  bec  ou  le  mufeau  ce  ce  pre- 
mier eft  tellement  placé,  qu'il  répond  à  l'endroit 
de  fon  oreille  droite ,  comme  Ci  cette  figure  fym- 
bol  i  que  de  la  Nation  en  repréfentoit  le  génie  qui 
l'infpire.  Siée  Sauvage  revient  de  guerre,  il  expri- 
me au-deflbus  de  fa  figure  le  nombre  de  guerriers 
qui  compofentle  parti  qu'il  conduit ,  8c  audefTous 
des  guerriers  le  nombre  des  prifonniers  qu'il 
a  faits ,  &  de  ceux  qu'il  a  tués  de  fa  propre  main. 
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Au  côté  gauche  font  marquées  fes  expédition* 
&  les  priîonniers  ou  les  chevelures  enlevées  par 
ceux  de  fon  parti.  Les  guerriers  font  reprefentés 
avec  leurs  armes,  ou  Amplement  par  des  lignes  s 
les  prifonniers  par  le  bâton  orné  de  plumes  de 
par  le  Chichikpiié ,  qui  font  les  marques  de  leur 
efclavage.  Les  chevelures  ou  les  morts,  par  des  fi- 
gures d'hommes,  de  femmes,  ou  d'enfans  fans 
tête.  Le  nombre  des  expéditions  eft  defïgnc  par 
des  nattes.  On  diftingue  celles  où  il  s'eft  trouvé, 
&  celles  où  il  a  commandé ,  en  ce  que  ces  dernières 
font  marquées  par  des  colliers  attachés  â  la  natte. 
Si  le  Sauvage  va  en  ambafTade  pour  faire  la  paix, 
tous  les  fymboles  font  pacifiques.  Il  eft  reprefenté 
audeffous  de  fa  figure  avec  le  Calumet  â  la  main  f 
on  voit  outre  cela  au  côté  gauche  le  Calumet  en 
grand }  la  figure  fymboliquede  la  Nation  chez  qui 
il  va  en  négociation ,  &  le  nombre  de  ceux  qui 
l'accompagnent  dans  fon  ambafTade  -,  mais  tout 
ceci  fera  plus  fenfible  par  PEftampe  que  j'en  fais 
graver,  &  par  l'explication  de  chaque  Figure. 

Cet  ufage ,  au  refte,  que  je  viens  de  décrire ,  eft 
propre  des  Nations  du  haut  de  la  Rivière  S.  Lau- 
rent ,  &  qui  tirent  vers  la  Louifiane  ;  les  autres 
Nations  ont  auffi  leur  méthode  particulière  ;  elle 
n'eft  pas  par  tout  uniforme  :  mais  ce  qu'il  peut  y 
avoir  de  variation  eft  connu  de  toutes  les  Nations 
Sauvages  de  qui  elles  font  connues  elles-mêmes. 
J'ai  vû  plufleurs  fois  de  ces  fortes  de  Peintures  Bar- 
barefques  dans  les  Cabanes  Iroquoifes,  mais  je  ne, 


Digitized  by  Google 


* 

A  MERI  Q^U  A  I  N  S.  47 

les  ai  pas  afTez  prefentes  a  I'efprit  pour  en  par- 
ler d'une  manière  plus  détaillée  &  plus  exacte  ; 
il  me  fuhu  de  dire  en  gênerai  que  tous  ces  Peu- 
ples ont  entr'eux  une  très- grande  quantité  de 
lymboles  &  de  figures  de  toutes  efpeces  ,  qu'on 
peut  regarder  comme  un  langage  particulier,  le- 
quel efî  afTez  étendu  ,'&  fupplée  en  beaucoup  de 
chofes  au  défaut  de  l'écriture,  d'une  manière  mê- 
me qui  a  quelque  chofe  de  plus  commode  qu'une 
Lettre. 

Les  Peintures  Cau (tiques  &  inéfaçables  n'env  Peintures 
pêchoient  pas  les  anciens ,  &  n'empêchent  point  PalIagercs« 
encore  nos  Sauvages  de  fe  donner  l'agrément 
d'une  autre  Peinture  paflagere  en  guife  de  fard, 
qu'ils  renouvellent  toutes  les  fois  qu'ils  veulent 
(e  mettre  fur  leur  propre.  Les  Auteurs  anciens 
rendent  généralement  ce  témoignage  des  Indiens, 
des  Afriquains,  des  Pietés,  des  Gelons,  des  Aga- 
thyrfes,  &  de  quantité  d'autres  Peuples;  mais? 
quelques-uns  fe  peignoient  tout  le  corps,  ainfî 
que  le  pratiquoient  encore  les  Ethiopiens  du 
temps  de  Pline,  lequel  aflure  qu'ils  fe  coloroienc  j>iin;as ,  r,t>; 
de  vermillon  depuis  les  pieds  jufques  à  la  tête:  3J* 
C'étoient  fans  doute  les  Peuples  qui  alloient  tout- 
nuds ,  lefquels  en  ufoient  de  la  forte.  D'autres 
fe  contentoient  de  quelques  a^rémens  comme  les 
Perfes  ,  de  qui  Xenophon  écrit  que  Cyrus  leur   Xcnoptan , 
avoit  permis  de  fe  peindre  le  tour  des  yeux ,  afin  p.  i»,  în*' 
qu'ils  parufTenc  Jes  avoir  plus  beaux  ôc  plus  vifs. 
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Chez  les  Romains  ,  qui  ne  paroiflbient  pas 
avoir  grand  goûc  pour  la  Peinture  Cauftique,  au 
moins  dans  les  derniers  temps,  cette  autre  Pein- 
ture que  je  puis  appelier  journalière,  avoir  non 
feulement  de  la  dignité  &  delà  nobleflTe ,  mais  en, 
core  quelque  choie  de  lacré  &  de  religieux ,  ainfi 
liin.  loc.cit.  que  Pline  en  fait  foi.  C'eft  pour  cela  qu'aux  jours 
de  Fêtes  ils  peignoient  les  Statues  de  Jupiter  avec 
du  vermillon  ;  parce  que  cette  couleur  imite  da- 
vantage celle  du  feu.  Ils  peignoient  de  la  même 
manière  toutes  les  Statuts  des  Dieux,  des  demi- 
Dieux,  des  Héros ,  des  Faunes,  &  des  Satyres  $ 
c^cfl:  ce  que  nous  expriment  parfaitement  cçs  Vers 
de  Virgile: 

virg.  Eciog.        Pan  Dcus  Jrcadia  ven'tt ,  quem  vidimtls  ipfî 
0m  v'  *3'  Sanguineis  Ebuli  Baccis  rïîimocjuç  rubcnt c m 

C'eft  auflî  à  quoi  les  Poètes  &  les  Peintres  font 
allufion  lorfqu'ils  donnent  aux  Faunes  &  aux  Sa- 
tyres un  vifage  extrêmement  allumé  &  de  cou- 
leur de  fang.  Ainfi  quand  JL 'glé  peint  celui  de 
Silène  avec  des  meures  : 

s  " g1JEcl°8'       Sanguine/s  Jrontem  morts  &  tempora  pingit. 

Cela  ne  doit  point  être  regardé  comme  un  badi» 
nage,  ou  une  efpece  de  tour  malin  qu'on  peut 
jouer  à  un  homme  endormi ,  mais  comme  une 
galanterie,  dont  Silène,  qui  dans  un  âge  avancé 
avoit  tous  içs  agrémens  de  la  jeunelTe,  devoit  lui 
fçavoir  gré  ,  &  par  reconnoiflance  lui  chanter  les 

chanfons 
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chanfons  qu'elle  lui  demandoit. 

Dans  leurs  Triomphes  ,  qui  étoient  comme 
une  repréfcntation  de  Jupiter  dans  fa  gloire  ,  le 
vainqueur ,  allant  au  Capitole  offrir  le  facrifice  à 
ce  Dieu  ,  paroilToit  fur  ion  Char,  peint  lui-même 
de  vermillon  depuis  la  tcte  jufques  aux  pieds. 
Camillus  triompha  de  cette  forte,  comme  Pline  Piin.  i*.  cit. 
le  dit  dans  l'endroit  que  je  viens  de  citer.  S.  Ifî-  IM  jf 
dore  de  Seville  rapporte  aullî ,  que  cela  s'obfervoit  "p-  », 
univerfellement  a  l'égard  de  tous  ceux  à  qui  on 
décernoit  cet  honneur. 

J'ai  vu  dans  le  Palais  des  Urfins  ,  qu'occup- 
poit  feu  M.  le  Cardinal  de  la  Tremoille  ,  une 
Statue  d'un  Hercule  nud,  piqué  partout  le  corps 
de  petits  cercles ,  avec  un  point  dans  le  centre.  Il 
n'y  paroilToit  que  cette  peinture  Cauitique,ôc  point 
d'autres  couleurs  ,  que  le  temps  ait  piî  erfacer. 
Mais  peu  de  jours  avant  mon  départ  de  Rome, 
on    fit  préfent  à  M4   l'Evcque  de  Sifleron  , 
chargé  pour  lors  des  affaires  du  Roy  auprès  de 
fa  Sainteté, d'un  petit  bufte  de  Bacchus  en  mar- 
bre, d'une  palme  de  hauteur ,  qu'on  avoit  trouvé, 
il  y  avoit  peu  de  temps ,  en  creufant  dans  la  vi- 
gne du  Noviciat  des  Jefuites,  auprès  de  la  porte 
Pie.  Ce  Bufte  me  parut  fort  précieux  ,  à  caufe  de 
ces  deux  fortes  de  peintures  qui  s'y  remarquent 
encore.  La  Cauftique  ne  fe  voit  bien  que  iur  la 
joue  gauche  ,  elle  prend  a  l'angle  extérieur  de 
l'œil,  &  ferpentant  le  long  de  la  joue  ,  elle  finit 
au  delîous  de  la  mâchoire.  Je  ne  pus  allés  diftin- 
Tome  IL  G 
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guer  la  figure  qu'elle  réprefente.  Peut-être  cft  -  ce- 
le  ferpent  fymbolc  de  cette  Divinité  ,.  &  de  tou- 
tes celles  qui  préfidoient  aux  Orgies  &  aux  Mys- 
tères. La  peinture  paflagere  eft  baucoUp  plus  fenfi- 
ble  que  la  Cauftiquc  :  le  Cinnabrey  eft  encore  at- 
taché autour  des  paupières ,  aux  deux  angles  inté- 
rieurs des  yeux  ,  autour  des  oreilles,  aux  coins 
de  la  bouche ,  &  fur  le  haut  du  front ,  où  eft  une 
branche  de  Lierre  qui  lui  fait  une  couronne.. 

J'eus  l'honneur  de  le  préfenterà  M.  le  Cardinal 
Gualtieri,  &  cette  Eminen.ce,  qui  joint  un  goût 
exquis  pour  l'Antiquité  à  toutes  les  autres  quali- 
tez,  qui  font  un  mérite  fublime  ,  me  fit  voir  en 
même  temps  dans  fon  riche  Cabinet ,  deux  Urnes. 
Cinéraires,  qui  avotent  été  trouvées  dans  l'Om- 
brie ,  &  où  toutes  les  figures  étoient  peintes ,  cha- 

3ue  figure  aïant  une  couleur  uniforme  ,  répan- 
ue  également  furlevifage,  fur  la  chair,  &  fur 
Les  armes  du  perfonnage  qu'elle  repréfente.  Cette 
Eminence  me  parut  croire  que  ces  Urnes  étoient 
du  temps  des  Anciens  Tyrrheniens  :  mais  la  finef- 
fe  de  l'Ouvrage  ,.  la  forme  des  Cafques  &  des 
Cuiraffes  â  la  Romaine,  me  perfuadent  qu'elles 
font  d'un  Ouvrage  beaucoup  plus  moderne  ,  auf- 
fi-bien  que  le  petit  Simulachre  de  Bacchus.. 

RI"" 

dans  h  ma-     On  ne  fe  contentoit  pas  de  fe  peindre  afnfi  le 

c/îcs  C°rPS  aVeC  tOUtCS  ^°rteS  de  5  00  leS  fC" 

aJncux.*  pandoit  jufques  fur  les  cheveux*  &  tous  les  peu- 
ples barbares  de  l'Antiquité  fe  faifoienr  un  plaifîr 
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de  les  bien  graiflfer ,  &  de  les  relever  par  des  cou-'' 
leurs  artificielles.  Il  y  avoir  aufli  différentes  ma- 
nières de  les  porter ,  où  je  crois  qu'il  entroit  de 
la  Religion  ,  puifque  Dieu  défendit  fi  exprefle- 
ment  aux  Juifs  de  couper  les  leurs  a  la  façon 
des  Gentils ,  afin  de  ne  pas  idolâtrer  en  ce  point 
avec  les  Nations ,  qui  ne  connoiflToient  pas  le  Dieu 
d'Abraham  &  de  Jacob. 

Or  les  Nations  avoient  chacune  fur  cela  leur 
idée  particulière  que  les  Auteurs  Anciens  nous 
ont  fait  connoître  dans  leurs  écrits  .,  &  qu'on  voit 
encore  dans  les  Monumens  qui  nous  relient  dé 
l'Antiquité.  Les  Egyptiens  razoient  entièrement 
leur  tete  pour  les  railons  que  nous  avons  déjà  ap. 

(>ortées.  Les  Lyciens  porroient  la  longue  cheve-  Atiaot.  0e- 
ure,  &  en  étoienc  extrêmement  jaloux.  Maufole  c°ooin-,'t  *- 
Roy  de  Carie ,  les  aïant  vaincus ,  leur  impofa  de 
très-grofTes  contributions.  Ceux-ci  aïant  repréfen- 
.  té  qu'il  leur  étoit  impoffible  de  les  payer,  le  vain- 
queur fit  fcmblant  d'écouter  leurs  raifons  ,  &  fe 
contenta  de  leur  ordonner  de  couper  une  partie 
de  leurs  cheveux,  ce  qui  étoit  alors  une  marque 
de  fervitude  chez  les  Cariens,  comme  ce  l'eft  en^ 
core  aujourd'hui  chez  les  Caraïbes  &  les  Sauva-* 
ges  Méridionaux.  Mais  les  Lyciens  .aimèrent 
mieux  fubir  toutes  les  conditions  les  plus  one- 
reufes ,  que  d'exécuter  ce  dernier  ordre ,  jugeant 
qu'il  valoit  mieux  encore  n'être  que  tributaires, 
quoiqu'il  eh  pût  coûter,  que  d'etre  efclaves.  Les  (^JjJ^ 
Aufes,  peuples  d'Afrique,  coupoient  leurs  che^. 

G  i j 
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strata ,  ttb-  veux ,  &  n'en  laifToient  qu'un  flocon  fur  le  de- 

10.  p.  310    vant.  Les  Corybantes  de  Chalcide  au  contraire 

aïant  remarqué  que  leurs  ennemis  les  prenant  aux 

cheveux,  les  terraiToient  aifément  ,  fe  faifoient 

razer  tout  le  devant  de  la  tête,  &  ne  les  laifToient 

croître  qu'un  peu  par  derrière  depuis  une  oreille 

Thdc.ch  0  jufques  à  l'autre.  Les  Abantes  ctoient  tondus  de 

Hcrodot  iib  ja  m£me  manière, au ffi- bien  que  les  Machlyens.. 
4.0.180.         (  1  / 

On  appella  cette  toniure  Thefcide  en  1  honneur  de 
Thefee ,  qui  fit  couper  ainfi  les  liens ,  lorfqu'rl  en 
confiera  les  prémices  à  l'Oracle  de  Delphes  :  on 
la  nomma  au  fil  Heéîoride  en  mémoire  d'Hector- 
Hero4*.i;b  Les  Maces  razoientles  deux  côtés  delà  tête,  &c 
4.0.  m.    ne  laiflbient  qu'une  hure  fur  le  lommet,  laquelle 
prenoit  depuis  Le  front  jufqu'à  la  naiflance  du  col. 
Les  Maxiens  qui  fe  glorifioient  d'être  defeendus 
Hcrodot.  iib.  Jes  Xroyens ,  &  qui  fe  peignoient  tout  le  corps 
avec  du  vermillon ,  failoient  couper  tout  le  cote: 
gauche  jufqu'à  la  peau  ,  &  ne  touchoient  point  . 
au  côté  droit.  J'ay  lû  quelque  part  ,  mais  je  ne 
fçais  plus  où  c'eft,  que  d'autres  au  contraire  laif- 
foient  croître  leurs  cheveux  à  gauche  ,  &:  razoient 
tout  le  côté  droit  pour  en  avoir  plus  de  fa- 
cilité à.  tirer  de  l'arc.  Les  Arabes  fè  faifoienc 
tondre  en  rond ,  ne  portant  de  cheveux  que  de- 
Herod«  iib  PHS  le  fommet  de  la  tête  jufques  aux  oreilles.  Ils 
y*.  »•       prétendaient  imiter  en  cela  le  Dieu  Bacchus  \  & 
c'eft  la  tonfure  qu'on  appelloit  Bacchique. 

L'Amérique  renferme  encore  dans  fon  fein  une 
multitude  de  Nations  x  en  qui  l'on  voit  la  bizarc^ 
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rie  de  prefquc  toutes  ces  chevelures  différentes» 
Les  Brefiliens  portent  tous  uniformément  la  ton- 
ia.sc  Thefeideou  des  Corybanres  de  Chalcide  j  & 
Hierôme  Staad ,  qui  ne  fçavoit  pas  ce  point  d'hif- 
toire,  &  Qui  ne  faifoit  attention  qu'à  la  tonfure 
Monachale ,  en  a  tiré  une  mauvaife  conclufion  , 
en  croïant  qu'ils  l'avoient  reçûë  de  S.  Thomas 
ou  des  Apôtres ,  qui  anciennement  leur  avoient 
annoncé  l'Evangile.  Les  Iroquois  laifloient  croî- 
tre la  leur  abfolument ,  fans  la  couper  comme  les 
Lyciens  >  ils  la  graifFoicnf  Amplement,  fans  y  met- 
tre.de  couleurs  ;  ils  n'en  mettoient  pas  même  fur 
leur  corps  ou-  fur  leur  vifage,  fi  ce  n'eften  temps 
de  guerre  >  enforte  que  c'étoit  là  une  efpece  de  dé- 
claration qu'ils  alloient  chercher  l'ennemi  :  mais 
le  mélange  des  Nations  aïant  corrompu  leurs* 
mœurs  ,,ainfi  que  je  L'ai  déjà  dit ,  les  a  aufll  chan- 

fées  fur  ce  point,  comme  fur  beaucoup  d'autres  y 
e  manière  que  leurs  Anciens  fe  plaignent  au- 
jourd'huy,  comme  Juvenal  faifoit  de  fon  temps>     ^  $u 
en  voïant  la  Ville  de  Rome  infe&ée  de  tous  les.  j. 
défordres  de  ta  Grèce- 
Leurs  jeunes  gens  tous  occupés  de  la  vanité 
&  du  defirde  plaire  ,  ont  recours  à  l'Art  pour- 
s'embellir,& empruntent  des  ornemens  étrangers  y 
un  agrément  qu'ils  ne  croyent  pas  pouvoir  trou- 
ver en  eux-mêmes.  Nôtre  manière  de.  s'ajufter  y 
laquelle  paroit  ridicule  aux  Chinois  ,  ne  leur  dé- 
plait  pas  :  mais  ils  ont  une  complaifance  infinie  y 
quand  ils  font  accommodés  a  leur  mode.  Leur; 
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toilette  n'eft  pas  des  mieux  fournies  ,  mais  ils  y 
mettent  un  temps  infini,  &  elle  les  occupe  autant 
que  les  Dames  d'Europe  ,  &  beaucoup  plus  que 
les  leurs ,  qui  paroiflent  perfuadées  que  la  bien- 
féance ,  la  pudeur,  &  leurs  travaux  domeftiques , 
demandent  plus  de  modeftie  &c  de  (Implicite. 

Un  jeune  Iroquois  donc ,  pour  embellir  fa  tête, 
coupe  Tes  cheveux  d'un  côté  à  deux  travers  de 
doigt  de  la  peau  ,  &  il  les  laiflfe  croître  de  l'autre 
dans  toute  leut  longueur.  Pour  les  ajufter  enfuite 
après  les  avoir  graiflez  &  bien  peignez ,  il  prati- 
que fur  le  haut  de  fa  tete  un  ou  trois  petits  tou- 
pets en  forme  d'aigrette,  qu'il  y  attache,  avec 
un  peu  de  cuir  façonné ,  un  petit  morceau  de  por- 
celaine blanche  ;  ôc  il  patte  dans  la  bafe  de  l'ai- 
grette du  milieu  un  tuyau  de  plume  orné  de  di- 
verfes  couleurs.  Il  fait  relever  à  contre-poil  avec 
du  fuif  les  cheveux  du  côté  qui  eft  tondu  ;  il  tref- 
fe  ceux  du  côté  oppofé  &  les  ramafle  fous,  l'oreil- 
le en  nœud  de  Ruban  »  il  fait  une  autre  petite 
trèfle  au  milieu  du  front,  qu'il  laifle  pendre  fur 
l'une  des  paupières,  &  qu'il  r'attache  lur  le  côté. 

Ses  oreilles  font  percées  d'ordinaire  en  trois 
endroits.  Les  trous  en  font  fort  grands  &  garnis 
de  noyaux  de  porcelaine  de  la  grofleur  d'un  poul- 
ce,  enfilez  dans  des  rubans  qui  pendent  fur  la  poi- 
trine ;  ou  bien  il  y  infère  un  fil  de  cuivre  en  ligne 
fpirale  de  la  longueur  du  doigt,  &  d'un  poulce  de 
Diamètre.  Il  y  ajoute  outre  cela  un  duvet  très-fin 
de  peau  de  Cigne:  ce  duvet  fait  fur  chaque  oreille 
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un  volume  de  la  groiîeur  du  poing.  Dans  les 
jours  de  montre  &  de  fête  folemnelle,  il  répand 
encore  ce  duvet  fur  toute  fa  tête  y  &  pour  cou- 
ronner l'ouvrage  ,  il  fait  fortir  au-deffus  d'une 
oreille  une  aigrette,  une  aile,  ou  la  dépouille  en- 
tière de  quelque  oyfeau  rare.  Quelques-uns  fe 
font  une  efpece  de  Diadème  d'un  petit  collier  de 
porcelaine  ou  de  peau  de  Marte,  qui  après  leur 
avoir  ceint  la  tête ,  flotte  agréablement  par  der- 
rière fur  leurs  épaules^ 

Le  vermillon  &  d'autres  couleurs  détrempées 
d'ans  l'huile ,  ou  mêlées  avec  le  fuif  &  la  graiffe 
fort  bizarrement  répandues  non  feulement  furie* 
vifage,  mais  encore  fur  les  cheveux  ,  &  fur  le  du- 
vet des  oreilles  &  delà  tête,  avec  quelque  diffé- 
rence néanmoins  de  ce  qu'ils  ont  coutume  de  fai- 
re, quand  ils  doivent  aller  en  guerre  >  car  alors  leur: 
vifage  eft  entièrement  peint ,  aulieu  qu'ils  fe  con- 
tentent communément  de  quelques  embelliffc- 
mens. 

Pour  ce  qui  eft  des  Sauvages  qui  font  toûV 
jours  nuds,tous  les  matins  ils  fe  donnent  un  ha- 
bit de  couleur:  le  fond  en  eft  d'écarlate  qu'ils 
ont  foin  de  damafquiner,  en  y  ajoutant  pluneurs 
autres  figures  de  différentes  couleurs ,  pour  rele- 
ver celle  du  fond  de  l'habit.  Dès  qu'ils  font  fortis 
du  bain,  8c  qu'ils  fe  font  un  peu  féchez  ,  leurs, 
femmes  viennent  dans  le  Carbet  avec  des  Cale- 
baffes  pleines  de  Rocou ,  &  d'autres  couleurs  dé- 
trempées dans  l'huile  de  Palmifte  ou  de  Jenipat;. 
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Elles  peignent  d'abord  tout  le  corps  avec  le  Ro- 
cou ,  &c  ajoutent  enfuite  pluiîeurs  autres  orne- 
mens.  Les  jours  de  fête  &  de  folemnitéils  feront 
outre  cela  frotter  tout  le  corps  dans  une  eau 
gluante,  fur  laquelle  ils  répandent  une  poudre 
cendrée  faite  de  coques  d'œuf,  ou  bien  une  efpece 
.de  duvet  qui  s'y  attache  ,  &  les  fait  paroître  en- 
piumés  comme  des  Oyfeaux,  d'autres  ufent  d'une 
pâte  gommée  &  odoriférante  ,  fur  laquelle  ils 
appliquent  les  plus  belles  fleurs  qui  croufent 
dans  leur  Païs. 

Plu (ieurs  Nations  fe  percent  le  cartilage  du 
nez  entre  les  narines,  &y  attachent  une  pierre*  • 
verte  tranfparente  &  taillée  en  fer  de  flèche,  ou 
bien  ils  y  infèrent  une  plume,  qui  s'étendant  des 
deux  côtés,  leur  fait  une  efpece  de  mouftache.  Les 
Brefiliens  &  les  Caraïbes  (e  font  outre  cela  de 
grandes  ouvertures  dans  la  lèvre  inférieure  &  dans 
les  joiies  :  ils  font  pafTer  dans  ces  ouvertures ,  de 
gros  boutons  de  porcelaine  arrondis ,  ou  taillez 
en  pointe  de  Diamant.  Ces  ornemens  leur  font 
afTés  incommodes  lorfqu'ils  mangent  :  mais  le 
fexe  fe  perfuadera  aifement  qu'ils  fouffrent  vo- 
lontiers cette  incommodité  ,  s'ils  ont  dans  l'idée , 
qu'ils  en  ont  plus  d'agrément.  La  beauté  coûte 
encore  davantage  à  une  certaine  Nation  de  Sau- 
vages, fi  toutefois  c'eft  par  ce  principe  qu'ils  font 
i.oP«dcGo.  ce  que  Lopes  de  Gomaraen  a  rapporté.  Cet  Au- 
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cm.  «in-  teur  dit  que  les  Hommes  s  y  percent  une  mam- 
cus.i.b.t.c.  Jlielle>  &  quelques-uns  toutes  les  deux,  &  in- 
fèrent 
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fcrent  dans  les  trous  certaines  petites  cannes  de 
la  longueur  dune  Palme  fie  demie.  Ils  fe  percent 
au/fi  le  gras  des  cuiffes,  &  y  font  entrer  des  can- 
nes comme  dans  leurs  mammelles  >  ces  Sauva- 
ges font  placés  dans  le  fonds  du  Golphe  du  Me- 
xique ,  fie  habitent  une  Ifle  qui  n'eft  pas  fort  éloi- 
gnée de  Panuco. 

Les  femmes  des  Sauvages  entretiennent  leurs 
cheveux,  fie  en  font  jalouies  au  de-là  de  ce  qu'on 
peut  imaginer.  L'affront  le  plus  fanglant  qu'on 
put  leur  faire,  ceferoit  de  les  leur  couper  ,  elles 
H'oferoient  alors  fe  montrer  \  fie  Ci  dans  le  deiiil 
elles  en  coupent  quelque  chofe,  ce  n'eft  que  pour 
fe  condamnera  la  retraite.  Leurs  cheveux  &  gé- 
néralement ceux  de  tous  les  Sauvages ,  font  très- 
beaux  fie  du  noir  le  plus  foncé  qu'il  y  ait  ;  elles 
les  graillent  d'huile ,  fie  ont  très-grand  foin  de  les 
peigner.  Quant  à  la  manière  de  les  porter  , 
elles  fe  distinguent  par  tout  de  celle  dont  les 
hommes  portent  les  leurs ,  excepté  chez  les  Ca- 
raïhes  des  Antilles,  fie  chez  les  Galibis  ,  où  les 
femmes  les  accommodent  prefque  de  la  même 
manière  que  leurs  maris  :  mais  elles  ont  aufït 
quelque  chofe  de  particulier  qui  les  diftingue,  fie 
que  les  femmes  n'ont  point  ailleurs  :  ce  font  les 
Brodequins  qui  font  la  marque  infaillible  de  leur 
liberté ,  fie  qu'il  n'eft  point  permis  aux  efclaves  de 
porter.  C'eft  une  efpece  de  chaufTure  qui  confifte 
en  deux  pièces,  cou fu es  de  jonc  fie  de  coton  fort 
proprement  travaillées ,  fie  qui  ferrant  la  jambe 
Tome  IL  H 
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par  Tes  deux  extrémités ,  font  enfler  ie  gras  de  la 
jambe,  &  le  font  paroître  plus  plein  &  plus  re- 
bondi. 

La  plupart  des  femmes  chez  les  Nations  Sau- 
vages ,  treflent  leurs  cheveux  ,  &  les  laifTent  pen- 
dre. Les  femmes  Iroquoifes  &  Huronnes ,  les  par- 
tagent des  deux  côtés  delatcte,les  faifant  tous» 
revenir  par  derrière ,  ou  elles  les  lient  le  plus  près 
de  la  tête  qu'elles  peuvent  ;  elles  reprennent  en- 
fuite  ces  cheveux  pendons ,  y  mêlent  de  l'écorce 
concaflee  de  Peruche,  mji  fert  a  les  conferver  , 
&  après  les  avoir  replies ,  de  manière  qu'ils  ne 
defcendent  pas  plus  bas  que  les  reins  r  elles  les 
enveloppent  d'une  peau  d'anguille  préparée,  & 
enduite  de  vermillon  bien  écfacant.  C'eften  cela 
qu'elles  font  principalement  confifter  leur  beauté. 
Les  femmes  des  Sauvages  de  l'Amérique  Méridio- 
nale fe  peignent  le  corps  comme  les  hommes,  mais 
d'une  manière  différente  &  diftin&ive.  Dans  la 
Septentrionale  elles  fe  contentent  de  fe  donner  au 
vilage  quelques  açrémens  de  cette  peinture  \  on 
doit  cependant  en  excepter  les  Iroquoifes,  qui  ne 
font  tout  au  plus  que  tracer  une  ligne  de  vermil- 
lon y  depuis  le  fommet  de  la  tete  jufqu'à  la  naïf- 
fance  du  front  dans  la  fëparation  des  cheveux. 
Leurs  nez  ne  Ion t  point  percés,  leurs  oreilles  le 
font  ,  comme  celles  des  Hommes,  en  trois  en- 
droits, mais  les  ouvertures  en  font  plus  petites  j 
elles  y  palTent  quelques  pendans  de  porcelaine, 
ou  de  pierre  rouge  taillée  en  fer  de  flèche ,  ou 
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tien  des  canons  de  porcelaine  ,  qui  font  faits 
comme  des  tuyaux  de  pipe  de  Hollande. 

Les  huiles  dont  les  Sauvages  fe  graiflent ,  les 
rendent  extrêmement  puants  &  crafleux  >  ce  font 
des  huiles  fimples  d'animaux, de  poifTons,  ou  de 
ouelques  plantes,quiont  prefque  toutes  des  odeurs 
fortes,  &  qui  rancnTent  aifément  :  mais  ces  hui- 
les leur  fonrabfolument  neceffaires ,  &  ils  font 
mangés  de  vermine  quand  elles  leur  manquent. 
Comme  ils  n'ont  raffiné  fur  rien  ,  ils  n'ont  pu* 
corriger  cette  puanteur  par  les  efTences  &  par  les 
parfums  que  les  Nations  poiicces  ont  fubftifaé 
depuis  long -temps  à  la  fimplicité  des  huiles  & 
des  grailles  dont  les  Sauvages  fe  fervent  encore. 

Tous  les  autres  ornemens  des  Sauvages  con- 
fiftent  en  des  couronnes ,  des  colliers  qu'ils  met- 
tent autour  de  leur  col ,  d'autres  colliers  ou  ban- 
des de  porcelaine  taillée  en  rond ,  en  noyaux , 
en  canons ,  en  fer  de  flèche ,  ou  bien  en  cylindres: 
en  des  bracelets  de  la  même  matière,  en  divers 
ouvrages  de  plumafFerie ,  ou  travaillés  en  poil 
d'Elan,  de  Bœuf  fauvage,  &  de  Porc-épy,  dont 
chacun  fçai t  fe  faire  une  parure  félon  Ion  goût, 
tandis  qu'il  eft  dans  un  âge  propre  £  ces  anmfe- 
mens:  mais  des  que  cet  âge  eft  paffé,  il  fe  fait 
une  gloire  de  vivre  dans  une  négligence  route  op- 
pofée,  &  de  ne  porter  plus  rien  de  fuperflu,ou 
qui  ne  foit  ufé,  afin  de  faire  comprendre  qu'il 
penfe  à  des  chofes  plus  ferieufes. 

La  Couronne  n'étoitpas  dans  les  premiers  temps 
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une  marque  diftinctive  de  la  Royauté,,  elle:  en 
étoit  une  cependant  de  confideration  ôcde  diftin- 
ftion.  On  la  donnent  pour  recompenfe  à  ceux  qui 
remporroient  le  prix  dans  ks  îeux  inftitués  a 
l'honneur  des  Dieux.  Les  Romains  ennemis  des 
Rois,  en  avoient  de  plufieurs  fortes  pour  recon- 
noître  différentes  efpeces  de  fervices  rendus  à  la 
Republique.  On  voie  des  Couronnes  chez  prefque 
toutes  les  Nations  Sauvages  ,  dont  les  Fayons  font 
faits  de  plumes  de  différentes  couleurs,  &  dans 
le  cercle  defquelles  font  enchâflés  des  becs  d'or*- 
féaux  en  guife  de  diamants ,  des  ongles  d'animaux 
extraordinaires ,  &  quelquefois  des  petites  cor- 
nes de  chevreuil.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,, 
c'eft  que  Jamais4  les  femmes  ne  fe  donnent  cet  or- 
nement i  les  hommes  même  ne  le  prennent  que 
dans  leurs  plus  grandes  folemnités  ,  mais  fur  tout 
lerfqu'ils  chantent  la  guerre ,  &  qu'ils  y  vont  r  ils. 
en  parent  auffi  la  tete  de  leurs  efclaves  le  jour  de 
leur  entrée  publique.  Le  LéViflateur  de  Sparte 
avoit  fait  une  loy  a  tout  Lacedemonien  d'aller  au 
combat- ,  vetn  de  pourpre  chantant  &  danfant,  & 
ayant  la  couronne  fut  la  tete.  Comme  ks  ha- 
bits n'étoient  pas  bien  communs  au  temps  de 
Lycurgue,  &  que  dans  les  combats  &  dans  tous 
les  autres  exercices  de  leurs  Gymnafes ,  les  filles 
même  étoient  toutes  nuè's*  je  me*  pérfuade  que 
l'habit  de  pourpre  ordonné  par  ce  Légiflateur, 
étoit  une  couche  de  vermillon?,  &  je  me  repre- 
fente  un  Lacedemonien  allant  au  combat  x  teL 
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abfolumcnt  qu'eft  un  Guerrier  Caraïbe. 

Les  colliers  que  les  Sauvages  mettent  quelque- 
fois autour  de  leur  cou ,  ont  près  d'un  pied  de 
diamètre ,  &  ne  différent  point  de  ceux  qu'on 
voit  encore  fur  quelques  Antiques  au  col  des  Sta- 
tues des  Barbares.  Les  Sauvages  Septentrionaux 
portent  aufli  fur  leur  poitrine  une  plaque  de  por- 
celaine creufe  de  la  longueur  de  la  main ,  qui 
fait  le  même  effet, que  ce  qu'on  appelloit  BulU 
chez  les  Romains.  Les  Méridionaux  portent  des 
Plaques  d'un  métaiL  mitoyen  entre  l'or  &  le  cui- 
.  vre,  qu'on  nomme  des  Çaracolis  ;  ces  Plaques  font 
ordinairement  de  la  forme  d'un  Croiffant,  comme 
ce  quron  appelloit  dans  l'Antiquité  LunuU,  qui 
étoit  un  .ornement  des  femmes.. 

On  peut  ajouter  aux  or nemens  des  Sauvages,  TmSim* 
la  gomme  donc  parle  lePere  delà  Neuville  &:  Jc"£ du  ^ 
qui  a  quelque  chofê  de  fi  fingulier,  que fes paroles  Mémoires  de* 
méritent  bien  d'être  rapportées.-  SES*. 

«  3'oubliois,  dit-il,  à  vous-parler  d'un  des  plus  « 
curieux  Ouvrage»  de  nos  Indiens  :  c'eft  une  ef-« 
pece  de  poire  creufe  &  fort  maniable,  qui- leur - 
îert  de  feringue:  elle  e(l faite  d'une  gomme  La- 
quelle a  une  vertu  de  refïbrr  fi  fur-prenante,- 
qu'elle  fait:  autanr  de  bonds  qu'une  baie  de™ 
Paume.  Elle  ne  fond  point  „  quelque  chaude» 
que  foit  l'eau  dont  on  remplit  la  poire,  qui  a  «• 
afTés  l'air  &.  la  couleur  d'une  Eolipile  de  Cuivre  «  • 
bien  palTé  :  Elle  dure  très -long -temps  :  on  l'é-- 
tend  ûns  la  gâter  jufqu'à  lui  donner  la.  Ion-  <• 

H  i* 
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»  gueur  d'une  demie  aulne ,  quoique  dans  fon  và- 
«lume  ordinaire  elle  ne  Toit  ni  plus  longue,  ni 

-  plus  grofle  qu'une  poire  de  bon  chrétien  :  nos 

-  Indiens  ont  des  anneaux  de  la-  même  -gomme , 
•-lefquefs  fe  metamorphofent  en  braffelets ,  eh. 

-  jarretières  ,  en  colliers  ,  en  ceintures,  &  re- 
~  deviennent  anneaux  :  ils  ferrent  exadte- 
«  ment  le  doigt  fans  égard  a  la  petiteffe  &  à  la 
-grofleur: tirez  l'anneau  du  doigt,  il  fe  prêtera, 
-fi  vous  le  voulez,  à  tous  les  doigts  réunis  ,  6c 
»  paflera  au  bras  comme  un  bracelet  i  tirez  -  le  de- 

-  rechefpou  rie  porter  à  la  tête,  il  s'augmentera  • 

-  fans  eftort  pour  la  couronner  9  &  fe  rétrécira 

-  lorfque  vous  l'aurez  fait  defcendre  fur  le  col  en 
*  guife  de  colier  :  il  s'allongera  encore  pour  errt- 

-  branfer  tout  le  corps ,  &  pour  pafTer  du  col  &  des 
-épaules  à  la  ceinture  i  enfin  defcendu  jufques 
»  en  bas ,  il  reprendra  fa  forme  naturelle  pour 
«fervir  d'anneau  comme  auparavant,  fans  avoir 

-  rien  perdu  de  fa  molleffe  &  de  fon  reflbrt  i  car 
-outre  que  rien  ne  peut  le  cafïer  ,  il  ne  ferre  ni 
»  moins  ni  plus  le  bras ,  la  tête,  le  coti  &  les  reins , 
»  que  le  doigt.  J'ai  vu  un  Indien  qui  donnoit  i 
«cet  anneau  un  ufage  encore  plus  extraordinaire, 

-  &  qui  montre  bien  le  reflbrt  infini  de  cette 
»  gomme.  Il  s'en  fervoit  comme  de  corde  à  fon 

-  Arc. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  de  la  manière 
de  s'orner,  on  conclura  aifement,  que  les  Sauva- 
ges ,  au  lieu  d'ajouter  à  leur  beauté  naturelle ,  (  car 
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ûsCo&t  prcfquetous  bien  faits  ,  )  travaillent  à  fe 
rendre  laids  &  a  fe  défigurer.  Cela  eft  vraiauffi  ;. 
cependant  quand  ils  font  bien  parés  à  leur  mode , 
l'aflemblage  bizarre  de  tous  leurs  ornemens,  noa 
feulement  n'a  rien  qui  choque ,  mais  il  a  un  je 
ne  fçai  quoi  qui  plaît  ,  &  leur  donne  de  la  bon- 
ne grâce. 

*  • 

OCCUPPATIONÇ 

DES  FEMMES. 

Es  Femmes  des  Sauvages  ,  ainfi  que  les  sirabo.uk* 
Amazones  ,  les  Femmes  des  Peuples  de  P>U4* 
'hrace  ,  de  Scythie,  d'Efpagne  &  des  autres- 
Peuples  Barbares  de  l'Antiquité,  travaillent  les* 
Champs  ,  comme  font  aujourd'huy  les  Femmeà- 
de  Gaîcogne ,  de  Bearn ,  &:  de  BrelTe  ,  qu'on  voir 
fouvent  mener  la  Charrue ,  tandis ,  que  leurs  ma- 
ris filent  la  quenouille.  Le  grain  quelles  fement,. 
c'eft  le  Maïs ,  connu  autrement  fous  les  Noms  de- 
Bled  d'Inde,  Bled  d'Efpagne,  &  Bled  de  Tur- 
quie ,  lequel  eft  le  rondement  de  la  nourriture  de 
prefque  tontes  les  Nanons  fedentaires  d'un  bout  _ 
de  1  Amérique  a  I  autre.-  •  Nourrie»*- 

;••      •*   •  re.. 

Jules  Séaligcr  a  prérçncltr  que  cette'  forte  de 
Bled  avoit  été  abfolument  inconnue  aux  Anciens  h 
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jui.  scaiiger.  mais  je  ne  fuis  point  du  fentimcnt  de  cet  Au- 
jjctc.^.p.  teur  p^jj.Qjj  en cffet  imaginer,  que  cette  multi- 
tude de  Peuples  differens  ,  qui  ont  pafte  en  Amé- 
rique, &qui  s'y  font  tranfpottés,  non  feulement 
des  extrémités  de  PAfie,  mais  encore  de  l'Afri- 
que  ,  &  de  l'Europe ,  le  trouvent  aujourd'hui  n'a- 
voir de  toutes  les  Plantes  frumentacées  que  cette 
efpece  feule,  fanspenferen  même  temps  quec'é- 
toit  celle  qui  étoit  en  ufage  parmi  les  mêmes  Peu- 
ples au  temps  de  leur  tranfmigration  >  Nous  les 
trouvons  encore  ridelles  à  garder  les  pratiques  de 
ieurs  Ancêtres,  après  une  longue  fuite  de  fié- 
cles,  &  noii6  voïons  de  nos  yeux  chez  eux  les 
mêmes  coutumes,  dont  nous  découvrons  tous  les 
yeftiges  à  travers  les  ténèbres  des  temps,  que  leur 
éloignement  rend  les  plus  obfcurs;  fera-t'il  croïa- 
ble  qu'ils  auront  été  plus  ridelles  à  perpétuer  des 
ufages  arbitraires,  qu'ils  l'auront  été  dans  ce  qui 
importe  le  plus  à  la  vie,  qui  en  eft  le  fondement 
&  le  £bûtiem 


Du  Maïs 
ou  Bled 


Le  Maïs  ainn*  que  je  viens  de  le  dire,  efl  la 
ïlndT  nourriture  commune  de  tous  les  Sauvages  feden- 
taires,  depuis  le  fonds  du  Brefîl  jufques  aux  ex- 
tremitez  du  Canada  ,  même  de  la  plupart  de 
ceux  qui  ont  l'ufage  de  la  racine  du  Manioc;  Ne 
feroit-ii  pas  plus  naturel  de  penfer  qu'il  auroit  été 
la  première  nourriture  des  Hommes  après  les 
glands  des  Chênes,  ou  des  Hêtres  de  Dodone  ? 
Qu'il  l'a  été  pendant  plufieurs  flecles,  après  les- 
quels 
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«■quels  on  a  fubftitué  d'autres  efpeces  de  grains 
qu'on  aura  trouvé  d'un  meilleur  ufage,  &  qui 
auront  fait  abbandonner  les  premières  ? 

Tout  cecy  n'eft  point  fans  rondement,  &  peut 
fe  juftificr  par  les  Auteurs.  Car  en  premier  lieu, 
les  Auteurs  font  embatrafTez,  &  ne  conviennent 
point  des  termes  pour  nous  expliquer  les  diver- 
ses efpeces  de  Plantes  frumentacées  »  de  forte 
«qu'il  faut  aujour-d'huy  devine/  pour  les  enten- 
dre ,  &  avouer  qu'ils  ont  emploie  les  mêmes 
termes  pour  nous  faire  connoître  des  Plantes  dif- 
férentes ;  ou  difterens  termes ,  pour  fignifier  la 
même  Plante.  Pline  luy  même  nous  . le  déclare 
nettement  3  en  difàntque  les  efpeces  de  froment 
ne  font  pas  les  mêmes  par  tout ,  &  que  dans  les 
divers  endroits  où  l'on  fe  fert  des  mêmes  efpe- 
ces ,  elles  n'ont  pas  le  même  nom.  Frumenti  gene-  Kio 
ra  non  eadem  ubique ,  ntc  ubi  eadem  Cunt ,  iifdem  nomi-  Nlt« 
uibus.  En  fécond  lieu  il  eft  facile  de  faire  voir  c* 
des  fubftitu  tions  d'une  efpece  à  une  autre  ,  en  dif- 
ferens  temps ,  &  en  divers  lieux ,  de  manière  que 
celle  qui  éroit  une  nourriture  commune  &  ordi- 
naire dans  un  païs  en  certain  temps ,  y  devenoit 
enfuite  fi  rare ,  «qu'après  un  certain  nombre  d'an- 
nées ,  elle  y  étoit  tout-a-fait  hors  d'ufage  ,  & 
quelquefois  inconnue.  En  troifiéme  lieu  on  peut 
par  des  conjectures  prefque  évidentes ,  comme 
démontrer  par  les  Auteurs,  que  le  Bled  d'Inde  a 
été  non  feulement  connu ,  mais  encore  en  ufage 
chez  plufleurs  Peuples.  Enfin  on  peut  tirer  un 
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très-fort  préjugé  de  cela  même  ,  de  ce  que  les 
Ameriquains  préparent  aujourd'buy  Leur  Blecl 
d'Inde  abfolumcnt  de  la  même  manière ,  que  les 
Anciens  préparèrent  eux-mêmes  leurs  grains  , 
avant  d'avoir  inventé  Pufage  des  Moulins  ,  des 
Fours,  &  plufieurs  autres  cnofesquela  fuite  des 
temps  à  mifes  au  jour,  &  perfectionnées  félon  la 
neeeffité,  ou  même  félon  la  qualité  des  efpeces  de 
grains  qui  ont  été  mis  fucceflivement  en  vogue. 

La  plupart  des  termes  dont  on  s'eft  fervi  pour 
nommer  les  Plantes  frumentacées ,  font  des  ter- 
mes génériques,  qui  par  la  force  de  leur  fignifi- 
cation  ne  delîgnent  pas  une  efpece  plutôt  qu'une 
autre ,  quoique  dans  la  fuite  on  en  ait  fait  l'ap- 
plication à  des  efpeces  particulières.  Tels  font  le*, 
termes  Far,  Ador,  Alfca,  Hordeum ,  Triticum,  Fru~ 

CaUpia.Far.  mentum.  Calepin  (4)  dans  fqn  Dictionnaire  au  mot 
i^r^dit  que  c'étoit  un  nom  générique  pour  ligni- 
fier toutes  les  efpeces  de  Plantes  frumentacées.  IL 
étoit  ainfi  nommé  parce  qu'il  étoit  porté  &  pro- 
duit par  la  terre  ,  ou  bien  du  verbe  Frangere,  par- 
ce qu'on  le  brifoit  dans  des  Mortiers  ou  dans  des. 
Moulins.  Le  Far  déterminé  à  une  efpece  particu- 

tdhu. Ador.  Iierc  9  fe  nommoit  Ador.  Feftus  tire  l'étimologie 
de  ce  mot  du  verbe  Edtrt  manger,  &  ditqu'ancien^ 
nement  il  étoit  appelle  Edor:  il  ajoute  qu'il  pou- 

(  a)  Calepin.  Fj$r.  Ohm  nomen  Edor  quondam  appeliàtum  ah> 
générale  fuit  ad  omnia  gênera  fru-  edendo  :  vel  quod  aduratur  ut  fiât 
mentorum  ,  ita  di&um  à  ferendo,  toftum  ,  unde  in  facrificus  mcJa- 
vel  à  faciendo.  falfa  efiicitui». 

(  k  )  Fefins.  Adtr.  Fairis  gemn  ■ 
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voit  aufll  venir  du  verbe  Aduror,  parce  qu'on  le 
torrefioit  avant  que  de  le  piler  ou  de  le  moudre. 
V  Alica  étoit  aum  un  nom  générique.  Feftus  fait  Fcftoj.AUc*. 
venir  ce  mot  du  verbe  Alerc  nourrir.  *  VAlica  dé- 
terminé à  une  efpece  particulière  ,  fe  nommoit 
Alicaflrum ,  qui  étoit  une  forte  de  froment  plus 
nourriflant  que  les  autres.  Le  Far  &  i'Alica  étoient 
outre  cela  des  comportions  de  diverfes  fortes 
de  plantes  frumentacées,  delà  vient  qu'on  trou* 
ve  louvent  dans  les  Auteurs ,  ces  termes  Far  Tri- 
ticeum ,  Far  Adoreum ,  Far  Horde aceum ,  Aiica  ex  TLea , 
Alica  Adulterina  ,  c£*c  L'Orge  ou  Hordeum  étoit 
ainfi  appelle  a  caufe  de  fa  promptitude  à  venir  à 
maturité.  Le  mot  Triticum  porte  avec  foy  fon  éty- 
mologie  à  Tritura  du  verbe  Tero,  piler, broyer  ,  C* 
frumentum  eft  tiré  du  mot  Frumen,  lequel  dans  le  IfiJof  0rî(- 
vieux  langage  Latin  lignifie  le  palais  de  la  bou-  i'b.i7.caP  j, 
che,  par  ou  il  faut  que  toute  nourriture  paffe. 

Je  n'entre  point  dans  une  plus  longue  expli- 
cation des  autres  termes ,  qui  par  leur  fignihca- 
tion  propre  ne  nous  donneroient  pas  une  connoif- 
fance  plus  diftincte  de  l'efpece  particulière  à  la- 
quelle ils  étoient  appliquez.  Il  me  fuffit  d'en  con- 
clure que  les  termer  étant  génériques  ,  ont  pu 
ctre  fucceflivement  attribués  à  des  efpeces  diffé- 
rentes à  mefure  qu'on  en  changeoit,  &  qu'on  en 
fubftituoit  une  autre  pour  fervir  de  nourriture 
commune  &  ordinaire ,  laquelle  pourra  être  nom- 
mée Alica ,  parce  qu'elle  nourrit.  Far  parce  que  la 

*  Fijhu.  AUc*.  Alica  dicitur  quod  alit  Corpus. 

I  ij 
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terre  la  produit ,  Triticum  parce  qu'on  eft  oblige 
de  la  broyer  &  de.  la  moudre,  ainii  du  refte,dont 
on  peut  voir  les  étymologies  plus  au  long  dans 
m.  Htfpai.  S.  I  fi  dore  de  Seville.  * 

ong^hb.  17.     L'univerfalité  de  ces  termes  a  embarralTé  les  Au- 
teurs tant  Anciens  que  Modernes,  &  acaufé  en- 
ptinJib.18.  tre'eux  des  députes  &  des  contradictions  de  fen- 
"p"  „  ,    timens  ,  qu'il  n'eft  pas  facile  d'accorder»  Pline 
Lib.  *.  Aot.  allure  que  ceux  qui  le  lervent  de  cette  eipece 
s^bliibî'j.  qu'on  appelle  Zea  n'ont  point  l'ufage  du  Far  i 
p  l4t'       cependant  Denys  d'Halycarnafle  appelle  Zea  auk 
d^AÎi^  Fa-  fi-bien  que  Strabon  ce  que  Pline  appelle  Far. 
Ang"iû«.   Gallien  rapporte  les  diffecens  fentimens-des.An.. 
Pm  <  p.,8.  ciens>pour  expliquer  quelles  étoient  les  efpeces 
ixCrc.»,t.p,  diitinguees  par  ces  Noms,  Olyra  ,  Typhe  ,  Zf4. 
**         Après  les  avoir  expofés ,  il  conclut  en  difant  que 
c'ecoit  la-même  chofe  fous  divers  Noms.  Anguik 
lara  les  diftingue-,  &  fous  ces  trois  Noms  conix 
prend  trois  efpeces  connues  en  Italie  fous  ceux 
de  Spelta,  Scandella,  &  Farro.  Jules  Scaliger  croit 
que7jy^eeft  le  fegle  \  Zea,Ae  Bled  blanc,  ou  I'Et 
peautre  :  il  croit  au  (fi  que  1*  Olyra  &  \*Ort\a  ,  font 
deux  Noms  communs  au  Ris.  En  voilà  aflTez 
pour  faire  comprendre  que  fi  les  Auteurs  y  que 
nous  pouvons  regarder  comme  Modernes  ,.n!ont 
pu  s'accorder  fur  ce  que  penfoient.Deny-s  d'Haly- 
carnafTe,  Pline,  Strabon,  &  leurs  autres  contenu 

*  IJidgr.  HifféL  Orig,'  Lib.  17.  à  frumendo ,  hoc  eft  à  vefcendo 

Cap.  3.  Frumenta  funtpropriècjuje  diûx ,  nam  frumen  diciiur  Cum-.- 

Ariftas  habeat.  Fxuges  aucem}  re--  ma  pars  gui*, 
li^ua.  Frumenra  autem  vd  frugc». 
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«crains,  ceux-cy  pourroient  avoir  de  plus  gran- 
les  difficultez  encore,  pour  fçavoir  au  jufte  ce 
qui  en  étoit  de  l'ufage  dans  des  temps-  fort  éloi- 
gnés de  celui  auquel  ils  écrivoient,  &  plus  obt 
curs  encore  que  les»  fiecles  qui  fefont  écoulés  de- 
puis eux  jufques  à  nous,  ï  caufe  que  ces  premiers 
temps ,  qui  croient  ceux-  de  la  Barbarie  &c  de  1*0* 
rigine  des  Nations  ont  toujours  été  envêlop* 
pes  des  ténèbres  de  l'ignorance. 

Je  ne  prétens  pas  dire  que  lé  Far  ,  donr  le 

fieuple  Romain  s'efl  fervi  uniquement  pendant 
es  trois  cens  premières  années  depuis  la  fonda- 
tion de  Rome  (bit  une  même  ahofe  avec  le 
Maïs  i  on  pourrok  me  faire.  Air  cela  une  forte 
objection,  qui  eft  que  cette  efpece  de  Bled  no 
s?étoit  point. perdue,  puifqu'on  s'en  fervoit  enco- 
re àRome-du  temps  de  Pline  dans  les  Sacrifices* 
dans  les  Mariages ,  &  dans  les  autres  chofes  qui 
appartenoient  à  la  Religion  par  refped  pour 
l'Antiquité  j  &.  quoique  nous  ne  fçadiions  pas 
précifement  qu'elle,  eipece.de  Bled  c'étoit  que  le 
Far  ,  &  fi  c'etoit  le  même  que  îe  Farro  dont  les 
Italiens  fe.  fervent  aujpurd'huy  ,  Pline  nous  en 
dit  affezr  pour  nous  faire  croire  que.oe  rr'étoie 
point  le  Maïs  j  à  moins  qu'an  ne^oulut  drre  5  que 
cette  institution  refpe&ueufe  pour  les  pratiques 
de  leurs  Ancêtres  ,  quoique  beaucoup^ plus  an- 
cienne que  Pline  >étoit  cependant-pofterieures  aux» 
fubftitutions  qiv'on  auroit  fait  de  plusieurs  efpe- 
ces  de  Plantes  frumentacéeS,  qui auroient eu  fuc— 
ceflivement  le  nom  de  Far.  I  ii^ 
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Les  Auteurs  eux-mêmes  nous  donnent  des 
exemples  de  ces  fubftitutions.  Et  (ans  entrer  dans 
un  long  détail ,  il  nous  doit  fuffire  de  ce  qu'ils  ont 
dit  par  rapport  à  l'Orge  ,  lequel  étoit  chez  les 
Grecs  dans  le  même  degré  de  vénération  que  le 
Far  chez  les  Romains  -,  parce  qu'il  avoit  été  leur 
première  nourriture,  comme  l'Avoine  l'étoit  des 
Peuples  de  Germanie  ,  l'Orge  &  le  Lotos  de 
ceux  d'Egypte  &  de  Lybie  ,  le  Panis  des  Peuples 
d'Aquitaine,^  Millet  des  Meotes  &  des  Sarmates , 
&  ainfi  de  plufieurs  autres,  qui  certainement  ont 
changé  de  nourriture,  &:  même  plufieurs  fois. 

Le  fro'rnent  que  les  François  ont  porté  en  Amé- 
rique y  eft  certainement  bien  plus  récent  que  le 
Maïs.  Les  Sauvages  donnent  cependant  dans  leur 
Langue  le  même  nom  à  l'un  &  a  l'autre.  Je  fup- 
pofe  que  dans  la  fuite  des  temps  ,  préférant  au 
Bled  d'Inde  le  froment  on  Bled  François ,  qui 
vaut  incomparablement  mieux  fans  contredit ,  ils 
ne  fafTent  plus  d'ufage  que  de  ce  dernier ,  qu'elle 
marque  auront  les  fiécles  à  venir  de  cette  iubfti- 
tution,  le  nom  étant  abfolument  le  même?  Il  faut 
donc  que  l'Hiftoire  de  nos  jours  le  leur  apprenne 
d'une  manière  claire  ,  &  qui  ne  fafTe  point  de 
confufion  dans  la  Pofterité.  Or  les  Sauvages ,  qui 
n'ont  point  d'écriture  ni  d'Annales ,  ne  peuvent 
tranfmettre  cette  connoifTance  à  l'avenir  par  eux- 
mêmes.  Les  premiers  temps  aïant  été  aufli  plongez 
pendant  plufieurs  fiécles  dans  cette  ignorance  pro- 
fonde où  font  aujourd'huy  les  Ameriquains,  ont 
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•te  dans  la  même  fituation  &  au  même  niveau 
que  les  Barbares  ,  &  n'ont  point  laifle  de  faites 
des  évenemem  arrivés  pendant  leur  barbarie  ou 
n'en  ont  laifle  que  de  fabuleux. 

De  ces  différentes  efpeces  de  Grains  dont  les 
divers  Peuples  fe  nourrifloient ,  quelques-unes 
ne  fervent  que  pour  les  animaux  ;  d'autres  font 
inconnues,  &  ne  fe  voient  plus  dans  les  païs  ou 
elles  étoient  cultivées  >  ou  bien  elles  s'y  font  éc- 
lypfées  pour  un  temps ,  comme  il  eft  facile  de  le 
prouver  par  rapport  au  Bled  d'Inde  même.  Car 
iuppofé  que  cette  Plante  eut  toujours  été  étrangè- 
re a  Rome,  comme  elle  l'étoitdu  temps  de  Pline, 
en  ne  peut  prefquenier  qu'elle  n'y  parut  au  moins 
de  fon  temps.  Qiioiqu'en  puifle  dire  Scaliger  on 
doit  expliquer  du  Bled  d'kide  ces  paroles  de  Pli- 
ne. Milium  mtra  hos  decem  annos  ex  India  m  Italiam  PIjo  Libs 
invcâum  eft  nigrum  colore,  Amflum  Grano  ,  Arund't-     c-  *• 
neum  cutmo ,  adolefcit  adpedes  althudine  feftem,  Lobas 
vocant  y  omnium  frugumfertilijftmum  y  ex  uno  grano  ter* 
ni  fextarii  gignuntur.  Dans  le  cours  de  ces  dix  an- 
nées on  a  apporté  de  l'Inde  en  Italie  une  efpece 
de  Millet  noir  en  couleur,  dont  le  grain  eft  fore 
gros  ,  &  le  chaume  femblable  aux  cannes  &  aux 
rofeaux,  il  Ctok  à  la  hauteur  de  fept  pieds.  Ses 
âges  qu'on  nomme  Lobas  ,  ou  Pbobas ,  félon  la- 
remarque  du  Pere  Hardoùin ,  font  tres-grandes.- 
C'eft  de  toutes  les  Plantes  frumentacées  la  plus> 
fertile ,  un  feul  grain  produit  trois  feptiers. 
On  met  avec  raifon  le  Maïs,  au  rang  des  Plan^ 
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tes  miliacées&arundinacées,  àcaufe  des  reflem- 
blances  qu'il  a  avec  ce*  fortes  de  Riantes ,  reflem- 
biances  qu'on  peut  confronter  dans  Theophrafte 
&  dans  les  autres  Botaniftes.  Au  refte  Pline  a  fort 
bien  caracterifé  le  Mais  par  fa  fécondité,  £a qua- 
lité, la  hauteur  de  ù.  tige,  &  la  grofleur  de  fou 
grain.  Pour  ce  qui  eft  de  la  couleur  il  y  en  a  de 
plufieurs  fortes ,  l'un  tire  fur  le  noir,  l'autre  fur  le 
bleu  &  fur  le  pourpre  ;  le  plus  commun  eft  d'un 
jaune  de  pille  plus  ou  moins  foncé„fek>n  le  terrain 
ou  le  degré  de  maturité.  Ces  différences  font  pu- 
rement accidentelles  ,  ou  fuivent  les  différentes 
efpeces  de  Maïs.  La  plupart  des  Relations  an- 
ciennes &  modernes  appellent  le  Maïs  ou  Ample- 
ment du  Mil,  ou  du  çros  Mil  pour  le  diftinguer 
du  Mil  ordinaire  &  de  la  petite  efpece.  Et  par- 
lant de  fes  tiges  elles  les  nomment  les  cannes  de 
Bled  d'Inde. 

Cela  doit  fervir  à  nous  faire  entendre  les  Au- 
teurs ,  quand  ils  nous  racontent  de  certains  Peu- 
ples ,  qu'ils  font  leur  nourriture  ordinaire  du  fruit 
iEiîtn  tib.  des  Rofeaux ,  comme  Elien  ,  Strabon  ,  Diodore 
VrabÔ  Lib.  de  Sicile ,  l'aflurcnt  des  Indiens  en  général ,  des 
Diodor  sic  kabitans  ^frla  Tapobrane,  des  éthiopiens ,  &c. 
C'eft  aufli  du  Maïs  qu'ont  voulu  probablement 
parler  les  Auteurs,  qui  ont  écrit  que  les  Indiens , 
les  Peuples  des  environs  des  Palus  Meotides ,  & 
i-ÏÏÏÎi*  Ies  Sarmates  vivoient  de  Millet.  Philoftrate  ca- 
Afoibo.     racWife  le  Millet  prefque  aulïi-bien  que  Pline 
dans  la  vie  d'Apollonius  de  Thyane.  Car  par- 
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lant  de  l'Inde  9  il  dit.  «  Que  la  terre  y  eft  noire ,  « 
fertile  en  toutes  fortes  de  fruits  i  que  les  pailles  « 
&~  les  tiges  des  Plantes  frumentacées  y  font  de* 
la  groifeur  des  cannes  8c  des  rofeaux  -,  mais  fur-  - 
tout  qu'elle  porte  du  Millet  &  du  Sefame  d'u-  « 
ne  piodigieufe  grofleur.  -  On  ne  peut  pareille- 
ment le  méconnoître  dans  ce  que  dit  Hérodote  Hcrodot. 
en  faifant  la  defcription  des  Mœurs  des  Indiens,  L*-**«* 
-  Ils  vivent,  dit-il,  d'herbages,  &  ils  ont  une  efpe-  - 
ce  de  femence,  laquelle  fe  rapporte  au  Millet ,  « 
que  la  terre  produit  d'elle-même,  enveloppée  « 
dans  fon  calice  ;  après  l'avoir  cueilli  ils  la  font  cui-  - 
re  dans  fon  propre  calice  &  s'en  nourrilfent.  »  Le  Hcrodor. 
même  Auteur,  parlant  du  Froment  &  de  l'Orge  *■*•«•■•»#*■ 
<les  Babyloniens,  dit  que  les  feuilles  de  leur  tige 
font  larges ,  au  moins  de  quatre  doigts.  Or  il  fem- 
ble  que  cela  ne  peut  convenir  qu'au  Maïs.  Théo-  xfcrtpbraft 
phrafteaura  peut-être  voulu  parler  delà  même  L*. 
Plante,  quand  il  a  écrit  fur  le  rapport  qu'on  luy 
en  avoît  fait ,  qu'au  de  la  delà  Ba&riane ,  le  Fro- 
ment y  vient  Ci  prodigieux,  que  chaque  grain  peut- 
être  comparé  pour  fa  groffeur  au  noyau  des  Oli- 
ves. A  prefent  que  ces  païs  nous  font  plus  con- 
nus qu'ils  n'étoient  aux  Anciens,  je  ne  fçache 
pas  qu'il  y  ait  d'autres  efpeces  de  grains  à*  qui 
cela  puuTe  convenir  qu'au  bled  d'Inde. 

Le  Millet  dont  vivoient  les  Sarmates  &  les 
Meotiens  étoit  le  même  que  cultivoient  les  Apoiio. m*. 
Amazones  leurs  époufes.  Apollonius  de  Rho-  r.  iooj«  ' *' ' 
des  parlant  des  Chalybes  qui  étoient  au  voifina- 
TomelL  K 
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S;  des  Amazones,  dit  qu'ils  n'avoient  point  tau  , 
ge  du  Labour ,  ni  aucune  manière  de  femer  & 
de  faite  croître  la  Plante  ,  laquelle  a  le  gont  dt* 
Miel,  Qu'ils  n'avoient  pas  non  plus  de  Trou- 
peaux, mais  qu'ils  achetoient  de  leurs  voifins 
ce  qui  leur  étoit  necefïaire ,  &  qu'ils  le  commer- 
çaient avec  du  fer ,  lequel  ils  fçavoient  fort  bien 
mettre  en  œuvre»  Or  cette  Plante  qui  a>  le  goût 
chardin     du  Miel,  à  moins  que  ce  ne  foie  le  Gom*  dont 
îSe'o^ta  ufent  aujourd'huy  les  Mingreliens,  ne  peut  être 
Mcrj<oirc&  autre  chofe  que  le  bled  d'Inde.  Dans  la  Langue 
dcp.74°C  1  des  Anciens  Celtes,  le  mot  Mcl  lignifie  égale- 
rez™, ab-  ment  du  Miel  &  du  Mtl  II  feroit  doutant  moins 
Sot  &ladc  furprenant  que  ces  deux  derniers  termes  vinfTent 

€&*s»  de*a  même  rac'ne>  que  ce  qu'ils  lignifient,  fe 
trouve  en  même-temps  dans  une  même  Plante, 
qui  efl:  le  Maïs>ainn  que  je  l'expliquerai  tout  à 
l'heure.  De  tout  cela  on  peut  conclure  ,  qu'au- 
moins  dans  les  premiers  temps  ,  le  Bled  d'Inde 
étoit  la  nourriture  commune  de  prefque  tous 
les  Peuples  Barbares  de  la  grande  A  fie.. 

J'ai  eu  aufïi  quelque  foup^on  que  le  Maïs  pou- 
voit  bien  être  le  même  que  le  Bled  des  anciens 

*  Le  Gom  cft  une  forte  de  mal  aux  Cannes  du  bled  d'Iide. 

grain ,  qui  fe  cueille  dans  Ja  Min-  Par  cette  defcripticn  tirée  de 

grelie  ,  menu  comme  la  Co-  Chardin  ,  il  paroit  que  le  Gom 

xiandre,  6c  qui  reffemble  aflez  au  eft  îîne  elpece  de  bled  d'Inde  r 

Millet ,  il  produit  un  Tuyau  de  non  pas  de  l'efpeee  ordinaire  s. 

h.  groflêur  du  peulce  ,  de  la  dont  le  grain  eft  attaché  à  un  gros 

hauteur  d'un  homme  ,  au  bout  gland  ,  oubouton  ,  mais  de  celle 

duquel  il  y  a  un  cpy  ,  qui  a  plus  dont  le  grain  vient  au  bout  d'un 

de  j  oo.  grains,  &  ne  rcflemble  pas  épy  allés  long. 
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Egyptiens.  Ce  qui  me  paroît  fonder  quelque  Gener.ch.41. 
conje&ure  ,  c'eft  le  fonge  de  Pharaon  ou  il  eft  T«  **• 
parlé  d'une  Tige  à  fept  épis.  Mais  comme  il  y  a 
une  efpece  de  Bled  à  pluiieurs  épis  fur  la  même 
tige ,  cela  fuffic  pour  infirmer  ma  conjecture  > 
quoique  ce  Bled  ne  foit  pas  commun  ,  &  que 
cela  ne  convienne  pas  même  à  l'Orge  dont  les 
anciens  Egyptiens  le  nourrifToient. 

Si  le  Maïs ,  qu'on  apporta  à  Rome  du  temps 
de  Pline,  y  fut  femé  ,  il  eft  évident  qu'on  en  fit, 
peu  de  cas  dans  la  fuite  ,  parcequ'il  y  a  difparu 
aufli-bien  que  dans  le  refte  de  l'Europe  ,  ou  on 
ne  la  revu  que  lorfqu'il  y  a  été  apporté  de  re- 
chef de  l'Inde  Occidentale,  après  la  découverte 
du  Nouveau  Monde,  ou  bien  de  l'Afe  Ôc  de  la 
Tartarie  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
Bled  Turc.  On  n'en  a  gueres  fait  plus  d'eftimc 
dans  les  Indes  Orientales ,  dont  ont  parlé  les 
Auteurs  que  j'ai  citez.  Car  aujourd'huy,  quoi- 
qu'ils aycnt  encore  le  Maïs  &  d'autres  efpeces  de 
grains  qui  font  en  ufage  parmi  nous ,  on  ne  s'y 
iert  prefque  par  tout  que  du  Ris ,  aufli-bien  qu'en 
Egypte  &  en  Turquie.  Il  y  a  fort  peu  de  Pro- 
vinces en  Europe  qui  fe  foient  fouciees  de  culti- 
ver cette  Plante,  &  celles  qui  la  cultivent,  ne  le 
font  que  pour  nourrir  les  Païfans  ou  la  volaille. 

En  Canada  dès  que  les  neiges  font  fondues,  Culture  ta 
les  Sauvagefles  commencent  leur  travail.  Elles  cham^ 
ne  fement  point  l'Automne r  parce  que  le  Maïs 
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eft  du  nombre  des  femences  qu'on  appelle  d'Ef- 
té,  Mfth)4\ telles  que  font  le  Scfame,  le  Millet  y 
le  Panis ,  &  les  autres  légumes  -,  ou  bien  parce- 
qu'il  en  eft  de  cette  efpece  de  grain  comme  cru 
Bled  appelle  Trimcflre  par  Theophraftc  ôc  par 
Pline,  parce  qu'il  ne  lui  falloir  que  trois  mois 
entre  la  femence  &  la  récolte  ;  fi  toutefois  on 
doit  attribuer  cela  à  une  efpece  particulière  ;  car 
l'ufage  de  la  Nouvelle  France  nous  fait  voir  tout 
le  contraire,  dans  toutes  les  efpeces  de  Froment 
ou  de  Bled  François,  qu'on  ne  feme  qu'au  mois 
d'Avril  ou  de  May ,  &  qu'on  recueille  au  mois 
de  Juillet  ou  d'Août.  A  k  Floride  &  dans  les 
Païs  plus  Meridionnaux ,  on  feme  le  Maïs  &  orr 
le  recueille  deux  fois  l'année. 

La  première  façon  qu'on  donne  aux  Champs, 
e'eft  de  ramafler  le  Chaume  &  de  le  brûler.  Orr 
remuë  enfuite  la  terre  pour  la-difpofer  à  recevoir 
le  grain  qu'on  doit  y  jetter.  On  ne  fe  ferr  point 
pour  cela  de  la*  Charrue  ,  non  plus  que  de  quan- 
tité d'autres  mftrumens  du  Labourage  ,  dont  l'u- 
fage ne  leur  eft"  pas  connu  ,  &  ne  leur  eft  pas  ne- 
cefTaire.  Il  leur  fuffit  d'un  morceau  de  bois  re- 
courbé, de  trois  doigts  de  largeur,  attaché  a  un 
long  manche  qui  leur  fert  à  larder  la  terre  &  a 
k  remuer  légèrement: 

Les  Champs  qu'on  doit  enfemencer  ne  fe  ran- 
gent point  par  guerets  ,  &  par  filions  félon  k 
méthode  d'Europe  »  mais  par  petites  mottes , 
rondes ,  de  trois  pieds  de  diamettre.  On  fait  neuf 


Digitized  by  Google 


AMER  I  QU  À  I  N  S.  77 

trous  dans  chacune  de  ces  mottes  ,  &  dans  cha- 
que trou  on  jette  un  grain  de  Bled  d'Inde  qu'on 
a  foin  de  couvrir. 

Toutes  les  femmes  du  village  s'unifient  enfem- 
ble  pour  le  gros  travail.  Elles  font  diverfes  ban- 
des nombreufes,  félon  les  differens  quartiers  où 
elles  ont  leurs  Champs  ,  &  elles  pafTent  d'un 
Champ  à  l'autre,  s'aidant  ainfî  toutes  mutuelle- 
ment. Cela  fe  fait  avec  d'autant  moins  de  peine,. 
&  avec  d'autant  plus  de  promptitude  ,  que*  les- 
Champs  ne  font-  point  feparez  par  des  Hayes  ou 
des -Foirez       ne  paroiflent  faire  tous  eniemblc. 
qu'une  feule  pièce  -,  fans  que  pour  cela  elles  aient 
des  difputes  pour  leurs  bornes-,  que  chacune  fçait» 
fort  bien  reconnoître. 

La  MaitrefTe  du  Champ ,  dans  lequel  on  tra-- 
vaille ,  diftribuo  à  chacune  des  travaillantes  ta 
grain  de  femence  qu'elles  reçoivent  dans  de  pe- 
tites Adonnes  ou  Corbeilles  ,  de-  quatre  ou  cinq: 
doigts  de  hauteur  ,  &  d'autant  de  largeur  ,  d& 
manière  qu'elles  peuvent  fupputer  jufques  au< 
nombre  des  grains  qu'elles  donnent. 

Outre  le1  Maïs  ,  elles  fement:  des  feveroîes  oir- 
de  petites  fèves,  des  citrouilles  d'une  efpcce  dif- 
férente de  celle  de  France  ides  Melons  d'eau  &  de/ 
grands  Tournefols.  Elles  fement  les  fèves  à  côré- 
des  grains  de  leur  Bled  d'Inde,  dont  la  canne  ou 
la  tige  leur  fert  d'appuy ,  comme  l'Orme  à  la; 
vigne.  Elles  font  des  Champs  particuliers  poun 
feuxs  Citrouilles  &  leurs  Melons  j  mais  avants 
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que  de  les  femer  dans  leurs  Champs ,  elles  pré- 
parent une  terre  noire  &  légère,  dans  laquelle  el- 
les les  font  germer  entre  deux  écorces  dans  leurs 
Cabanes,  au-deflus  de  leurs  foyers. 

Elles  tiennent  leurs  Champs  fort  propres ,  el- 
les ont  grand  foin  d'en  arracher  les  herbes  jufques 
au  temps  de  la  récolte.  Il  y  a  encore  un  temps 
marque  pour  cela,  où  elles  travaillent  toutes  en 
commun  ;  &  alors  chacune  porte  avec  foy  un  faif- 
ceau  de  petites  baguettes  de  la  longueur  d'un 
pied ,  ou  d'un  pied  &  demi ,  qui  ont  leur  mar- 
que particulière,  &  qui  font  enjolivées  de  ver- 
millon. Elles  leur  fervent  à  marquer  leur  tâche, 
&  à  faire  connoître  leur  travail. 

Le  temps  de  la  moiflbn  étant  venu  on  cueille 
le  bled  d'Inde  ,  qu'on  arrache  avec  les  feuilles 
qui  environnent  l'épy ,  &  qui  en  forment  le  ca- 
lice. Ces  feuilles ,  y  étant  fortement  attachées  * 
leur  fervent  de  lien  pour  le  mettre  en  treffes ,  ou 
en  cordes,  comme  on  en  ufe  pour  les  oignons. 

C'eft  fans  doute  une  fête  de  celles  que  les 
Anciens  nom moient  Céréales,  &  qu'ils  celebroient 
à  l'honneur  de  Cerés  ,  que  celle  de  trefTer  le 
Bled.  Elle  fe  fait  pendant  la  nuit  dans  les  champs , 
&  c'efl  la  feule  occafïon  où  les  hommes ,  qui  ne 
fe  méfient  ni  de  champs ,  ni  de  la  récolte ,  font 
appelles  par  les  femmes ,  pour  les  aider.  Je  ne 
fçais  s'il  n'y  a  point  en  ceci '  quelque  refte  d'un 
culte  Religieux.  Je  n'en  ai  point  demandé  les 
particularités  j  il  y  a  cependant  apparence  que 
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c*eft  a  'la  Religion  qu'on  en  doit  l'Inftitution.  Je 
ne  parle  icy  que  de  l'ufage  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale  -,  je  ne  fuis  pas  afTez  inftruit  de  ce  qui 
fe  fait  ailleurs  \  &  les  Auteurs  ,  qui  nous  ont 
parlé  des  Ameriquains  Méridionaux  ,  fe  conten- 
tent de  dire  en  gênerai  que  les  hommes  fe  ren- 
droient  infâmes  s'ils  avoient  'feulement  touché  au 
métier,  ou  bien  à  ce  qui  efl  affe&é  aux  travaux 
du  fexe. 

Diodore  de  Sicile  dit  des  premiers  Peuples  de  Diod.  Sic. 
Ea  grande  Bretagne  ,  qu'ayant  féparé  les  cpys  de  1,b-*-*10.* 
leur  tige  ,  ils  les  mettoient  dans  des  greniers  fou- 
terrains  ,  d'où  ils  retiroient  chaque  jour  la  pro- 
vifïon  qui  leur  étoit  neceflaire  en  commençant 
par  les  plus  vieux  ,  &  qu'ils  faifoient  leur  nour- 
riture de  ces  çrains  piles  &  broyés. 

Les  SauvagefTes  font  dans  leurschamps.de  ces- 
fortes  de  greniers  *fouterrains  ,  pour  y  mettre: 
leurs  Citrouilles  ,  &  leurs  autres  fruits ,  qu'elles» 
ne  fçauroient  autrement  garantir  de  la  rigueur 
de  l'hyver.  Ce  font  de  grands  trous  en  terre,  de 
quatre  ou  cinq  pieds  de  profondeur  >:  nattés  en. 
dedans  ayee  des  ccorces  ,  ôc  couverts  de  terre 
par-de/Tus.  Leurs  fruits  s'y  confervent  parfaite- 
ment bien  ,  fans  recevoir  aucune  atteinte  de  la. 
gelée  ,  dont  les  neiges ,  qui  les  couvrent,  lès  ga- 
rantirent. ' 

Pour  ce  qui  eft  du  bled  ,  bien  loin  de  l'en  fe-- 
velir  ,  à  moins  d'un  cas  de  necefiite  ,  on  le  fait: 
effarer  fur  de  grandes  Perches,  &  fur  l'Auvent,, 
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ou  veftibule  extérieur  de  leurs  Cabanes.  A  Tfon- 
nontouann ,  on  fait  des  greniers  d'écorce  en  for- 
me de  tourelles ,  fur  des  lieux  élevés  ,  &  on  pence 
les  écorces  de  tous  cotés  ,  afin  que  l'air  puifle 
y  jouer  &  que  le  grain  ne  moifme  point  i  à  la 
Floride  on  le  transporte  dans  des  greniers  pu- 
blics ou  on  le  laùTe  jufques  à  ce  qu'on  le  diftri- 
buë  d'une  manière  proportionnée  au  befoin  de 
chaque  famille,  &  au  nombre  des  perfonnes  qui 
les  compofen.t.  Apres  un  certain  temps  ,  on  fait 
fecher  le  bled  dans  les  cabanes  fur  les  perches 
de  traverfe  ,  <jui  environnent  les  feux ,  &  qui 
portent  fur  les  poteaux  de  fo ù tien  }  la  fumée  qui 
s'exhale  jour  &  nuit  de  leurs  foyers  ,  noircit  un 
peu  le  grain  à  la  longue  ;  mais  elle  lui  ôte  tou- 
te l'humidité  qui  pourroit  le  gâter.  En  hyver, 
quand  il  eft  bien  kc ,  on  l'égraine ,  &  on  le  met 
■dans  les  grandes  CaifTes  d'écorce,  dont  j'ai  par- 
lé, &  on  l'y  prend  àmefure  qu'on  veut  s'en  fer- 
vir.  On  lame  uniquement  à  la  fumée ,  celui  qu'on 
referve  pour  femence,  qu'on  n'égraine  que  lorf- 
.qu'il  faut  le  femer. 

Manière  apporté  ci-deffus  une  quatrième  raifon , 

de  préparer  pour  foûrenir  la  conjecture  que  le  Maïs  avoit  été 

turc*0""1"  connu  ^es  Anciens,  &  avoit  été  le  fondement  de 
la  nourriture ,  tout  au  moins  des  Peuples  qui  ont 
fait  tranfmigration  en  Amérique.  C'eft  la  ma- 
nière dont  les  Anciens  preparoient  leurs  Bleds 
pour  les  mettre  en  ufage ,  à  laquelle  celle  de  nos 

Sauvages 
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Sauvages  fe  trouve  parfaitement  conforme  »  8c 
c'eft  ce  qu'il  faut  que  j'explique  icy. 

.  Rien  n'^ft  plus  connu  que  la  pratique  que  les 
Anciens  avoient  de  torréfier  leurs  grains  avant 
.  que  de  les  mettre  en  farine.  Entre  une  infinité 
de  témoignages  des  Anciens ,  je  me  contente  de 
citer  le  vers  de  Virdle. 

°  Virgil.  Lik 

Et  torrere  forant  Flammis  &*  frangere  fixa.         J*f * q:mL  v* 

Il  n'y  a  auffi  qu\à  rappeller  ce  que  j'ai  dit  de 
1  ctymologie  du  nom  Ador  ,  qu'on  donnoit  au 
Far ,  du  verbe  aduror  ,  pareequ'on  le  torrefioit 
avant  que  de  le  moudre.  Apollonius  de  Rhodes  uCttS**4 
nous  donne  à  entendre  combien  cet  ufage  étoit  10714 
ancien ,  par  ce  qu'il  nous  raconte  de  la  douleur 
des  Argonautes,  &  des  Dolioniens,  après  la  mort 
de  Cyzique  leur  Roy  \  Car  elle  fut  fi  vive,  qu'ils 
furent  plufieurs  jours ,  fans  avoir  feulement  le 
courage  de  faire  moudre  leurs  Bleds,  mais  qu'ils 
foutinrent  leur  vie  dans  la  triftefTe ,  en  mangeant 
par  cy  par  là ,  quelques  grains ,  tels  qu'ils  étoient, 
tous  crus,  &  fans  même  les  avoir  fait  torréfier. 

La  farine  qu'on  ciroit  de  ces  grains  ainfi  gril-  . 
lés  dans  les  cendres,  en  étoit  beaucoup  plus  fa- 
voureufe ,  les  grains  eux-mêmes  étoient  plus  faci- 
les i  moudre ,  &  ils  fe  dépoùilloient  par-la  plus  ai- 
lement  de  leur  fon ,  ou  de  leur  première  pellicule. 

Avant  d'avoir  l'ufage  des  Moulins  ,  ils  bri- 
foient  leurs  grains  dans  des  piles,  ou  des  mor- 
tiers de  bois ,  avec  des  pilons  de  merne  madère. 
Tome  XL  L 
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Hc&>a.opc-  Hefiode  nous  donne  la  mefure  de  la  pile ,  &  du 
«se  D.es.v.  ^-jon  jes  ^n€ jens ^  &  <je  nos  Sauvages,  dans  ces 

paroles.  »  Coupez-moi  une  pile  de  trois  pieds  de 
«haut,&  un  pilon  delà  longueur  de  trois  cou-, 
Sbrviuvir    ^es*  *  Pilumne  en  fut  L'inventeur  >  c'elt  pour  ce~> 
j-ucid.  rs   la  qu'il  étoit  honoré  des  Bergers  ôc  des  gens  de 
la  campagne,  lefquels  fe  fervirent  encore  long- 
temps de  cette  manière  de  préparer  leurs  grains, 
après  qu'on  eut  trouvé  l'ufage  des  Moulins,  n'é- 
tant pas  en  état  de  faire  la  dépenfe  pour  ie9  faire 
Câto  de  Ki  moudre  aux  Moulins  bannaux.  Caton  met  aufli 
iaft'        la  pile  &  le  pilon,  au  nombre  des  meubles  ruf- 
tiques  de  fon  temps. 

Les  Pifons  prirent  leur  nom  de  cette  manière 
piin.  Lib.i«-  ^e  P^er  Ie  bled  9  Sue  plnfieurs  autres  famil- 
«P  J-  les  Romaines  tirèrent  le  leur  de  différentes  efpe- 
ces  de  Plantes  frumentacéesrou  de  légumes,  qui 
croient  chez  eux  en  ufage.  Tels  étoient  les  Fa- 
biens  ,  les  Lentules,  Ôc  les  Cicerons ,  qui  avoient- 
pris  leurs  noms ,  des  fèves ,  des  lentilles  &  des 
pois  chiches. 

On  apr^elloir  auffi  les  Boulangers  du  nom  de 
wn.Lib.if.  Piftores,  à  Ptlo ,  ou  Pifttllo.  Pendant  les  cinq  cens 
«**■•"•  premières  années  après  la  fondation  de  Rome, 
il  n'y  eut  point  de  Boulangers  publics  ;  &  lorf- 
qu'ils  commencèrent  à  «'introduire,  iisécoienten 
même  temps  r  Meuniers ,  Boulangers  &  Cuiit- 
niers. 

*  Servius  in  Tib.  IX.  v£rFi<L    colittit  :  ab  ipfo  etiam  pilum  di- 
Jmn  Piiumnus  pinfendi  frumenri  citur. 
mfura  invenit  :  Inde  à  Paftoxibu* 
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On  ne  faifoit  du  pain  que  par  delicateffe  , 
comme  on  fait  aujourd'huy  des  pièces  de  four. 
Les  particuliers  le  faifoient  chez  eux  i  &  c'ctoit 
là  Pemploy  des  femmes,  comme  ce  l'eft  aujour- 
d'huy chez  la  plupart  des  Nations  parmi  le  petit 
peuple.  Le  vivre  commun  &  ordinaire,  étoitune 
efpccc  de  bouillie  faite  avec  de  la  farine  dilayée 
dans  de  l'eau ,  ou  du  bouillon ,  comme  le  Far- 
ro  des  Italiens.  Pline  &  Valere  Maxime  nous  en  piin.Lib.it. 
rendent  deux  fort  beaux  témoignages.  -  Il  eft  cap'  *' 
évident ,  dit  Pline,  que  les  Romains  ont  vécu- 
long-temps  de  bouillie  ,  &  non  pas  de  pain.  « 
Nos  ancêtres ,  dit  Valere- Maxime  ,  étoient  f!«  vai«. Maxi- 
attentifs  à  la  frugalité  ,  qu'ils  faifoient  un  plus  «  ™pLt  *'* 
grand  ufage  de  bouillie  que  de  pain.  -  Ceft-ce 
que  Juvenal  exprime  vivement ,  à  fa  manière , 
dans  la  comparaifon  qu'il  fait  des  Mœurs  des  Ro- 
mains de  fon  temps  avec  celles  de  leurs  Ancêtres. 

Qum  &  magnis  frattibus  horum ,  $t" 

A  fcrobe  &  fulco  redeuntibus ,  altéra  canat 

Amplior,  <?  grandes  fumabant  fultibm  olU. 

Cette  farine  dilayée  dans  Peau  pure,  étoit  le 
fondement  de  la  vie  des  hommes  ;  &  ils  fe  paf- 
foient  de  cela ,  quand  ils  n'avoientrien  de  mieux  ; 
mais  quand  ils  avoient  des  viandes ,  de  quelque 
efpece  qu'elles  fulTcnt,  ils  les  faifoient  cuire  avec 
cette  bouillie.  C'étoit  ce  qu'on  appelloit  Pufmen- 
tuml  ou  Pulmentarium.  Car  le  Pulmentum  n'étoit 

L  ij  - 
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pas  un  mets  ,  qu'on  fit  cuire  feparément ,  & 
qu'on  mangeât  enfuite  avec  cette  bouillie  ,  la- 
quelle tint  lieu  de  pain  y  mais ,  ou  cette  bouillie 
pure ,  &  fimple  j  ou  bien,  un  composé  de  viandes 
cuites  &  préparées  dans  cette  bouillie  même,  à 
laquelle  on  a  fait  fucceder  le  potage  ,  lorfque  le 
pain  à  été  plus  commun. 

On  donna  aux  Romains  le  fobriquet  de  Put 
,  tophages „  ou  de  mangeurs  de  bouillie  ,  à  caufe 

qu'ils  retinrent  appaïamment  plus  long- temps  cet 
ufage  que  beaucoup  d'autres  Nations  i  car  il  ne 
leur  étoit  pas  particulier.  Les  Romains  donnaient 
eux-mêmes  ,  le  même  fobriquet  aux  Carthagr- 
Fortun.it  Li-  nois.  Fortunatus-Licetus ,  dans  une  de  les  repon- 
îSf.'*aqi«-  ^es>  aflure,que  cet  ufàge  étok  chez  les  Perfes, 
g*  p-  J7  &  cûez  les  Carthaginois,  chez  les  Romains ,  &  mê- 

piin.Lib.!*.  me  cnez  ^es  Grecs.  Car  ,  quoique  Pline  iemble 
cap.  *•  dire  le  contraire,  parlant  des  Grecs,  dans  ces  pa~ 
rôles.  Videturque  tant  puis  ignota  GrecU,  quant  h&lu 
polenta  y  Fortunatus-Licetus  l'explique  ,  &  dit, 
que  c'étoit  la  même  chofe  fous  difFerens  noms  i 
Mais  que  ce  terme  Puis ,  étoit  auffi  peu  ufité  en 
Grèce,  que  celui  de  Polenta  en  Italie.  On  pour- 
rait, je  crois,  l'expliquer  mieux ,  en  difant,  que 
la  préparation  étok  effectivement  la  même  >  mais 
que  la  matière  étoit  ditferenre.  Car  ce  qu'on  ap- 
pelloit  Polenta  étoit  fait  de  farine  d'orge  mondé,  & 
ce  qu'on  appelloit  Puis,  étoit  de  far  ou  de  froment. 
Or  Pline  ,  félon  eetteexplication,  a  eu  raifon  de 
dire  ,  que  l'un  étoit  auffi  inconnu  à  l'Italie  ,  que 
l'autre  l'éto\t  à  la  Grèce  >  félon  ce  que  j'ai  déjà  dit- 
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moi-même  ,  de  la  nourriture  commune  des  uns 
des  autres  y  les  Romains  n'ufànt  que  du  far  ,  &  les 
Grecs  de  farine  d'orge. 

Cette  frugalité  des  Romains  ,  &  des  autres 
Peuples  dans  les  premiers  temps,  leur  étoit  d'un 
grand  fecours  pour  l'entretien  de  leurs  armées. 
Un  foldat  portoit  fes  vivres  avec  l'on  petit  baga- 
ge. Un  petit  facde  farine  lui  fuffiroit  pour  long- 
temps. Il  lui  cou  toit  peu  de  préparer  fon  repas, 
&  ce  repas  étoit  de  bien  peu  de  depenfe  :  les  Of- 
ficiers ,  &  les  Généraux  même  ,  fe  diftinguoient 
peu  du  fimple  fantaffin,  pour  les  aprêts  de  leur 
table.  De  cette  manière,  les  troupes  croient  tou- 
jours fur  pied  ,  toujours  prêtes  à  fe  tranfporter 
d'un  lieu  a  un  autre  où  on  vouloir  les  conduire  r 
&  le  luxe  ,  &  la-  delicatefle,  qui  fe  font  introdui- 
tes de  nos  jours  parmi  les  Militaires ,  ne  ruinoienc 
point  les  Etats ,  par  les  frais  excelTifs  qu'on  eft 
obligé  de  faire  en  provifions  de  bouche ,  plus  qu'en* 
toute  autre  forte  de  munitions  de  guerre,  &  ne 
faifoient  point  manquer  les  meilleures  entrepri- 
ses ,  lefquelles  demandent  une  diligence  &  une* 
promptitude  incompatible ,  ce  femble,  avec  de 
grands  préparatifs.  Enfin  cette  frugalité  fournif- 
ïoit  à  la.  Republique  des  hommes  forts-,  robuftes 
courageux  ,  capables  de  fupporter  la  faim  &  la 
foif ,  qui  penfoient  plus  à  aller  chercher  Permemi 
qu'à  fauver  leurs  équipages  -,  8c  qui ,  n'étant  pas 
énervés  par  la  bonne  chère,  ne  faifoient  pas  con- 
finer les  avantages  d'unecaœpagne,  à  avoirbier* 

T     •  '  • 


ViJ.  Hardui- 


Athîn.  Lib. 


U    MOEURS  D£S  SAUVAGES 

fait  les  honneurs  de  leur  Table,  y.  faifant  fervît 
ce  que  l'abondance  peut  fournir  de  plus  exquis , 
&  de  plus  recherché. 

Quoique  le  pain  ne  fut  pas  de  l'ufage  ordinai- 
re ,  Ton  origine  eft  cependant  très -ancienne.  La 
première  efpece  étoit  de  ceux  qu'on  faifoic  cuire 
fous  la  cendre,  &:  dont  l'Ecriture- Sainte  fait -fi 
fouvent  mention.  L'autre  étoit  de  ceux  qu'on  fai- 
foit  cuire  dans  une  tartiere  de  terre,  ou  de  fer, 
innot.  çar  c'eft  ce  que  lés  Auteurs  entendent  par  les 
îs.  1  mots  Furnus  &  Clibanus.  Ces  fortes  de  pains  avoient 
differens  noms  qu'on  peut  voir  dans  Athénée,  & 
dans  Çaton.  Ces  differens  noms  pouvoient  venir 
des  divers  lieux  ou  on  les  faifoit ,  ou  de  différen- 
tes comportions  qui  y  entroient.  Car,  outre  les 
diverfes  efpeces  de  farines,  qui  en  étoient  com- 
me la  matière  principale,  on  y  mettoit  de  l'huile, 
&  dé  la  graiffe ,  du  miel ,  des  fruits ,  de  la  femen- 
çe  de  Nafturce  ,  &  d'anis ,  du  cardame  ,  du 
'pavot,  &c. 

La  fagamité  des  Sauvages  n'eit  autre  chofc, 
que  cette  forte  de  bouillie  faite  de  leur  bled  d'In- 
de, torréfié  dans  les  cendres  ,  broyé  dans  des 
Piles  de  bois  à  force  de  bras  ,  pafTé  dans  des  fas 
groilierement  faits ,  avec  de  petites  branches  liées 
enfemble ,  &  vanné  dans  des  écorces,  ou  dans  des 
paniers  pliants  faits  de  jonc.  Je  ne  fçais  d'où  vient 
le  mot  de  fagamité ,  dont  les  François  Canadiens 
fç  fervent  pour  fignifier  cette  bouillie  ,  que  les 
Iroquois  nomment  Onnonurs  dans  leur  langue. 
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€'efl  pcut-êtrè'un  mot  tfré  de  quelque  diale&e' 
delà  langue  Algonquine.  Quoiqu'il  en  Coït ,  ïl 
eft;  reçu  en  Canada  dans  le  langage  corrompu  en- 
tre les  François  &  les  Sauvages.  Les  Iroquois,  &; 
les  Hurons  prononcent  Sagaottité. 

Tous  les  matins  les  femmes  préparent  cette  fa- 
gamicé,  &la  font-  bouillir  pour  l'entretien  de  la 
famille.  Avant  que  les  Europeans  leur  eufTent 
apporté  dds  Chaudières  de  deçà  la  Mer  ,  elles  fé 
fervoient  de  vahTeaux  de  terre  à  potier,  qu'elles 
travaiUoient  afTei  proprement ,  leur  donnant  une 
forme  fpherique  par  en  bas ,  &  fort  évafée  par 
le  haut  v  &  après  les  avoir  fait  fecher  au  foleil,. 
elles  les  faifoient  cuire ,  à  un  feu  lent  avec  des 
«corces.  Les  Nations  errantes  n^avoient  que  dei 
Chaudières  de  bois,  moins  fragiles  ,  &  dont  le 
txanfport  étoit  plus  aif«.  Elles  y  faifoient  cuire 
les  viandes  ,  en  jettant  dans  l'eau  /  fucceffive- 
ment  ,  plufleurs  cailloux  ardants  ,  qui  échauf- 
foient  cette  eau  peu  à  peu ,  &  la  faifoient  bouillir 
fuffifamment  pour  des  gens  qui  s'accommodent 
afTez  de  viandes  à  demy  crues. 

La  fagamité  étant  faite  ,  on  la.diftribueen  au- 
tant de  petites  Chaudière^,  oU  de  petits  platr,. 
&its  d'écoke,  dU  ;de  racine  d'arbre  ,  qu'il  y  à  de 
perfonnes ^  dans  la  -cabane  ,  lefquelles  y  tou- 
chent à  toutes  le*  heures  marquées  par  leur  ap- 
peèit^oitilejioUr  jloie  la  nuit.  L'appetit  eft  chez- 
eux  l'unique  horloge  fui  laquelle-  font  montée*, 
toutes  les  heures  du  repas.  On  i emplit, ou tre  ceiai 
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un  grande  plat  *  qu'on  peut  appeller  le  plat  de* 
hôtes ,  &  qu'on  lert  à  toutes  les  perfonnes  qui 
viennent  rendre  vifite  dans  la  Cabane,  {bit  qu'el- 
les foient  étrangères ,  Toit  qu'elles  foient  du  vil- 
lage même. 

commentai-  .  Le  R.  Pere  Don  Auguftin  Cal  met  ,  dans  fes 
GWc'ïLp.  notes  ^ur  ^  Genefe,  à  fort  bien  obfervé  ,  que 
m-  v.  3J.  dans  les  temps  héroïques ,  les  hôtes  ne  difoient 
ordinairement,  ni  qui  ils  étoient,  nr  d'où  ils  ve- 
noient,  qu'après  le  repas  \  fouvent  même  on  at- 
tendoit  trois ,  quatre ,  ou  même  dix  jours ,  fans 
s'en  informer.  C'eft  auffi  le  premier  compliment 
que  font  tous  les  Ameriquains,  chez  qui  l'hofpi- 
ta  hté  n'efi:  pas  moins  facrée  que  dans  l'antiquité  :  & 
ce  compliment ,  quoique  muet ,  efl:  très-éloquent  j 
ôc  beaucoup  plus  fenféque  nos  révérences,  &des 
queftions ,  qui  doivent  paroîrre  hors  de  propos , 
par  rapport  à  des  gens  ,  qu'on  doit  fuppofcr  las, 
&  fatiguez  du  voyage.  Quiconque  entre  chez 
eut  efl;  bien  reçu.  A  peine  celui  qui  arrive ,  ou 
qui  rend  vifite  eft-il  entré ,  qu'on  met  à  manger 
devant  luy,  fans  rien  dire:&  lui-même  mange 
fans  façon ,  avant  d'ouvrir  la  bouche  pour  décla- 
rer le  fujet  qui  l'amené.  Les  Brefiliens,  les  Sioux, 
&  quelques  autres  Peuples,  ufent  après  cela  en- 
vers les  étrangers  de  beaucoup  de  cérémonies  que 
j'expliquerai  dans  la  fuite.  Il  s'en  trou Ve  encore, 
qui  ont  la  coutume  de  leur  laver  les  pieds  ,  la- 
quelle étoit  fi  religieufement  obfervee  par  les 
Hébreux, 
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La  fagamité  pure  efl:  une  viande  bien  creufe , 
&  les  Sauvages  avouent  eux-mêmes,  qu'elle  ne 
/^auroit  les  ioûtenir  long- temps,  s'ils  n'avoient 
pas  dequoi  l'afiaifonner  avec  de  la  chair,  ou  du 
poiflbn,  qui  fervent  à  la  lier,  &  à  lui  donner  du 
corDS ,  &  du  goût. 

lis  ne  manqueroient  point  d'afTaifonnement , 
auffi  fouvent  qu'il  leur  arrive  d'en  manquer  , 
s'ils  fçavoient  un  peu  mieux  le  ménager.  Mais  il 
leur  efl  prefque  impoflible  dans  leurs  principes 
d'avoir  cet  elpritde  ménagement,  &dereferve: 
la  coutume  receuè*  ,  efl:  de  manger  tout ,  tant 
qu'ils  ont  dequoi  ,duflent-ils  crever,  comme  s'ils 
ne  dévoient  jamais  manquer,  &:  de  tolérer  la  faim 
avec  patience  ,  ôc  fans  fe  plaindre  ,  quand  ils 
n'ont  plus  rien. 

J'avois  crû  d'abord  que  c'étoit  brutalité,  & 
faute  de  prévoïance  j  mais ,  après  avoir  examiné 
les  chofes  avec  maturité ,  j'ai  compris  qu'ils  ne 
peuvent  abfolument  en  ufer  d'une  autre  forte, 
Fans  violer  toutes  leurs  loix  de  civilité  ,  &  de 
bienfeance.  Un  particulier,  pour  peu  qu'il  foit 
confiderable  ,  s'il  a  fait  une  bonne  chafTe ,  ou  une 
bonne  pcche,  doit,  félon  les  occafions,  faire  des 
diftributions  aux  anciens  ,  aux  parens  ,  &  aux 
amis  j  &  ces  '  fortes  de  large/Tes  épuifent  tout , 
mais  ils  n'oferoient  y  manquer,  &  ne  pourroient 
le  faire  fans  fe  rendre  infâmes.  Il  eft  des  temps , 
où  ils  font  obligez  de  fournir  leur  contingent , 
ôc  de  contribuer  aux  dépenfes  publiques  du  vil- 
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lage  pour  les  feftins ,  qui  font  toujours  de  gran- 
des coniom mations,  parce  quelaplus grande  par- 
tie du  village  y  eft  invitée.  Un  homme ,  au  nom 
de  qui  on  a  fait  feftin ,  eft  obligé  de  faire  paroli 
&  de  répondre  à  une  civilité  par  une  autre  civi- 
lité femblable.  J'ai  déjà  parle  des  feftins  a  tour 
manger  ,  où  l'on  ne  doit  rien  laifter ,  &:  où  l'on 
eft  fouvent  contrains  de  mener  des  Ombres,  ôc 
des  Parafites  ,  qui  trouvent  leur  bien  être  à  fui- 
vre  partout  les  anciens,  &  les  confiderables  pour 
attrapper  quelques  bons  repas,  &  pour  leur  fervir 
de  féconds  à  manger  tout  ce  qu'on  leur  fert. 

Ces  fortes  de  feftins,  qui  font  très-frequens , 
&  dans  lefquels  on  fe  fait  un  point  d'honneur  de 
l'abondance  &  de  la  profufion  ,  ne  permettent 
certainement  pas  de  penfer  a  accumuler  des  pro- 
vifions  pour  long- temps. 

Au  refte  ,  c'eft  véritablement  l'honneur  qui  les 
fait  agir.  Je  n'en  veux  point  d'autre  preuve  que 
ce  que  ce  même  honneur  leur  fait  faire  dans  l'ex- 
trême neceflité.  C'eft  dans  les  temps  de  chafTe, 
où  ils  font  fi  fouvent  expofés  à  la  faim ,  qu'il  n'eft 
prefque  point  d'année  qu'elle  n'en  fane  mourir 
quelqu'un.  Alors,  fi  une  Cabane  de  gens  affamés 
en  rencontre  une  autre  ,  dont  les  Provifions  ne 
font  pas  encore  entièrement  épuifées  ,  ceux-ci 

Î partagent  avec,  les  nouveaux  venus  le  peu  qui 
eur  refte,  fans  attendre  qu'on  le  leur  demande, 
quoiqu'ils  demeurent  expofez  par  -  là  au  même 
danger  de  périr  3  où  fe  trouvoient  ceux  qu'ils  ai- 
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dent  à  leurs  dépens,  avec  tant  d'humanité,  &  de 
grandeur  d'ame.  En  Europe  ,  nous  trouverions 
peu  de  difpofition ,  dans  des  cas  pareils  ,  a  une 
libéralité  fi  noble ,  &  fi  magnifique. 

La  neceflité,  où  ils  fe  trouvent  bien-tôt  réduits 
par  ces  fortes  de  profufions ,  les  oblige  à  man- 
ger de  tout ,  fans  difcernement ,  &  à  trouver  tout 
bon.  Comme,  dans  leur  abondance,  ils  ne  don- 
nent pas  le  temps  à  la  viande  de  (&  mortifier, 
qu'ils  la  mettent  dans  leur  chauvi  ejré  encore  tou- 
te vivante,  ou  qu'ils  la  font  rôtir  dans  de  peti- 
tes broches  de  bois ,  qu'ils  enfoncent  dans  la  ter- 
re par  un  bout  ,  &  qu'ils  ont  foin  de  tourner 
quand  elle  efl:  cuite  d'un  côté,  pour  la  faire  cuire 
de  l'autre  \  ils  ne  fe  font  point  aufïï  un  fcrupule 
de  la  manger  puante,  &  prefque  pourrie,  quand 
ils  n'en  ont  point  d'autre.  Ils  n'écument  jamais 
leur  chaudière  ,  de  peur  de  rien  perdre.  Ils  y 
mettent  cuire  les  grenouilles  entières,  &  les  ava- 
lent fans  horreur.  Ils  font  fecher  les  inteftins  des 
Chevreuils  fans  les  vuider,  &  y  trouvent  en  les 
mangeant  le  même  goût  que  nous  trouvons  à 
ceux  des  BecafTes.  Ils  boivent  l'huile  d'Ours ,  de 
Loup -marin,  d'Anguille,  &c  ,  fans  s'embaraf- 
fer  ix  ces  huiles  font  rances  &  infectes.  Le  fuif 
des  Chandelles  efl:  pour  eux  un  vray  ragoût.  Ils 
n'ont  point  encore  abandonné  les  glands  ,  qui 
ont  rendu  les  forêts  de  Dodonne  fi  célèbres, 
ils  les  font  feulement  bouillir. dans  plufieurs 
eaux  ,  pour  ôter  leur  amertume.  Us  amafTent 
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avec  foin  le  fruit  des  hêtres  &  les  font  rifToIen. 
Ils  mangent  avec  plaifir  des  pommes  de  terre  x 
diverfes  racines  infipides  ,  &  toutes  fortes  de 
fruits  fauvages ,  &  amers  \-  ils  ne  leur  donnent 
point  le  temps  de  meurir ,  ôc  de  croître ,  de  peur 
que  d'autres  ne  les  préviennent ,  &  ne*  les  enlè- 
vent. Pour  mieux  dépouiller  un  arbre  ,  ils  le 
coupent  par  le  pied,  fans  fe  mettre  en  peine  des 
avantages  qu'ils  pourroient  en  retirer  les  années 
fuivantes.,  hc$  Algonquins ,  &:  ceux  qui  ne  femenc 
point,  étant  "encore  plus  miferables,  font  forcez 
de  manger  quelquefois  une  efpece  de  moufle ,. 
qu'on  appelle  tiipe-de-roche  ,  la  tunique,  inté- 
rieure 3  ou  féconde  écorce  ,  de  les  bourgeons  des 
arbres.  C'cft  pour  cela  que  les  Iroquois  ne  don- 
nent point  d'autre  nom  aux  Algonquins ,  que 
celui  de  Roniaks^  c'eft-à-dire  y  les  mangeurs  d'arbre: 
Le  Pere  du  Tertre  dit  des  Caraïbes,  qu'ils  man- 
"^«t1'^  gent  fouvent  de  la  terre  toute  pure,  ce  qu'il  at- 
Traité.7.     tribuë  à  leur  humeur  fombre  &  mélancolique, 
laquelle  produit  dans  les  levains  de  l'eftomach 
une  affection  déréglée,  femblable  à  celle  des  per^ 
fonnes  du  fexe,  qu'on  voit  dans  certaines  maladies, 
manger  avec  plaifir  de.  la  craye ,  de  du  charbon. 

Les  Sauvages,  qui  ont  du  bled,  le  ménagent 
un  peu  mieux  que  les  viandes,  &  ce  qu'ils  regar- 
dent, comme  tenant  lieu  d'aflaifonnement  ;  ils 
font  en  forte  d'en  avoir  leur  provifion  annuelle, 
&  même  au  dçlà  ,  s'il  peuvent.  Quand  le  refte 
Jeu*  manque  ,  ils  mettent  ce  bled  à  toutes  le*  fau-. 
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ces,  afin  de  varier  de  corriger  par  différen- 
tes préparations  ce  que  cette  nourriture  légère* 
pourroit  avoir  de  fade  &  de  dégoûtant. 

Lorfque  le  bled  d'Inde  éft  encore  tendre,  & 
prefque  en  laid,  on  le  fait  un  peu  ruToler  fans  le 
feparer  de  fon  épyj  ilefl:  alors  très-agreable  au  goût. 
On  fait  auflï  une  provifion  de  ce  bled-  tendre' 
en  cçtte  manière.  Apres  l'avoir  fait  bouillir  dans1 
fon  calice  ,  on  ôte  les  feuilles  ,  qui  l'envelb- 
pent  y  &  on  le  fait  un  peu  torréfier  -,  alors 
on  l'égraine  >  on  le  fait  fecher  au  foleil  fur  des 
écornes,  &c  on  le  garde  pour  les  meilleures  oe- 
cafions.  Car  de  cette  forte  il  eft  plus  délicat ,  &c 
fait  la  plus  excellente  fagamité.  Il  y- en  a  une  ef- 
pece  qu'ils  font  pourrir  dans  les  marais  ,  pour  le 
rendre  puant.  Ils  aiment  celui-là  avec  pafiion,&' 
loriqu'il  le  retirent  de  l'eau  ,  ou  plutôt  de  la  boue, 
on  leur  voit  lécher  &  favourer  avec  plaifir  cette- 
eau,  qui  en  découle,  &:  dont  l'odeur  eftinfup- 
portabie.  Les  Sauvagefles  ont  une  manière  de  le' 
lelïîver ,.  c'euVa-direr  de  le  faire  cuire  avec  des 
cendres,  qui  en  relèvent  le  goût.  Elles  ne  broient' 
point  celui-cy  dans  les  piles  \  mais  après  l'avoir 
bien  lavé,  &  l'avoir  amolli  dans  l'eau  boiï il lan>- 
te,  elles  brifent  chaque  grain  entre  deux  pier- 
res ,  ou  les  mettent  cuire  tous  entiers  dans  la' 
chaudière.  Je  n'ai  point  a(Tez  étudié  les  régies 
de  leur  cuifine  pour  donner  un  détail  exact  de4 
coûtes  leurs  fauces ,  aufquelles  je  ne  touehois  pas 
volontiers.  La- manière  dont  leur  bled -me  paroif- 
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foie  plus  fupportable,  c'étoit  de  lé  manger  auflî*. 
tôt  après  que  les  grains  rôtis  ont  été  retirez  des 
cendres  i  if  prend  un  petit  goût  de  brûlé ,  qui  me 
paroîtaflezbon.  Ils  en  ont  fur-tout  une  efpece  par- 
ticulière ,  qu'ils  nomment  Ogariu  ,  &  que  nous 
appelions ,  Blé-Fleuri,  parce  que  des  qu'il  a  fend 
la  chaleur,  il  éclate  ,  &  s'épanouit  comme  une 
fleur.  Celui-là  pafle  tous  les  autres  en  faveur. 
Les  François  l'aiment  beaucoup  ,  &  les  Sauva- 
gefles  ne  manquent  pas  d'en  faire  un  régal  aux 
perfonues  qui  les  vifitent ,  &  qu'elles  veulent 
diftinguer.  • 

Elles  font  quelquefois  du  pain  de  leur  bled 
d'Inde.  Je  dis  quelquefois,  &  par  delicatefle  ;  car 
elles  ne  fçauroient  en  faire  un  ufage  ordinaire, 
leurs  champs  ne  leur  fournhîant  pas  aflez,  à  pro- 
portion de  leur  travail ,  pour  fournir  à  la  dépenfe 
&  à  la  confommation  que  le  pain  emporte.  Rien 
n'eft  plus  pefant,  &  plus  infipide:  c'eftune  maf- 
fe  de  leurs  farine,  peftrie  mal  proprement-,  fans 
levain ,  &  fans  fel.  Elles  l'enveloppent  de  feuil- 
les de  bled  d'Inde ,  &  le  font  cuire  ious  la  cendre  , 
ou  le  font  bouillir  dans  la  chaudière.  Elles  y 
mettent  fouventde  l'huile,  delà  graifle,  des  fè- 
ves ,  &  des  fruits.  Ilyeft  encore  plus  défagreable 
de  cette  manière  ;  mais  pour  la  bouche  d'un  Sau- 
vage, c'eft  un  régal ,  &  un  mets  délicat.  Ce  pain 
n'eft  point  de  conferve  ,  &  n'eft  gueres  bon 
qu'à  être  mangé  chaud  en  fortant  du  four.  J'ai 
ivû  en  Italie  une  efpece  de  pain  prefque  entière- 
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ment  îembîable  ,  qu'on  vend  au  petit  peuple. 
C'en:  "une  mafle  de  farine  fort  prefTée ,  détrempée 
dans  le  fafran,  qui  la  rend  fort  jaunâtre  ,  & 
cuite  avec  des  amandes,  ou  des  pralines.  Je  ne 
l'ai  pas  regardée  d'aflez  près  pour  en  fçavoir  la 
compofition  au  jufte  -,  mais  je-  croirois  qu'il  faut 
avoir  l'eftomach  bon  pour  la  digérer,  aufli-bien 
qu'un  autre  efpece  de  pain  peu  différent  qu'on 
fait  en  Gafcogne  de  en  Bearn  ,  lequel  eft  compo- 
fé  de  cette'  farine  de  bled  d'Inde  ,  ou  de  petit 
mil,  bien  biuttée,  àc  qu'en  langage  du  païs  on. 
nomme  Cruchade. 

*    •  •    *  *  * 

L'Auteur  de  la  nouvelle  Hiftoire  de  Virginie  sefama 
dit,  que  les  Indiens  de  ce  païs- là  ,.  font  du  pain  h^^i* 
de  la  femence  des  Tourneiols,  qu'ils  font  venir  £^m^4J 
dans  leurs  champs.  Je  n'ai  point  vu  que  les  nôtres 
en  fifTentcet  ufage.  Les  Sauvageries  n'en  fement 
que  ttes-peu  ,  &  elles  en  font  de  l'huile  pour  fe 
graifTer,  au fïl  bien  que  de  certaines  petites  noix 
ameres ,  &  de  quelques  autres  fruits  ou  plantes. 
Je  crois  néanmoins  ce  qu'il  en  rapporte  ï  car  il  y 
à  toute  apparence  que  le  grand  Tourncfol  ,  con- 
nu des  Botaniftes  fous  le  nom  de  Heliotropium  ma-  Auônariï 


gnum,  eft  le  Sefame,  dont  les  Anciens  Egyptiens „  22^2 
Scjcs  premiers  Peuples  faifoient  du  pain,  &  de  [jJJ£j 


l'huile. 

•  Quelques  Nations  dans  l'Amérique  Seprcn-  folle- 
trionale  tirent  leur  fubfiftance  d'une  forte  de* ne- 
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grain ,  que  la  nature  produit  d'elle-même  ,  on  le 
nomme  la  Folle- Avoine  ,  dont  les  François  ont 
tranfporté  le  nom  à  quelques-unes  de  ces  Nations. 
C'eft  une  plante  marêcageufe,  qui  approche  af- 
fez  de  rAvûine,_mais  qui  eft  mieux  nourrie.  Les 
Sauvages  vont  la  chercher  dans  leurs  canots,  au 
temps  de  fa  maturité.  Ils  ne  font  que  fecoùer  les 
épys  ,  lcfquels  s'égrainent  facilement  ,  de  forte 
que  leurs  Canots  font  bien- tôt  remplis ,  &  leurs 
provifions  bien  -  tôt  faites ,  fans  qu'ils  foient  obli- 
gez de  labourer  ni  de  femer. 

Racines.  ^c  n  e^  Pas  feuIement  ^es  Plantes  frumentacëes 
que  les  hommes  ont  eu  l'induftrie  de  tirer  des  fari- 
nes, &  de  faire  du  pain  pour  leur  nourriture.  L'an- 
tiquité nous  fournit  plu  (leurs  exemples  de  diver- 
fes  racines  qui  fervoient  a  cet  ufage.  Telle  étoit 
la  racine bulbeufe  de  l'Afphodele,  iaracinenom- 
CeftrieBei.  mée  Chara ,  dont  il  eft  parlé  dans  Cefar,  &dont  ce 
locmii.L.b.  grancl  homme,  peu  detemps  avant  la  célèbre  jour- 
née de  Pharfaie ,  fe  fervit  pour  nourrir  Ton  armée,  à 
qui  l'Epire  ne  fournùToit  pas  d'affez  grands  fecours 
de  vivres.  Telle  étoit  la  plante  du  papier,  fi  célè- 
bre chez  les  Egyptiens  ,  &  dont  nous  aurons  oc- 
cafion  de  parler  plus  en  détail  dans  la  fuite.  Telle 
ctoit  encore  dans  ces  derniers  temps  celle  ,  que 
4e  petit  peuple  de  quelqu'une  de  nos  Provinces, 
fçut  emploïer  utilement  après  l'hyver  de  170^  , 
pour  fe'  garantir  des  dernières  extremitez  ,  où 
l'auroient  jetté  la  famine,  &  la  difettç. 

Il 
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Il  y  a  dans  les  Indes  Occidentales  diverfes  ra- 
cines donc  on  fe  fert ,  non  feulement  pour  les  cas 
deneceflité,  mais  encore  dans  l'ufage  commun 
&  ordinaire.  La  plus  célèbre  eft  celle  du  Manioc, 
ou  Mandioc,  laquelle  eft  la  même  que  celle  qui 
eft  appellée  Yuca  dans  les  premières  Relations,  fie 
dans  celles  des  Auteurs  Efpagnols.  Cette  plante 
eft  une  efpece  d'arbufte,  dont  le  bois  eft  fort  tortu, 
&  for^t  tendre  >  fes  feuilles  font  étroites,  ferrées,  un 
peu  longuettes  comme  celles  du  chanvre,  elles  ne 
viennent  pas  toutes  en  même -temps  >  mais  à  me- 
fure  que  la  plante  croit,  celles  d'en-bas  tombent, 
&  celles  d'en  haut  pouffent  ;  de  forte  que  l'arbufte 
eft  toujours  verd.  A  la  chute  de  chaque  feuille, 
il  fe  forme  un  nœud  de  la  groffeur  d'une  feve. 
Ses  racines  font  femblables  a  celles  des  carottes, 
lefquelles  deviennent  plus  ou  moins  groffes ,  fe-  . 
Ion  la  qualité  du  terroir,  &  les  foins  qu'on  leur 
donne.  Il  leur  faut  près  d'un  an  pour  venir  à  une 
parfaite  maturité.  Ce  n'eft  pas  qu'elles  ne  puif- 
ient  fe  conferver  plus  long -temps  dans  la  terre  ; 
mais  elles  fe  remplifTent  d'une  trop  grande  abon- 
dance defuc,  qui  perdant  de  fa  confiftance ,  les 
rend  trop  aqueufes.  Il  y  en  a  de  fix  ou  de  fepe 
fortes ,  qu'on  diftingue  par  les  différentes  cou- 
leurs des  feuilles ,  &  des  écorces. 

Comme  c'eft  de  la  racine  feulement  que  les 
habitans  du  pais  tirent  leur  fubfiftance,  il  faut 
connoître  ces  différentes  efpeces  ,  dont  les  unes 
étant  meilleures  que  les  autres,  donnent  aufli  de 
Tome  IL  N 
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meilleure  farine ,  &  de  meilleur  pain.  Le  Manioc 
violet  a  uneécorce  affez  épaifle  d'un  violet  fort 
obfcur  >  mais  le  deiTus  en  eft  blanc  comme  neige. 
Celui-ci  fe  conferve  plus  long-temps  en  terre  ,  Se 
fait  le  pain  de  meilleur  goût.  Le  Manioc  gris  a 
Técorce  du  bois  Ôc  de  la  racine  grife  ;  mais  il  eft 
fort  inégal   quelquefois  il  rapporte  beaucoup ,  & 
quelquefois  très-peu  ,1e  pain  en  eft  pafïable.  Le 
Manioc  verd ,  ainfi  nomme  à  caufe  de  la  verdeur 
de  fes  feuilles ,  n'eft  pas  plus  de  dix  mois  à  venir 
à  maturité  i  mais  il  le  conferve  peu  en  terre  :  le 
pain  en  eft  fort  bon.  Le  blanc  a  l'écorce  du  bois 
blanchâtre,  il  eft  plutôt  meur  que  toutes  les  autres 
efpeces;  mais  fes  racines  fe  refolvent  toutes  en  eau  > 
de  force  que  quoique  la  farine  foit  d'une  belle 
couleur  d'or,  &  d'un  fort  bon  goût ,  étant  de  peu 
de  profit,  il  eft  auffi  de  peu  d'ufage  r  &  il  n'y  a 
gueres  que  ceux  dont  les  provifions  font  courtes  , 
qui  aïent  foin  d'en  planter  pour  en  avoir  bien-tôt. 
Il  y  en  a  une  autre  efpece,  qui  ne  diffère  gueres 
du  blanc  pour  fa  forme  v  elle  eft  rare  dans  les 
Ifles,  &  commune  dans  la  grande  terre:  ellefe 
mange  cru ë,  rôtie,  bouillie,  ou  de  quelque  au- 
tre façon  que  l'on  veut ,  fans  en  exprimer  le  fuc  , 
ce  qu'on  n'oferoit  faire  des  autres  efpeces  de  Ma- 
nioc ;  leur  fuc  étant  un  venin  des  plus  prefens , 
Il  des  plus  mortels. 

Il  eft  bien  fingulier  qu'une  racine  auflî  exceT- 
Jente,  foit  pourtant  fi  dangereufe,  &  ait  des  effets- 
aufli  funeltes.  Car  il  eft  certain  ,  que  le  quart 
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d'un  verre  de  ce  fuc  feroit  mourir  un  homme 
dans  un  quart-d'heure  ,  fi  on  n'y  apportoit  un 
prompt  remède.  Les  Indiens  l'éprouvent  (ouvent, 
fe  faifant  mourir  volontairement  avec  cette  li- 
queur ,  comme  les  Sauvages  Septentrionaux  en 
prenant  de  la  Cigiïe.  Au  commencement  de  la  m  , 
conquête  des  Eipagnols,  ces  pauvres  malheureux  d'ov.edo. 
ne  pouvant  foufTrir  le  joug  de  cette  fervitude, 
s'invitoient  les  uns  les  autres  à  fe  faire  mourir  par 
compagnie ,  &on  en  voyoit  des  troupes  de  cin- 
quante, qui  s'empoifonnoient  avec  le  Cucd'Yuca. 
Le  Pere  du  Tertre  croit  «  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  «  H.ftTN«n- 
malin  dans  ce  fuc  ,  &  même  dans  toute  la  raci-«  rc,,llc  d"  A?~ 

.  ,        i  td!e$.  Traité. 

ne,  ne  vient  que  d'une  abondance  de  nourritu-*  7-ch-  t. 
re  dorft  l'eftomach  n'eft  pas  capable  ;  car  quoi-  « 

3u'il  foie  mortel  en  effet ,  il  opère  néanmoins  - 
'une  manière  toute  différente  des  autres  poi-« 
fons,  qui  caufent  des  ardeurs  étranges,  s'ils- 
font  chauds ,  ou  des  alToupifTemens  s'ils  font  « 
froids  -,  ce  qu'on  ne  remarque  point  du  tout  en  •« 
ceux  qui  ont  pris  de  ce  fuc ,  ou  mangé  de  cette  « 
racine  ;  mais  feulement  une  replexion  d'eito» 
mac,  qui  les  fuffoque,  &qui  les  fait  mourir.» 
Déplus,  on  ne  trouve  aucune  des  parties  no- - 
bles  des  animaux  qui  en  font  morts ,  endomma-  • 
gée  ;  mais  feulement  leur  eftomach .  enflé  i«  de* 
forte  que  ce  Pere  prétend ,  qu'il  arrive  pour  lors 
la  même  chofe  qu'on  a  vu  arriver,  après  une  fa- 
mine, à  ceux  qui  crèvent  pour  avoir  trop  mangé 
de  bled  nouveau  j  ou  bien  aux  che veaux  ,  qui 
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boivent  après  s'être  trop  remplis  de  froment, 
qu'on  ne  loupçonnera  point  d'être  venimeux^ 
Il  y  a  apparence  que  ce  qu'il  y  a  de  nuifible 
™eveV  .    dans  cette  racine ,  c'en:  fon  phlegme.  En  effet  ce 
liv. xi. ch.    même  lue  ,  h  dangereux,  &  li  mortel  ,  après 
11.  p.  9*o.     qU»on  Ja  Djeri  fajt  bouillir  ,  devient  une  liqueur 

douce,  miellée,  &  fort  bonne  à  boire  ;  le  feu  en 
aïant  corrigé  la  crudité  ,  ou  aïant  fait  évaporer 
DeLaetind.  ce  <ju*il  y  avoit  de  trop  aqueux.  Les  Indiens  font 
îj"ap.  wb.'    ^e  ce  ^uc  tout  Pur  >  des  Êifcuits  d'un  goût  très- 
fin  &  très-relevé ,  en  le  faifant  épaiffir  au  foleil , 
ou  bien  au  feu  ,  qui  en  confume  toute  la  ferofî- 
té.  Ils  font  aufli  dé  la  racine  de  Manioc  féchée,  des 
boilTons  fort  bonnes,  &  qui  font  d'excellens  ref- 
Oviedo,k>c  taurans  pour  les  malades.  Oviedo  dit  ,  Qu'ils 
Clt*  en  font  cte  bons  bouillons  \  mais  que  lorfque  la 

liqueur  commence  à  fe  refroidir,  ils  cefîent  d'en 
boire.  La  raiion  qu'ils  en  apportent ,  c'eft  que> 
quoiqu'elle  ne  foit  pas  mortelle,  àcaufe  de  la  pre- 
mière cuilTon,  elle  eft  néanmoins  indigefte  lors- 
qu'elle eft  froide,  &  ne  fe  cuit  pasaifêment  dans 
l'eftomach.  Les  Sauvages  Tapùias  ,  &  quelques 
autres  du  Continent ,  aufli- bien  que  les  ani- 
maux ,  mangent  le  Manioc  de  l'elpece  Ja  plus 
dangereufe  tout  cru ,  &  fans  aucune  préparation. 
DcUet.ioc.  Il  faut  néanmoins  qu'ils  s'y  faflent  peu  a  peu,  & 
cdu  Tcme,  qu'ils  y  foient  accoutumés  de  bonne  heure,  fans 
ioc.  cit.      qU0i  j}  ]eur  nuiroit  comme  aux  autres 

Mais  quelle  que  foit  la  nature  de  ce  fuc,  com- 
me il  a  en  effet  toute  la  force  4u  poifon  Je  plus 
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violent ,  le  Pere  du  Tertre  fuggere  trois  remèdes 
pour  lui  fervir  d'antidotes.  Ces  remèdes  font ,  de 
boire  de  l'huile  d'olive  avec  de  l'eau  ciede  :  ou 
bien  quantité  de  fuc  d'Ananas  ,  avec  quelques 
gouttes  de  jus  de  citron  :  ou  enfin  de  prendre  le 
lue  de  l'herbe  aux  couleuvres  /  dont  tous  les  ar- 
bres de  ces  païs-Jà  font  revêtus ,  &  qui  eft  un  fou- 
verain  contre-poifon  ,  dont  on  peut  ufer  contre 
toutes  fortes  de  venins. 

Pour  feparef  de  la  racine  ce  fuc  vitieux  &  nui- 
sible, les  Sauvagefles  ,  félon  l'ancien  uiage,li 
ratifient  d'abord  &  la  dépouillent  de  fon  écorce  ; 
elles  Yegrâgent  enfuite  à  force  de  bras  ,  fur  une 
rape  faite  deplufieurs  petites  pierres  pointues  &c 
raboteufes,  qui  fe  trouvent  fur  leurs  rivages,  & 
qui  font  enchâflees  dans  une  planche  d'un  pied 
de  demi  de  long,  fur  fept  ou  huit  poulces  de  lar- 
ge. Une  extrémité  delà  rape  appuie  contre  leur 
eftomach,  &  l'autre  fe  termine  dans  un  vahTeau 
•  propre  à  recevoir  la  rapure  de  ces  racines,  qu'el- 
les ramafTent  après  cela  dans  des  couloirs  tiiTus 
de  jonc  &  de  latanier  lefquels  étant  mis  fous  une 
preffe ,  ou  fufpendus  à  une  branche  d'arbre  par 
un  bout  ,  avec  une  grofTe  pierre  qui  y  fert  de 
poids,  &  qui  eft  attachée  à  l'autre  bout,  tout  le 
fuc  s'en  exprime  fi  bien,  qu'il  ne  refte  plus  qu'une 
farine  feche ,  raffemblée  en  grumeaux,  &  blanche 
comme  la  neige. 


Cette  farine  ayant  été  bien  bluttée,  &  paffée  par  Catfàvè. 
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une  efpece  de  tamis  ,  qu'on  appelle  Hibichtt  en 
leur  Langue,  elles  en  Font  leur  pain  de  caffave 
en  cette  manière.  Elles  ont  un  vaifleau  de  terre 
comme  une  platine  ,  qu'elles  mettent  fur  le  feu, 
en  forte  néanmoins  que  la  flâme  n'y  touche  pas; 
lorfqu'il  eft  bien  échauffé,  elles  le  couvrent  de 
l'épanTeur  de  deux  doigts,  ou  environ,  de  cette 
farine  bien  féche  &  qui  n'eu:  détrempée  d'aucune 
liqueur  -,  la  chaleur  la  pénètre  bien-tôt,  &  la  lie, 
&  quand  elle  eft  cuite  d'un  côté ,  elles  la  tournent 
de  l'autre  avec  de  petites  planches  qui  fervent 
à  cet  effet  ;  &  la  carfave  fe  trouve  faite  prefque 
en  aufli  peu  de  temps ,  qu'il  en  faut  pour  cuire 
une  aumelette. 

Le  Pain  de  Caffave  eft  un  bon  aliment ,  &  d'un 
goût  très- iavoureux  ;  quelques-uns  le  préfèrent 
au  pain  de  froment  v  mais  pour  le  manger  bon, 
il  faut  le  manger  frais  d'un  jour  ou  deux  >  il  fe 
conferve  néanmoins  trcs-long-temps ,  fur  tout 
quand  on  l'a  fait  fecher  pendant  quelques  jours 
au  Soleil.  On  lui  donne  auffi  une  telle  prépara- 
tion au'il  devient  comme  une  efpece  de  bilcuit, 
dont  les  Européens,  qui  trafiquent  dans  ces  quar- 
tiers, font  leurs  provifions  pour  leurs  voyages  de 
long  cours.  Le  pain  commun  eft  de  l'epaiffeur 
d'un  demi  doigt,  on  en  fait  de  plus  mince,  quia 
encore  plus  de  délieateffe. 

Les  Sauvageffes  font  aufïl  de  cette  farine  de  . 
Manioc,  de  même  que  de  celle  du  Bled  d'Inde, 
une  forte  de  bouillie  dans  laquelle  elles  font  cuire 
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leurs  viandes.  On  la  nomme  M'mgant  au  Brefil, 
&  c'eft  la  même  chofeque  la  Sagamité  des  Ame- 
riquains  Septentrionaux.  L'une  &  l'autre  farine 
eft  d'un  goût  favoureux,  &  n'a  rien  de  fade, 
comme  Peft  la  notre  en  fortant  des  moulins.  Les 
Indiens  les  mangent  fouvent  toutes  féches ,  fans 
mélange ,  &  fans  autre  préparation. 

Outre  la  raçine  de  Manioc ,  &  le  bled  d'Inde, 
l'Amérique  Méridionale  fournit  encore  un  nou- 
veau fecours  à  fes  Habitans  dans  les  Patates ,  lef- 
quclles  peuvent  tenir  lieu  de  pain,  &  font  une 
Ci  excellente  nourriture  >  qu'on  a  obfervé ,  que 
ceux  qui  en  ufent ,  font  ordinairement  gras ,  fie 
d'une  fanté  vermeille  ;  Avantage  qui  devroit 
leur  faire  donner  la  préférence  lur  la  farine  dè 
Manioc ,Iaquelleétant  trop  deflîcative,  ne  donné 
jamais  ni  embonpoint ,  ni  coloris. 

La  Patate  eft  une  racine  bulbeuie ,  qui  pouf  Patates, 
fe  des  tiges  rampantes  ,  chargées  de  feiiilles  BautcSr 
molafles  ,  d'un  verd  fort  obfcur ,  &  peu  diffé- 
rentes de  celles  des  épinarSr  II  y  en  a  de  diffé- 
rentes efpeces,  qu'on  diftingue  par  les  couleurs 
des  racines  :  car  il  y  en  a  de  vertes ,  de  blanches, 
de  rouges,  d'orangées,  de  marbrées ,  ôcc.  Elles 
font  toutes  bonnes.  On  les  fait  cuire  fous  la  cen- 
dre, ou  bien  dans  un  pot  ,  au  fonds  duquel  on 
met  tant  foit  peu  d'eau  pour  les  empêcher  dt 
brûler,  &  qu'on  a  foin  de  bien  couvrir.  En  cui- 
(anc  elles  deviennent  molles  comme  les  chatair 
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gnes  ,  &  ont  prefque  le  même  goût  ;  mais  elles 
font  beaucoup  meilleures,  ne  chargent  point  l'ef- 
tomach,  &  ne  font  point  venteules  ,  comme  la 
plupart  des  autres  Racines ,  &  en  particulier  les 
erolles  Raves  du  Limofin ,  aufquelles  on  pourroit 
les  comparer.  Pour  leur  relever  le  goût ,  les  Eu- 
ropéans  leur  font  une  fauce  compofée  de  jus  de 
citron,  d'huile  d'olive,  &  de  piment,  ou  de 
poivre  long. 

Les  autres  vivres  dont  ufent  les  Peuples  de 
l'Amérique  Méridionale,  ne  font  pointu  nour- 
riflans ,  ni  fi  fubftantiels  que  ceux  des  Ameri- 
qnains  Septentrionaux  ,  lefquels  ont  de  toutes 
iortes  d'animaux  que  le  Pais  &  la  chafle  leur  four- 
niflent.  Ceux-là  vivent  plus  de  poiflbn  que  de 
chair  ;  ils  n'ofent  pas  même  en  manger  de  toute 
efoece  :  la  Tortue  en  particulier ,  leur  eft  aufli 
défendue  qu'elle  l'étoit  anciennement  aux  Tro- 

flodytes.  Ils  ne  mangent  pas  non  plus  de  chair 
e  Pourceau  ,  ni  de  celle  de  Lamentin.  Ce 
qu'ils  trouvent  plus  facilement,  &  dont  ils  fe  con- 
tentent auffi  plus  aifément,  ce  font  des  Crabes  ôc 
diverfes  fortes  de  coquillages  qu'ils  mangent  àU 
Pimentade , c'eft-à^djre ,  dans  une  faucc  de  jus  de 
citron,  &  de  piment ,  laquelle  ils  font  ordinai- 
rement G  forte  &  fi  piquante ,  que  les  Européans, 
qui  n'aiment  pas  les  ragoûts  fi  épicés  ,  ne  fçau~ 
roient  abfolument  s'accommoder  de  la  manière 
donc  ils  la  préparent.  Mais  fi  les  Ameriquains 
Septentrionaux  ont  fur  eux  l'avantage  des  vian- 
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des ,  ceux-ci  remportent  par  la  qualité  ,  &  la 
quantité  des  légumes ,  &  des  fruits ,  que-la  terre 
leur  produit  en  abondance  ,  ou  d'elle-même  ou 
avec  trés-peu  de  foin  &  de  culture ,  de  forte  qu'ils 
trouvent  par  tout  de  quoi  vivre,  ôcne'font  pas  fi 
fouvent  expofés  à  mourir  de  faim  que  les  autres. 
,  Le  Manioc  vient  mieux  de  bouture  que  de 
graine.  Les  graines  ne  produifent  que  des  raci- 
nes féches  ôe  maigres.  La  coutume  eft  donc  de 

f>rendre  du  bois  de  fa  tige  ,  qu'on  coupe  de  la 
ongueur  d'un  pied  où  environ ,  &  qu'on  plante 
de  deux  manières.  La  première  demande  plus 
de  façon  >  6c  produit  aulfi  de  plus  belles  racines. 
Après  avoir  brûlé  les  herbes  du  champ  ôc  avoir 
difpofé  la  terre  par  mottes ,  on  met  dans  ces  ter- 
res relevées ,  trois  de  ces  bâtons  couchés  en  trian- 
gles ,  qu'on  a  foin  de  couvrir.  Cela  s'appelle 
planter  a  ta foffe.  La  féconde  méthode  eft  plus  racile> 
mais  d'un  moindre  profit.  Il  fuffit  d'enfoncer  en 
terre ,  de  diftance  en  diftance  ,  ces  bâtons  de  bois 
de  Manioc ,  obfervant  de  mettre  les  nœudsT  en 
haut,  ce  qui  s'appelle  planter  en  piquet.  On  a 
foin  de  fârcler  la  rejrre ,  &  d'entretenir  les  champs 
propres,  jufques  i  ce:  que  le  Manioc  foit  aûez 
Fort  pour  prendre  le  deflus ,  &  n'être  pas  fuffoqué 
par  les  mauvaifes  herbes..  Cette  Plante  ainfi  cul- 
tivée a  une  fi  grande  fécondité  ,  qu'un  arpent  de 
terre  qui  en  eft  femé  ,  nourrie  plus  de  perfonnes 
que  fix  autres  arpens  enfemencés  du  meilleur 
froment.  >  ul 
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La  Patate  veut  être  dans  une  terre  légère ,  mo- 
dérément humide,  &  un  peu  remuée.  On  y 
fait  des  trous  de  demi  pied  de  profondeur ,  le 
plus  près  qu'il  fe  peut  ;  àc  on  y  met  deux  ou 
trois  brins  de  fon  bois,  ou  de  fes  tiges  rampantes, 
qu'on  couvre  de  terre.  Ces  tiges  ayant  repria,  en 
jettent  de  nouvelles  en  fi  grande  quantité,  qu'elles 
couvrent  tout  le  champ  où  on  les  a  plantées»  Il 
s'y  forme  au  pied ,  ou  dans  chaque  trou  >  cinq  ou 
iî x  racines  <le  figure  différente,  dont  quelques- 
unes  font  grafles  comme  la  tête. 

Plufieurs  Nations  Sauvages  font  du  pain  de 
.purs  fruits  féchés  &  réduits  en  farine.  Ce  pain 
eft  fort  dur ,  mais  aflei  favoureux.  Celles  du  Nord 
.qui  vivent  la  plus  grande  partie  du  temps  de  leur 
peche,  &  qui  ne  fement  point,  font  au  fli  du  pain 
de  poiflbn  léché  &  boucanné  au  foleil.  Elles  le 
fcrilent  dans  des  piles  U  le  réduifent  en  farine 
comme  on  fait  le  bled. 

Les  SauvagefTes  ont  grand  foin  de  leurs  champs, 
&  y  fément  outre  cela  diverfes  fortes  de  légu- 
mes ,  &  de  fruits.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  c'eft 
que  les  Caraïbes  obfervenr  les  temps  de  la  Luné 
pour  faire  leurs  femences ,  preuve  encore  fen£- 
ble  de  l'Antiquité  de  l'erreur  ou  de  l'opinion  que 
la  Lune  y  fait  quelque  chofe.  Le  foin  des  champs 
eft  pour  elles  un  travail  ibrt  rude  ,  fi  l'on  conii- 
dere  le  peu  de  fecours  qu'elles  ont,  n'ayant  que 
de  méchantes  houes  de  bois  pour  remuer  la  terre,- 
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Tout  ce  qu'elles  femenc  ou  plantent ,  demanda 
de  a  culture.  Le  bied  d'Inde  en  demande  encore 
plus  que  le  refte  -,  de  manière  qu'il  difparoîtroit 
entièrement  d'une  Terre,  fi  on  nen  prenoit  le  Heni 
même  foin  que  du  froment.  Ainfi  quand  Hero-  j.nAoo! 
dote  dit  decetteefpecede  millet  >qui  vient  aux 
Indes ,  &  que  je  crois  être  le  Maïs ,  que  la  terre  le 
produit  d'elle-même*  il  y  a  apparence  que  cet 
Auteur  a  été  trompé  en  ce  point  >  car  je  fuis  per- 
fuadé  qu'il  ne  pourroit  croître  ainfî  fans  dégéné- 
rer %  comme  il  arrive  d'ordinaire  a  ces  fortes  de 
Plantes ,  qui  demandant  de  la  culture  dé  péri  (Te  ne 
lorfqu'on  n'en  prend  plus  de  foin.  En  effet  je  ne 
crois  pas  qu'on  voye  nulle  part  en  Amérique  du 
Maïs  qui  y  croifTe  de  lui-même.  Il  ne  reparoît 
pas  même  dans  kjs  eadroas  où  il  a  été  aatiefoi* 
cultivé. 

Comme  les  Sauvages  ne  fument  point  leurs-  fayfjfi? 
terres  ,  8c  ne  les  lai  fou  pas  même  repofer ,  .elles  ges. 
s'épuifent  bientôt  &  s'énervent  -%  ce  qui  le»  mer 
dans  la  néceflité  de  transporter  ailleurs  leurs  Vil- 
lages ,  &  de  faire  de  nouveaux-  champs  dans  des 
terres  neuves.  Ils,  Çom  encore  réduits  à.  cette  né- 
ceflité *a*i  moias  dans;  l'Amérique  Septentrion 
nale  %  &  cbns  les  Pais, froids ,  par  une  tastà  raifo» 
pJus  preffaHteô  <?ar  comme  il  faur  «pue  tous  Isa 
jours  les  femmes  portent  à  leur»  saisines. le- bois> 
4e  chauffage  %  plus  kui  Village  reftç  dans  m 
rap me  endroit ,  plus  le  bois  s'éloigne  %  de;  fawtej 
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qu'après  »n'  certain  nombre  d'années ,  elles  ne 
peuvent  plus  tenir  au  travail  de  charroyer  de  fi 
loin  le  bois  fur  leurs  épaules. 

'Ceux  qui  (ont  au  voifinage  des  Villes  Fran- 
çoifes  dans  la  Nouvelle  France,  ont  voulu  parer 
à;  cet  inconvénient,  &  fe  font  mis  depuis  quel- 
que temps  en  pofTeiïion  d'avoir  des  chevaux  pour 
conduire  a  la  cabane  leur  bois  en  traineau  pen- 
dant l'hy ver ,  &  fur  le  dos  des  mêmes  chevaux 
pendant  l'Eté.  Les  jeunes  gens ,  ravis  d'avoir  des 
chevaux  à  mener ,  prennent  volontiers  cette  pei- 
ne ,  &  les  femmes  déchargées  par  ce  moyen 
d'un  fardeau  très -onéreux  n'en  ont  pas  moins  de 
plaifir  qu'eux mais  ils  font  tombés  dans  un  au- 
tre inconvénient  ï  car  ces  chevaux,  qui  font  en 
grand  nombre ,  fe  répandant  par  troupes  dans 
leurs  champs  de  bled  d'Inde  ,  où  il  n'y  a  point 
de  hayes  &  de  clôture  pour  les  arrêter,  lesdé- 
folent  entièrement ,  fans  qu'on  puùTey  porter  re- 
mède. Car  n'étant  pas  en  état  de  les  nourrir  dans 
des  écuries,  tout  ce  qu'on  peut  faire  c'eft  de  les 
enfermer  dans  de  mauvais  parcs ,  que  ces  che- 
vaux franchifTent  aifément  -,  foit  que  ne  trouvant 
pas  a(Tez  de  nourriture  dans  ces  enclos,  ilsfoient 
portés  d'eux-mêmes  à  en  aller  chercher  ailleurs 
dans  les  bleds  d'Indes,  qui  les  a  {Friand  en  t  plus  que 
l'avoine  ;  fok  que  les  en  fans ,  qui  font  fans  cefTe 
occupés  à  les  animer  pour  les  faire  battre ,  les 
preflent  ,  &  les  forcent  de  fauter  par-demas  leurs 
barrières* 


Digitized  by  Google 


A  M  E  R  I  QJU  A  I  N  S.  10; 

Ils  prennent  leurs  mefures  de  bonne  heure  pour 
ces  fortes  de  tranfports  i  &  font  en  forte  que 
leurs  vieux  champs  puiflent  leur  fervir  jufques  à 
ce  que  les  nouveaux  foient  en  état  de  pourvoir  à 
leur  fubfiftance  >  de  manière  qu'ils  puiflent  les 
abandonner  fans  en  fouffrir.  Quelques  années 
donc  avant  de  quitter  leur  Viliage ,  ifs  vont  mar- 
quer ia  place  des  nouveaux  champs  dans  les  bois; 
ils  s'y  tranfportent  pour  cet  effet  durant  l'hyver, 
&  y  dreflent  de  petites  cabanes  pour  leur  hyver- 
nement.  lis  trouvent  a  cela  un  double  avantager 
car  ils  défrichent  leurs  champs  en  coupant  les 
mêmes  arbres  dont  ils  ont  befoin  pour  fe  chauffer, 
&  qui  étant  aux  portes  de  leur  cabanage,  leur 
épargnent  la  peine  d'un  long  tranfport.  Ce  font 
les  hommes  par  toute  l'Amérique  qui  font  char- 
gés de  marquer  les  champs ,  &  d'en  abattre  les 
gros  arbres.  Ce  font  eux  auffi,  qui  en  tout  temps 
font  obligés  de  couper  le  gros  bois,  dont  les 
femmes  ne  fçauroient  venir  a  bout,  en  forte  qu- 
elles n'ont  jamais  que  la  peine  de  le  débiter  par 
éclats  &  de  le  voiturer. 

Ils  n'avoient  anciennement  que  des  haches  de 
pierre,  lefquelles  n'étoient  pas  fuffifantes  pour 
couper  les  arbres  d'une  certaine  groffeur  j  ou  qui 
ne  l'euffent  fait  qu'en  leur  donnant  beaucoup  de 
peine.  Les  Européans  leur  en  ont  apporté  de  fer 
bien  acéré  ,  &  leur  ont  donné  l'exemple  d'abbat- 
tre  le  bois,  de  le  fendre,  &  de  le  feier.  Ils  n'en 
ont  pas  beaucoup  profité  néanmoins ,  &  ils  fe  font 
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arrêtés  à  leur  ancienne  méthode  ,  qui  eft  de  cer- 
ner les  arbres  a  de  les  dépouiller  de  leur  éçorce 
pour  les  faire  mourir  ,  &  de  les  laiffer  fécher  fur 
pied.  Quand  ils  font  fecs ,  ils  les  ahbattent  en 
appliquant  le  feu  au  bas  du  tronc,  &  les  minant 
peu  à  peu  avec  de  petits  tifons  ,  qu'ils  ont  foin 
d'entretenir,  &  de  rapprocher.  Ils  les  coupent, 
par  billes  de  la  même  manière,  lorfqu'ils  font 
renverfés ,  en  plaçant  de  femblables  tifons  de  dif- 
tance  en  diftance  fur  le  corps  de  l'arbre.  Pour  «ce 
qui  eft  des  fouches,  qui  relient  en  terre ,  ils  les 
lailTent  pourrir  à  la  longue ,  &  les,  arrachent  en- 
fuite  facilement. 

Ces  haches,,  de  pierre  dont  je  viens  déparier, 
font  d'ufage  dans  toute  l'Amérique  de  temps  im- 
mémorial -,  elles  font  faites  d'une  efpecc  de  cail- 
lou fort  dur  &  peu  caflant ,  elles  demandent  beau- 
coup de  préparation  pour  les  mettre  en  état  de 
fervice  :  La  manière  de  le&  préparer  eft  de  les  ai- 
guiser en  les  frottant  fur  un  grez,  &  de  leur 
donne*  à  force  de  ternos  &  de  travail,  la  figure 
à  peu  près  de  nos  haches ,  ou  d'un  coin  à  fen-: 
dre  le  bois.  Souvent  la  vie  d'un  Sauvage  n'y  fuf- 
fk  pas  ;  d'où  vient  qu'un  pareil  meuble,  fût- il 
encore  brute  &  imparfait ,  eft  un  prétieux  héri- 
tage pour  les  enfans.  La  pierre  perfectionnée 
c'eft  un  autre  embarras  pour  l'emmancher  :  Il 
faut  choiûr  un  jeune  arbre ,  ôc  en  faire  un  man- 
che fan$  le  couper  >  oa,  le  fend  par  un  bout,  on 
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y  infère  la  pierre ,  l'arbre  croît ,  la  ferre ,  Se  îln- 
corpore  tellement  dans  fon  tronc ,  qu'il  efl  diffi- 
cile &  rare  de  l'arracher.  Il  fe  trouve  encore  eh 
France  dans  les  cabinets  dès  Curieux  des  pierres 
femblables  qu'on  nomme  Ceraufriafiu,  Pierres  de 
foudre,  qui  ont  été  trouvées  dans  le  Royaume  > 
en  des  endroits  dont  les  pierres  ordinaires  font 
d'une  nature  toute  différente.  Ces*  pierres  font 
encore  une  preuve  que  les  premiers  habitahs  des 
Gaules  en  faifoient  un  ufage  fembiable  à  celui 
qu'en  font  aujourd'hui  les  Américains,  qui  n'a- 
yant point  ou  prëfqué  point  de  commerce  âvêt 
les  Européans ,  font  obligés  de  s'en  tenir  à  leurs 
anciennes  pratiques.  Les  Sauvages  ont  auffi  défc 
efpeces  de  couteaux  de  même  matière  que  leur* 
haches ,  qui  ne  doivent  pas  être  differèns  de  ceuk 
dont  fefervoient  les  Juifs  pour  leur  Circoncifion, 
&  de  ceux  qui  étoient  en  ufage  chèi  les  Gentil* 
pour  les  Prêtres  de Cybéle. 

On  doit  remarquer  par  rapport  à  ces  trahfport* 
de  Villages  des  Sauvages ,  &  à  la  néceflité  où  ils 
fe  trouvoient  de  changer  fouvent  de  terrain ,  que 
cette  néceflité  ayant  été  égale  dans  les  premiers 
temps,  &  peut-être  encore  plus  grande,  eu  égard 
à  la  difette ,  &  au  peu  d'induftrie  de  la  plupart 
des  Nations,  on  en  doit  conclure,  que  les  Villes 
des  premiers  Peuples  étoient  auffi  ambulantes  qufe 
ces  Peuples  mêmes.  Et  que  celles  qui  dans  la  fuitê 
<>nt  été  fixes  quand  on  a  bâti  d'une  manière  plus 
folidei  &que  l'art  a  fupji léé  au  btfolrt  des  hommes,, 
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n'ont  pas  toutes  été  les  premières  du  même  nom, 
ni  des  mêmes  Peuples  qui  les  ont  fondées.  Ce 
principe  peut  fervir  à  éclaircir  les  doutes  qui  peu- 
vent naitre  dans  la  comparaifon  de  la  Géogra- 
phie nouvelle  avec  l'ancienne. 

DcUvîgne  La  vigne  vient  partout  en  Amérique  ;  mats 
&duviu.  jes  Sauvages  ne  la  cultivent  nulle  part,  &  igno- 
rent le  fecret  d'en  faire  du  vin.  lis  font  tous  na- 
turellement de  fi  grands  yvrognes  ,  qu'on  peut 
bien  juger  fans  leur  faire  tort,  que  ce  n'eft  pas 
leur  faute.  Il  faut  donc  que  ce  foit  celle  du  ter- 
roir ,  ou  de  cette  vigne  même  ,  qui  ne  produit 

Î>refqae  par  tout. que  des  lambrûches.  En  Canada 
e  ^rain  en  eft  fort  petit,  &  fort  acide  dans  fa 
plus  grande  maturité.  Dans  les  Pais  un  peu  plus 
chauds  ,  il  eft  un  peu  plus  gros ,  8c  a  plus  de 
douceur.  Les  Europeans  ont  tenté  en  divers  en- 
droits d'affranchir  cette  vigne  fauvage ,  mais  je 
ne  fâche  pas  qu'ils  y  ayent  réulTi  jufqu'à  prefent. 
Le  plan  apporté  d'Europe  a  dégénéré  auBrefil, 
dans  la  Nouvelle  France  ,  &  dans  la  Nouvelle 
Efpagne ,  excepté  au  Pérou,  &  au  Chili,  où  il 
a  parfaitement  bien  fait.  Il  n'eft  pas  croyable  que 
dans  un  Pais  aufïï  vafte  que  l'eft  l'Amérique,  il 
ne  fe  trouvât  pas  ailleurs  quelque  terrroir  qui  fût 

J>ropre  à  la  culture  de  la  vigne,  fur  tout  dans 
es  Climats  qui  répondent  à  ceux  de  l'Europe , 
où  fe  cueilknt  de  fi  excellens  vins  de  toutes 
fortes.  Il  faut  donc  qu'il  y  ait  quelque  raifon,  au- 
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tre  que  celle  du  terroir,  laquelle  ait  empêché 
qu'on  n'y  ait  eu  le  fucces  qu'on  s'en  étoit  pu 
promettre.  On  m'a  afluré  que  nos  Millionnaires 
vers  les  Ilinois ,  avoient  tenté  de  faire  du  vin  des 
raifins  du  païs  ■>  qu'ils  s'en  étoient  même  fervis 
pour  dire  la  Meflc  ;  je  croirois  en  effet  que  ces 
païs-li  y  feroient  des  plus  propres  >  mais  l'épreu- 
ve qu'on  en  a  faite,  ne  me  paroît  pas  fuffifante, 
pour  porter  fur  cela  un  jugement  afluré. 

L'antiquité  du  vin  &  fon  origine  font  afles 
connues  par  la  fainte  Ecriture  -,  mais ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit,  le  plus  grand  nombre  des  Nations 
n'en  avoit  pas  l'ufage.  La  plupart  des  peuples  fe 
contentoient  de  l'eau  pure.  D'autres  fuppleoient. 
au  défaut  du  vin  ,  &:  faifoient  des  boifions  eny- 
vrantes  ,  avec  diverfes  fortes  de  grains  &c  de 
fruits ,  aufquelles  on  donnoit  auflï  le  nom  de  vin , 
comme  à  celle  qui  étoit  faite  du  fruit  de  la  vigne. 
C'eft  ainfi  qu'i  s  fiifoient  ,  &  qu'on  fait  encore 
du  vin  de  Palmifte  Les  Egyptiens  en  faifoient 
avec  le  Lotos ,  c'eft  aufli  à  eux  qu'on  doit  l'inven- 
tion de  la  Bière. 

Les  peuples  de  l'Amérique  Méridionale  &  les  yB^^ 
Mcxiquains  ont  auffi  le  fecret ,  &  un  ufage  de 
temps  immémorial  défaire  des  bohTons  fortes  & 
enyvrantes,  avec  les  mêmes  racines,  les  mêmes 
grains,  &  les  mêmes  fruits  ,  qui  fervent  à"  leur 
nourriture  commune.  Il  y  en  a  de  plufieurs  efpe- 
çcs ,  qui  ont  auflî  des  noms  differens  ;  noms  qu'el- 
Tome  U.  O 
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les  ont  tiré  des  diverfes  matières ,  qui  en  font  le 
fonds ,  &  de  la  manière  différente  dont  on  les 
compôfe. 

LaChica.  P^us  commnnc      ces  bohfons ,  eft  celle 

'  qu'on  nomme  Caouin  au  Brefil  ;  Chica  chez  les 
Indiens  de  la  domination  d'Efjpagne  -r  &  Ouîcott 
aux  Ifles  Antilles,  &  dans  pluheurs  endroits  de 
la  grande  terre.  La  matière  de  celle-cy  eft  la  ra- 
tine de  Manioc,  ou  le  Maïs.  On  coupe  la  racine 
de  Manioc ,  bien  ratifiée  ,  par  quartiers ,  comme 
on  ufe  en  Europe  pour  les  navets,  qu'on  met  au 

Ëot  :  on  fait  bouillir  toutes  ces  racines  ainfi  tail- 
les par  rouelles  dans  de  grands  vailTeaux  de  ter- 
re ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  molles  &  tendres  » 
alors  les  femmes ,  que  cette  fonction  concerne 
uniquement ,  s'accrouprflant  en  rond'  autour  de 
ces  grands  vanTeaux ,  prennent  de  ces  racines  ainfi 
amollies  ,  les  mâchent  ,  &  les  tordent  dans  la 
bouche  fans  rien  avaler ,  &  rejettent  enfuite  ces 
morceaux  mâchés  dans  d'autres  vaiffeaux  de  ter- 
re ,  ou  elles  font  bouillir  derechef  toutes  ces  ra- 
cines enfemble,  remuant  continuellement  avec 
de  grandes  fpatules  toute  cette  matière ,  jufqu'à 
ce  que  letoutfoit  cuit.  Après  quoi,  fans  la  cou- 
ler, &  fans  la  pafTer,  elles  Tôtentpour  la  fécon- 
de fois  de  deffus  te  feu  ,  &  la  verfent  dans  d'au- 
tres grands  vaiïïeaux  de  terre ,  femblables  â  ceux 
dont  on  fe  fert  en  plufieurs  de  nos  Provinces 
pour  faire  ialeffiye,  excepté  qu'ils  font  un  peu 
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plus  allongés  &  plus  étroits  par  le  goulet.  On  ap- 
pelle ces  vaifTeaux  en  langage  du  pais  du  nom 
de  Canari  \  nom  générique  pour  fignifier  toutes 
fortes  de  vafes  de  terre  ,  de  quelque  grandeur 
qu'ils  foient.  Céux-cy  contiennent  jufques  a  fai- 
sante &  quatre-vingts  pots.  Toute  la  liqueur  y 
ayant  été  vuidée  ,  on  la  lai/Te  fermenter  à  décou- 
vert, pendant  quelque  temps  ,  après  quoy  on  la 
couvre  jufqu'à  ce  qu'on  veuille  la  boire  ,  &  alors 
On  la  coule  par  un  Hihkhtt ,  ou  crible  du  païs. 

Les  femmes  mâchent  le  Maïs  bouilli  pour  en 
faire  de  la  boiffon ,  de  la  même  manière  qu'elles 
en  ufent  à  l'égard  de  VOuicou,  fait  des  racines  de 
Manioc.  Thevet  a  obfervé ,  que  pour  faire  ces  li-  TfccTetCor« 
qucurs  il  y  avoit  une  fuperftition  parmi  ces  peu- 
pies,  laquelle  ne  permettait  qu'a  celles  qui 
etoient  vierges  de  s'en  mêler  ;  &  que  fï  par  ha- 
zard  les  femmes  mariées  y  étoient  appellées ,  elles 
dévoient  s-'y  être  «préparées  en  vivant  pendant 

Juelque  temps  dans  la  continence  ,  &  feparées 
e  leurs  maris.  Le  fieur  de  Leri  fe  mocque  de  jandcu^ 
cette  obfervation  &  la  contredit \  mais,  comme  f^jfj^l* 
il  avoue  que  les  hommes  n'oferoient  abfolument 
y  toucher,  &  qu'ils  difentquela  liqueur  ne  vau- 
drait rien  s'ils  la  faifoient  eux-mêmes  ;  &  que 
d'autre  part  cette  boulon  eft  le  plus  fouvent  deC 
tinée  pour  ce  qu'on  appelle  faire  un  vin;  c'eft-a* 
dire,  pour  ces  aflemblées  générales,  que  j'ay  dit 
ctre  marquées  par  un  motif  de  Religion  ancien* 
ne,  on  pourroit  dire  que  Thevet  a  eu  raifon  en 
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parlant  pour  ces  occafions  où  la  Religion  a  quelque 
part,  &  que  communément ,  on  n'y  regarde  pas 
de  fi  près ,  quand  il  ne  s'agit  pas  de  ces  fortes 
d'aflfemblées  -,  mais  feulement  d'avoir  dequoy  boi- 
re pour  l'ufage  ordinaire ,  auquel  cas  le  fleur  de 
Leri  n'auroit  aulTi  point  de  tort. 

La  falive  de  ces  femmes  eft:  un  ferment  qui 
donne  à  ces  liqueurs  une  grande  force.  Il  ne  faut 
pas  les  voir  fiire,  non  plus  que  nos  cuifiniers  lors 
qu'ils  préparent  leurs  fauces  &  leurs  ragoûts  j 
mais  le  feu  corrige  rout  :  &  après  la  fermenta- 
tion ,  ces  fortes  de  boifTons  font  affés  agréables. 
Elles  font  d'ordinaire  alTés  épaiifes,  &  c'elt,  fans 
doute  pour  cela  qu'ils  ne  mangent  point  dans 
leurs  feflins  à  boire,  y  ayant  en  même  temps  de- 
.  quoy  boire  &  dequoy  manger.  Elles  caufent  au£ 
fi  une  yvrelTe très- incommode,  comme  nos  meil- 
leurs vins.  Je  croirois  néanmoins  par  rapport  i 
ceux  qui  feroient  accoutumés  également  au  via 
&  à  ces  boiûTons,  qu'on  feroit  yvre  d'une  moin* 
dre  quantité  de  vin,  que  de  ces  autres  liqueurs  j 
ce  qui  montreroit  qu'en  effet  ,  elles  n'ont  pas  en 
foy  une  fi  grande  force. 

IcMaby.  LeMabyefl  une  autre  forte  de  boiflon  ordi- 
naire; mais  moins  commune ,  elle  eft  compofée 
de  patates  pures ,  qu'on  fait  cuire  dans  une  chau- 
dière. Les  SauvagefTes  mâchent  aufïï  les  patates 
cuites ,  &  les  recrachent  dans  un  Coiit,  c'eit-à-dU 
xe  la  moitié  d'une  calebalfe,  ou  cela  s'étanx  aigri 
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il  fe  fait  une  forte  de  levain  dont  elles  prennent 
gros  comme  un  œuf,  qu'elles  font  difîbudre  dans 
une  bonne  chopine  d'eau  ,  &  cela  fait  fur  le 
champ  une  boiflbn  Violente  ,  qu'on  peut  fixité 
pafler  pour d'exellent  vin  blanc,  ronge,  ou  clai- 
ret, félon  la  couleur  de  la  patate.  Elles  ne  font 
néanmoins  cette  forte  de  levain  que  pour  les  cas 
de  neceffité,  ou  il  faut  une  boiffon  qui  foit  prê- 
te fur  le  champ ,  car  la  manière  ordinaire  de  fai- 
re le  Maby ,  c'efl  de  verfer  de  l'eau  fur  le*  pata- 
tes ,  &  de  les  laifTer  bouillir  comme  le  vin  nou- 
veau. Les  Europeans  qui  n'aiment  point  la  mal- 
propreté de  ces  racines  mâchées  ,  *fe  contentent 
d'égruger  deux  ou  trois  patates  cuites  qpi'cau-i 
fent  une  fermentation  prefque  fubité ,  après  que 
la  liqueur  a  été  quelque  temps  .dans  les  vàifc- 
féaux.  .....     ,.    iV        •  1 

»•  •  '  - 

Le  Palinot  eft  uneboiflon  compoféfe  de^tate»  UPihmié 
&  de  ca(Tave  brûlée/  Les  iSauvageifes  rompeht  la; 
caflave  &  la  mettent  dans  les  vaiffeaux  ,  tandis 
qu'elle  eft  encore  toute  chaude  ,  &  y  ajoutent  des 
racines  de  patates  crucsV  &  coupas  piitrftôrcéaQx.        •  •  '. 
Elles  fonr.aufTi  des  liqueurs  avec  des  Bananes ,  des- 
Ananas ,  &  d'autres  fortesdefruits.  Mais-ces  boit 
fons  n'étant  pas  fi  faines  que  les  peemieres  ,  nfr 
font  pas  d'un  au  (fi  grand  ufage.  Les  Nègres  en1 
Amérique  font  du  vin  de  Palmiftc-^  Çc  les  blancs: 
du  vin  de  cannes  xju'oxi  dit  être  fort: délicieux. 

La  commodité  de  fouies  ces  liquetrrs ,  c'eft 

O  iij 
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qu'elles  fe  font  en  peu  de  temps:  que  la  fermen- 
tation en  eft  bien-tôt  farte:  &:laboiflon  bien -tôt 
dans  fa  boice  -,  mais  aufli  il  faut  bien-tôt  les  boi- 
re; car  en  peu  de  temps  elles  s'aigriflènr.  Un  fu- 
jec  de  comolation  ,  &  le  remède  à  <:et  inconvé- 
nient, c'eft  qu'on  ne  manque  gueres  de  madère 
pour  en  faire  de  nouvelles. 
•  Homiosdc  Hornius  parlant  de  cette  boiflbn  appellée  Cfe- 
Amfn^Tib.  ca.dk  qu'elle  eft  commune  aux  Ameriquains, 
>*.  aux  Tartarcs ,  &  aux  Scythes  :  trompé  enfuite  par 
la  reflemblancc  des  termes  ,  il  confond  la  Chic* 
avec  le  Ci*  des  Chinois ,  des  Japonois  ,  des  Per- 
fans ,  &  des  Turcs.  Le  Ci*  ou  Chia  des  Chinois, 
des  Japonais,  &  des  Tartares,  c'eft  le  Thé.  La 
boiflon  des  Turcs  &  des  Perfans  ,  c'eft  le  cafFé, 
or  ni  l'un  ni  l'autre  n'a  de  rapport  avec  les  boif- 
fons  eny  vrantes  faites  avec  le  Maïs. 

Outre  ces  liqueurs ,  il  y  en  a  encôre  de  trois  for- 
;       tes ,  de  qualités ,  ôcii'efpeces  toutes  différentes  des 
premières,  3c  entre- elles.  Ces  liqueurs  font  le 
Chocolat,  l'herbe  du  Paraguay ,  &  la  Caffine. 

LeChoco-  Le  Chocolat  eft  un  prêtent  que  le  Mexique  a 
fait  à  l'Europe ,  où  il  eft  aujourd'huy  fi  commun  , 
fur-tout  en  Efpagne  ,  &  en  Italie  >  qu'il  femble 
que  ceux  qui  y  font  accoutumez  ,  particulière- 
ment les  vieillards,  ne  fçauroient  vivre  fans  cette 
prétieufe  liqueur.  Il  n'etoie  pas  moins  commun 
ni  moins  neceûaire  chez  les  Mexiquains  ,  ainfî 
qu'on  peut  le  conjecturer  de  ce  que  le  Cacao,  qui 
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en  fait  le  fonds ,  y  tenoic  lieu  de  monnoye,  &  fer- 
voit  dans  le  commerce  à  avoir  toutes  les  chofes 
neceflaires  à  l'ufage  de  la  vie,  ainfi  que  les  mé- 
taux parmy  nous.  Les  Mexicjuains  varroiént1  ex- 
trêmement cette  boiffon ,  par  le  mélange  de  plu- 
(leurs  autres  ingrediens,  dont  ils  faifoient  diffé- 
rentes comportions,  qui  en  changoient  la  quali- 
tés le  goût,  félon  la  variété  des  divers  mélan- 
ges ôc  des  différentes  préparations*.  ;  Les  Êfpa- 
gnols  en  ont  fait  une  liqueur  fore  agréable  ,  en 
ajoutant  au  cacao ,1a  vanille,  la  canelfe,  &  le  fu- 
cre,  de  la  manière  dont  on  le  prej>are  aujour- 
d?huy  communément  en  Europe.  Le  cacao  qui  r 
comme  j'ay  dit,  en  fait  le  fonds,  &  en  eft  comme  Lt 
baze,eft  un  fruit  de  là  figure1  d'ihf  rftelbrr  ou  d'iid-    ;'  t 
concombre,rayé,canneîé  &  rbùx,plein  dcplu/îéurs 
noix  pkis  petites  qu'une  amande.  Ce  font  ces  noix,  i 
qu'on  met  en  ulage  ,•  elles  font  d'un-  teropèrar 
ment  froid  &  humide,  &  d'une-  faveur  moyenne 
entre  le  doux  &  l'amer.  L'arbre  tjui  les  porte,  eft 
fembl'able  à  l'oranger  ;il a  les  feuilles  de  même, 
mais  un  peu  plus  grandes  :  au  fommet  il  a  une 
efpece  de  couronne.  Cet  arbre  eft  fort  forble,  6c 
fort  tendre,  de  forte  qu'il  a oefofn  d'uu  autre  ar- 
bre, que  lés  Efpagnors  nomment ,  La^  Madré  det 
Cacao,  8c  qui  femble  n'être  fait  que  pour  luy  fer-' 
vir  d'ombre.  Ondiftingue  des  Cacaoyers  dequa^ 
tre  ou  cinq  efpeces. 

Comme  je  n'ai  vtj  l'herbe  du  Paraguay  que 
feche ,  hachée  comme  de  la  paille ,  ôc  prefque  ré- 
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c • *         ,i  •  »  «  «  *         •  •  • 

dujte,en  poulliere ,  je  ne  fçaurois  dire  aufTi  quelle 
plante  c'eft.  Il  y  en  a  deux  efpeces,  on  nomme  l'une 
H/erva  Je  Palos  &  l'autre  Hterva  de  Camini,  laquel- 
le eft  beaucoup  meilleure  ,  &  plus  rare  que  la 
première  :  on  leur  donne  auifi  le  nom  d'herbe  de  S. 
Thomas  ou  de  S.  Barthélémy ,  en  confequence  de 
l'idée  que  fe  font  formée  les  Efpagnols,  que  l'un 
dç  ces  Apôtres  avoir  paiTé  dans  ces  quartiers  de 
l'Amérique,  où  il  avoir  rendu  cette  herbe  lalutai- 
re,  deveniraeufe  qu'elle  étoit ,  ainfi  que  porte 
leur  tradition.  Il  y  a  apparence  que  c'eft  des  na- 
turels du  païs  que  les  Efpagnols  ont  appris  a  en 
faire  ufage.  Ils  en  font  une  fi  grande  confomma- 
tion  à  la  rivière  d'Argent,  au  Chili ,  &  au  Pe- 

f teiîetvou- *DU  »  <lue  ^  l'on  en  crolt  M*  Frezier  ,  il  en  fort 

Se  de  u  mm  tous  les  ans  du  Paraguay  pour  le  feul  Pérou  , 
aSod-  p.  ,         .  n.  V  j  .7   r  r  j 

xx9.         pooo.  arobes,  celt-a-dire,  1150000.  pelant  de 

l'une  &  He  l'autre  herbe  ,  dont  il  n'y  a  cepen- 
dant que  le  tiers  de  celle  qu'on  appelle  de  Cami- 
ni, &  xfooo;  arobes  pour  le  Chili  ,  qui  font  la 
moitié  de  ce  qui  en  eft  porté  dans  le  Pérou. 

La  manière  d'en  ufer ,  eft  de  la  faire  infufer  a 
peu  près  comme  le  Thé.  On  met  l'herbe  dans 
une  coupe  faite  d'une  nacre ,  d'un  xoco ,  ou  d'u- 
ne calebalTe  armée  d'argent ,  &  on  y  ajoute  du  fu- 
cre.  On  verfe  enfuite  l'eau  chaude  fur  l'un  &  fur 
l'autre, fans  leur  donner  le  temps  de  prendre 
une  teinture  trop  forte,  on  attire  l'eau  avec  un 
chalumeau  d'argent  ,  au  bout  duquel  eft  une  pe- 
tite ampoulle  percée  en  piufieurs  endroits ,  la- 
quelle 


Digitized  by  Google 


AMERI  Q^U  A  I  N  S.  ru 

<juelle  fert  àféparer  l'herbe  d'avec  l'eau  où  elle 
lurnage  >  de  forte  qu'on  ne  fucce  que  l'eau  toute 
feule.  Quelques-uns  au  lieu  de  chalumeau  pra- 
tiquent au  fond  de  la  tafTe  une  fcparation  d'ar- 
gent percée  de  plufieurs  petits  trous  ,  qui  fait  le 
même  effet. 

La  Caffine  eft  une  boiiTon  particulière  aux  Peu- 
ples de  la  Floride,  les  Auteurs  anciens  &  moder- 
nes en  ont  parlé  -,  mais  je  n'en  fçaehe  aucun  qui 
nous  ait  fait  connoître  fa  compofition  au  jufte  i 
Se  il  fe  trouve  entr'eux  une  efpece  d'embarras , 
ou  même  de  contradiction,  qu'il  n'eft  pas  facile 
d'éclaircir.   Thevet  nous  la  reprefente  comme  Thevet,  co- 
nfie liqueur  faite  de  l'infuflon  d'une  herbe  qui  a  ti.SO'l  £ 
la  figure  d'une  Laitue.    Le  fleur  le  Moyne  de  ,0°4, 
Mourgues  en  parle  comme  d'une  boiflon  de  plu- 
fleurs  herbes.  Le  Proteftant  qui  a  imprimé  lous  Fr  corrcai, 
le  nom  Efpagnol  de  François  Correal ,  ne  nous  en  îSSfoîS. 
donne  aucune  notion.  De  Laet  nous  laiiTe  croire  ch  t  l  pa"- 
ue  c'eft  la  décoction  des  feuilles  d'un  arbre;  & 
i  j'en  crois  ce  que  m'en  a  dit  un  Auteur  grave  > 
qui  a  «fait  le  voyage  du  Miiliilîpi  ces  dernières 
années,  la  Caflîne  n'eft  autre  chofe  que  la  tein- 
ture des  feûiliesde  l'Apalachine ,  laquelle  eft  un 
petit  arbufte  afTez  femblable  au  Myrte,  &  qu'on 
connoît  aujourd'hui  en  France ,  où  on  Ta  apportée 
de  la  Louifiane  depuis  les  derniers  établifïemens 
xju'on  a  fait  en  ces  Païs-lâ. 


De  Laet ,  &  le  fleur  de  Mourgues  9  parlent  de  la 
Tome  11  P 
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Cafline  plus  au  long  que  les  autres  qui  en  ont 
traité.  Mais  ils  en  parlent  d'une  manière  fort 
différente.  Ce  qu'ils  en  difent  mérite  d'être  ra- 
porté  ici  :  on  pourroit  peut-être  accorder  ces  Ail- 
leurs en  difant,  que  l'un  ne  s'eft  attaché  qu'à  une 
cérémonie  de  Religion ,  où  la  Caflîne  leur  fert  â\ 
tirer  leurs  augures,  &  à  choi/îr  leurs  Guerriers 
pour  les  expéditions  qu'ils  veulent  entreprendre^ 
<&  que  L'autre  ne  s'eft  propofé  que  l'ufage  ordi- 
naire que  ces  Peuples  en  font.  On  en  jugera  par 
leur  Relation. 
jo«.4etaet,     „  %z  Calïîne,  dit  de  Laet,  eft  un  arbre  qui  ne 

Indue  Occid.  .         1     /»     .  *       c  ..  ti        i       1  1  i 

îib.+.xa^iï.  ~ porte  point  de  rnut,&  des  feuilles  duquel  les* 
»  Sauvages  font  un  breuvage,  qui  a  une  vertu  fin- 

•  guliere  pour  provoquer  les  urines..  Il  eft  en  telle 
«•  eftimer  parmi:  les  Espagnols,  &  parmi  les  Sau- 
nages, qu'à  peine  y  en  a-t-il  aucun  qui  n'ett 
«boive matin  &  foir,  &  même  avec  plus  d'ex- 
•»  ces.  qu'on  ne  fait  le  Chocolat  dans  la  Nouvelle 
»  Efpagne.  Pour  le  faire  ,  ils  prennent  une  cer- 
»  taine  quantité  de  feuilles,  qu'ils  mettent  à  fec 
»  dans  un  pot  de  terre,  où  ils  les  font  affoler  avec 
»  un  tifon  préparé  pour  cet  effet  ,  &  qu'ils  re- 
»  muent  de  l'autre  main  fi  long  temps  que  leur 
»  couleur  verte  foit  changée  en  rouge.  Ils  y  ver- 
•►fent  enfuite  de  l'eau  peu  à  peu  jufqu'à  ce  que 

•  le  vaiffeau  foit  prefque  plein  :  alors  ils  vuident  . 
»  la  feule  liqueur,  qui  reffemble  pour  la  couleur 

»  au  vin  clairet,  &  rend  une  écume  femblable 
*i  celle  du  Chocolat,  quand  on  y  mêle  ÏAth*~ 
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te.  *  Les  Efpagnols ,  &  les  Sauvages  boivent  cette  «• 
liqueur  dans  de  grands  coquillages  de  mer  -,  ils  la« 
prennent  aufli  chaude  qu'ils  la  peuvent  foufïrir,  « 
&  en  fi  grande  quantité  qu'ils  en  peuvent  porter;  « 
ils  croiroient  même  mourir  s'ils  avoient  pane  « 
un  feul  jour  fans  en  boire.  Une  heure  &  demie  • 
après  en  avoir  bû ,  ils  lâchent  une  quantité  in-  « 
croyable  d'urine  frefque  continuellement  pen-  « 
<lant  lefpace  d'une  heure  \  aufli  s'en  trouve-t-il  - 
peu  qui  (oient  la  j  ets  aux  affections  des  reins  &  « 
de  la  vefïïe.  Les  Sauvages  fe  fubft anrent  aufli  « 
de  cette  potion  ,  &  quand  ils  veulent  fe  purger,  • 
ils  y  mêlent  de  Peau  de  mer,  &  par  ce  moyen  « 
ils  purgent  violemment  les  mauvaifes  humeurs* 
par  haur^ôc  par  bas.  Il  arrive  même  que  s'ils  en  « 
mêlent  avec  excès,  quelques-uns  en  meurent.  - 

A  certain  temps  marqué  de  l'année,  dit  le-  k  Moyne 
fieur  de  Mourgues,  les  Peuples  de  la  Floride  -  î^cT5*5** 
tiennent  unConfeil  générai ,  où  ils  saflemblent* 
tous  les  matins.  Ce  Confeil  fe  forme  dans  la  • 
Place  publique  où  font  préparés  des  bancs  ran-  « 
gés  en  demi  cercle,  fur  leiquels  tout  le  monder* 
s'afleoit  autour  du  Chef,  qui  eft  feul  aflis  au  «• 
milieu  fur  une  efpece  de  trône  fait  de  neuf  pie-  - 
ces  de  bois  arrondies ,  plus  élevé  àc  plus  avancé  « 
que  celui  de  fes  Sénateurs.  Le  Chef  fe  place  le* 
premier  ;  tous  les  autres ,  par  ordre ,  à  cominen.» 

*  L'Athole  eft  une  boiflôn  faite  &  fe  fer  voient  au  lieu  de  pti- 
<Je  grains  de  Maïs ,  dont  les  Me-  fahc  ;  ils  la  mêloîent  avec  leur 
xiouains  feifoicot  un  grand  ufage4  Chocolat. 
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»  cer  par  le  plus  ancien  des  vieillards ,  viennent 
»  le  faluer ,  élevant  leurs  mains  fur  leurs  têtes,  Se 
*»  chantant  une  chanfon  à  laquelle  tout  le  chœur 
»  répond  par  des  hé ,  hé.  Chacun  ayant  rendu  le 
»  falut  en  cette  manière,  &  s'étant  afïis,  le  Chef 
»  expofe  à  fon  Confeil  le  fujec  qui  les  aflemble,. 
»  &  confulte  tour  a  tour  les  Jaouas,  qui  fent  le* 
»  Prêtres  ou  Devins ,  &  les  Ancftrrs ,  &  il  leur  de- 

•  mande  à  chacun  leur  avis;  car  ils  ne  prennent 

•  aucune  léfolutiom  qu'ils  n'en  ayent  auparavant: 

•  délibéré  long-temps  enfemble.  Cependant  les 

•  femmes  par  ordre  du  Chef  préparent  laCaflîne;, 
-c'eft  ainfî  qu'ils: nomment  une  boiflon  compo- 

•  fée  de  certaines  herbes  dont  ces  femmes  ont  foin 
»  d'exprimer  le  jus  après  qu'elles  les  ont^  fait  in- 
-  fufer  &  bouillir.  Avant  que  de  la  boire,  un 
•»  homme  choifl  pour  cet  emploi  fe  lève  de  fa  place,. 
»  &  fe  tenant  au  milieu  de  l'A  Semblée  en  pre- 
»  fence  du  Chef,  faiturr  difeours  pour  fouhaiter 

•  que  cette  boiflon  foit  utile  a  eeux   qui  en- 

•  doivent  goûter,  ôc  qu'elle  leur  infpire  un  ef- 

•  prit  de  forcer  Prenant  enfuite  de  la  main  des 

•  Femmes  une  grande  coupe  pleine  de  cette  boif. 

•  fon^ toute  chaude,  il  la  preiente  au  Chef,  avec 

•  beaucoup  de  cérémonie.  Le  Chef  l'ayant  bûc  y 

•  il  en  offre  à  chaque  particulier  une  pareille  doCcr 

•  dans  lamême  coupe.  Ces-  Peuples  font.  unefi; 

•  grande  eftimede  cette  liqueur,  qu'il  n'y  a  que 

•  les  Guerriers,  &  ceux  qui  fe  font  déjà  îiçnalés 
»  par  quelques  exploits,  qui  foient  jugés  dignes,. 


Digitized  by 


AMERI  C^U  À  I  N  S.  n.jr 

d'en  boire.  Elle  a.  cette  propriété,  .qu'au fli-côt im 
après  qu'on  en  a  bû,  elle  excite  une  abondante  ~ 
fiieur.  S'il  s'en  trouve  quelqu'un  dans  l'AfTem--* 
bice  dont  l'eftomac  nepuhTe  Ja>  foûtenir ,  &  qui-3 
foit  obligé  de  la  re;etter.,>an  le  regarde  comme 
inutile  ,  &  comme  incapable  de  faire  la  Cam-  - 
pagne,  où  il  leur  faut  fouvenrijeûner  des  trois  - 
àc  quatre  jours  de  fuite.  Aptes,  l'avoir  bue  ,  ils- 
peuvent  être  vingt-quatre,  heures  entières  fans         m  .1 
reflentir  la  moindre  atteinte  de  la  faim  ou  de  « 
la  foif.  C'eft  pour  cela  que  dans  leurs  expedi- 
tions  ,  les  Hermaphrodites-,  (  c'eft-à-  dire  ,  ces 
hommes,  habillés  en  femmes  dont  nous  avons 
déjà  parlé  )'  ne  portent  >prefque.  point  chautres  «- 
provifions  quei  des  caleJbafFeîs  pleines  4e  cette  «*• 
décoction  ou  de  cette  herbes  qular  hi  vertu  <te^ 
les  nourri*  &  de  les  fortifier  jmiis  qui  n'enyvré  ~ 

Ï>oint  &  ne  porte  pas  a  là  ce  té:,  ainft  que  nous  ~ 
.'avons  connu  pas  expérience  Ibrfqde  nous  lear  - 
avons- vu- faire  de  ces  .fortes dé.  fêtes.  «• . 

Les  Floridiens  faifoient  des  boùTons-enyvran* 
tes  avec  le  fruit  des  Palmes  i. mais  le  plus  graticP. 
nombre,  des  Peuples  de  l'Amérique  Septentrio- 
nale, fur  tout»  eeux  .de  kt.NouveUe  Franck,  St  dw 
Nord ,  n'àvoienr  point  d'autre  boiflarique  de  l'eau' 
pure  r?auffi  ne  beuvoient-ils  que  pat  pure  nécefTi- 
te ,  &  très-rarement ,  d'autant  mieux  qu'ils  ont  a« 
boire  &  a  manger  dans  karSaganiidé:,- laquelle* 
eft  toujours  fort  clair e-.&bfort  liquide*  Et  pigeai 
Dieu,,  que  les  Europeans  ne  leur; euflÈnt. jamai* 
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ù it  connaître  ces  malhçureufes  boi(Tons ,  qui  ne 
1er  vent  qu'à  les  détruire,  &  qui  font  aufli  fu- 
ne Iles  à  leurs  avantages  temporels  &  au  bien  de* 
Colonies, qu'à  récablifleaicnt  de  la  Religion , 
&  att  falut  des  uns  &4es  autres,  i 

'.  )  f.;    .:  i    <  ..v     ...  . .  •  . 

l>e  quel-     tes;  autres  Plantes  le  plus  univerfellement  cul- 

TllmtsT  tivées  dans  Ios  I;ndcs  Occidentales  après  le  Maïs, 
l'Ameri- C  le  Manioc ,  les  Patates ,  &  celles  qui  fervent  à  la 
nourriture ,  font  la  célèbre*  Plante  du  Tabac ,  & 
les  Cannes  de  fucre  qui  font  aujourd'hui  une  par- 
tie des  grandes  richelTes.des  Colonies  Européanes 
établies  en  ces  quartiers  du  nouveau  Monde.  Mais 
comme  cesPlanjtcs  font  très-connues  depuis  aiTez 
lon.g-tern.ps ,  &  que  je  n'examine  ici  proprement 
<péJermeeursj, des  Sauvages,  &  les  choies  qui  j 
onj  rapport ,  en  les  comparant  avec  celles  des 
premiers  Peuples  de  l'Antiquité  -,  je  n'examine- 
rai; aujS  ces  .deux  Plantes  que  pour  voir  les  con- 
nohTances  que  les  Anciens  nous  en  ont  lauTé. 


Le  Tabac  Quoique  le  Tabac  fût  en  ufage  dans  une  gran- 
de partiede  la  grande  Afie,  dans  les  Indes  Orien- 
tales, 6c  dans  l'Amérique  prefque toute  entière, 
d'où  il  femble  qu'on  devroit  pouvoir  tirer  afTez 
de  lumière  pour  remonter  à  ion  origine ,  néan- 
moins il  nous  faut  deviner  pour  en  trouver  des 
traces  chez  les  Anciens  v  &  bien  loin  que  les  té- 
moignages des  Auteur&que- nous  pouvons  citer, 
fpient  affez  claitspour  former  une  évidence,  ils 
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peuvent  fournir  des  difficultés  à  ceux  qui  aiment 
a  difputer. 

Il  eft  emai«ttt--pi:emiérlicd>^ciuàTicJlrféh. 
même  les  Ancien1*  auroieW  corinti  cettd  Plante, 
nous  ne  la  eomtoiflons  a«  jouttffcm  fôus.  àifotlfc 
des  noms  qui  fe  trouvent  dans  les  anciens  Bôta- 
niftes,  &  quand  il  s'entrouveroit  quelqifun  dans 
Theophrafte,  6c  dans  les  autres ,  dont  la  descrip- 
tion lui  conviendroit,  nôùs  rie  pouvons  en  faire 
l'a jpplication  que  par  des  conjectures  r  qdi  feroiertt 
toujours  aiïez  incertaines  ôc  hazardées.    En  fé- 
cond lieu  ,  il  pâïoît  aufïî  afiez  fur  que  fuppofc 
que  les  Barbares  y  qui  ont  occiiéé  Ijûs  premiers  1& 
Grèce,  enayént  fait  ufage,  cetrtd  qaHéur  ont  fué. 
cedé  n'en- ont  pas  hérité,  ou  Vaût  FàifTé  pérefré', 
auffi-bier*  que  les  Latins,  ôc  les  autres  Peuplés, 
de  l'Europe. 

Pline  à  la  vérité  nous  én  dit  rffei  pour  ne  pas  piïn.iib.  *^ 
nous  laifïer  ignorer  que  la  Pipe  &  Part  de  fu-  ^  ^ 
mer  n'étoient  pas  inconnus  de  fbn  temps  ,  & 
qu'on  en  ufbit  dans  ïa  Médecine  en  certaines  oc- 
eafions.  Il  nous  indique  lui-même  dansun  remède 
contre  la  mélancholie^  par  ces  paroles,  lesquelles 
font  décifives  :  «•  Fimi  quoqttf  âridi ,  fiâ  pMo 
nirtd't  paJFo   boite ,  fumum  artmdine  Ltuftum  pro- 
*lèffe  tradunt.  »  On  dit  que  la  fumée  de  la  « 
fiante  féche  d'un  bœuf  qui  a  itë  mis  an  verd ,  - 
attirée  par  la  bouche  avec  un  tuyau  deroféau,  ~ 
fait  grand  bien.  «    Nfciis  dans  ce'pafTage  il  n'efë 
pas  question  de  la  planteNdu  Tabac,;  ni  dei  au*- 
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.très  herbes,  ^ue  les  Ameriquains  fumént  enguî- 
fe  de  Tabac ,  ou  qu'ils  mêlent  avec  le  Tabac,  fi 
a'eft  pas  quefiion  non  plus  d'un  ufage  au/fi  gê- 
nerai que  l'eft  çelui  .du  Tabac  ,  lequej  quoique 
jfgarde  comme  un  remède,  peutnêtre  confidjeré 
aufïï  comme  un  amusement  &  une  fantaifîe. 

Les  Auteurs  donc  ,  fur  le  témoignage  de  qui 
nous  pouvons  nous  fonder  ,  ne  peuvent  en  avoir 
parié  que  comme  d'un  ulage  des  Peu  pies  éloignés 
d'eux,  pour  le  temps  ou  pour  les  lieux,  &  dont 
ils  ne  connoiflôient  les  mœurs  qu'imparfaitement, 
comme  faifoient  ceux  qui  donnoient  des  Rela- 
tions de  l'Amérique,  où  ils  n'avoient  jamais  été, 
fur  le  récit  des  premiers  venus  de  ces  Pais  nou- 
vellement découverts.  Tels  fqnt  les  paffages  que  je  ' 
vais  citer,  ils  ne  lailfent  pas  néanmoins  d'etre  allez 
forts ,  &  d'établir  une  preuve ,  laquelle  paroîtra 
XurHCiute  à  quiconque  voudra  les  approfondir. 

*fuV*s«mn  ^e  Pren^e^  e^  Maxime.de  Tyr.  »  Il  y  a  un 
\«  Peuple  de  Scythes,  dit- il,  &  je  crois  qu'il  n'y 
»  en  a  qu'un,  qui ,  quoiqu'ils  ne  boivent  que  de 
«l'eau,  cependant  lorfqu'ils  veulent  fe  donner 
'•»le  plaifïr  de  l'yvre/Te  ,  ils  allument  un  petit 
-bûcher,  dans  lequel  ayant  jetté  des  herbes  odov 
»  riferantes ,  ils  font  un  cercle  tout  autour ,  & 
»  chacun  attirant  à  foi  la  fumée,  comme  s'ils  la 
«  bu  voient  dans  des  coupes ,  ils  s'eny  vrent  aufli- 
»  bien  que  s'ils  avoient  bu  o'u  vin.  C'eft  pourquoi 
•  ils  danfent,  ils  chantent  ôc  fautent  comme  des 
jjens  yrvrës.  .  r      "  m 

Cette 
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Cette  façon  de  s'exprimer,  comme  s'ils  la  buvoknt 
dans  des  coupes  t  femble  lignifier  un  équivalent ,  ôc 
reprefente  affez  bien  une  Pipe ,  d'où,  on  attire  à 
foi  la  fumée  &  Le  fuc  du  Tabac  ,  comme  on  tire 
la  liqueur  d'une  taffe  en  buvant.  Il  n'eft  perfonne 
qui  nefçache  la  manière  dont  les  Orientaux  fu- 
ment encore  aujourd'hui-,  mettant  fur  une  table 
une  efpece  de  réchaud,  ou  de cafTolette ,  laquelle 
fert  comme  de  Pipe  commune,  où  tous  ceux  qui 
fontaffis  autour,  fument  enfemblè  par  le  moyen 
de  plufîeurs  tuyaux  qui  y  aboutiûent ,  &  dont 
chacun  prend  le  fien. 

-Hérodote  rend  a  peu  près  le  même  témoignage  HeroJot.  i.v 
des  MafTagetes  qui  nabitoient  au-delà  de  i'Araxe.  u  a' Wm 
ils  ont  trouvé  des  arbres ,  dit-il,  qui  portent,  url  - 
fruit  dételle  nature,  qu'en  le  jettant  dans  un  feu  « 
-qu'ils  allument,  &  qu'ils  environnent  par  trom- 
pes, ils  s'cnyvrent  par  fon  odeur»  comme  les» 
Crées  par  le  vin  ;  &  cju'à  méfure  qu'ils  y  en  je.t-« 
tent,  ils  s'enyvrent  de  plus  en  plus,  jufqu'à  ce « 
<ju'enfin  ils  fc  lèvent  pour  chanter  &  danfer  « 
enfemble.  « 

Ce  qu'Hérodote  &  Maxime  d«  Tyr  difent  des 
Peuples  de  Scythie,  Pomponius  Mêla ,  &  Solirt, 
le  difent  aufli  des  Peuples  de  la  Thrace. 

Quelques  Peuples  de  Thrace ,  dit  Pomponius  «  pomp.  MeU, 
Mêla, ne connoi (Tent  point  l'ufage du  vin.  Néan-«  deThwcu.*" 
moins  quand  ils  font  feftin  >  dès  qu'ils  ont  jetté  - 
quelques  femences  dans  les  feux,  autour  def-  *« 
<|uek  ils  font  affis,  cette  odeur  leur  caufe  une  - 
Tome  IL  Q_ 
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•.  joye  qui  approche  de  celle  de  l'yvreflTe. 
soiin.cap.M.  „  Dans  leurs  feftins ,  dit  Solin,  ils  s'alfeoient 
»onbu$.  »  autour  des  reux ,  hommes  &  femmes ,  &  y  ayant 
»  jette  les  femences  de  certaines  herbes  ,dèsqu'ils 
~  les  ont  fenties ,  ils  fe  font  un  plaifir  d'imiter  les 
«yvrognes  >  leurs  fens  en  étant  effectivement 
*  blefles  ,  comme  il  arrive  a  ceux  qui  ont  pris 
«trop  de  vin. 

s<rabo.]ib.      Strabon,  dans  la  defcription  qu'il  fait  des 
m  p  4*4.    knŒars  des  Indiens,  a  voulu  peut-être  nous  in- 
diquer le  Tabac,  en  difant ,  que  chacun  porte  tou- 
jours avec  foi  une  poche  pleine  d'herbes  médici- 
nales. Chaque  Sauvage  a  toujours  avec  foi  fon 
Jac  à  Petun,  dans  lequel  il  porte  fon  Calumet  ou 
Pipe,  du  Tabac,  &  dequoi  allumer  du  feu.  Il- 
m'eft  auffi  venu  en  penlée ,  que  Pufage  de  fumer 
continuellement  pourroit  avoir  donné  lieu  à  la? 
Fable,  qui  fe  débitent  parmi  les  Anciens ,  qu'il 
strab.  ub.  ij.  y  avoit  un  Peuple  de  l'Inde  lequel  n'avoit  point 
de  bouche,  mais  feulement  deux  foupiraux  par 
où  il  fe  nourriuoit  de  l'odeur,  ou  de  la  fumée 
des  fruits,  &  des  fleurs. 

On  ne  doit  pas  être  furpris  que  les  Anciens  „ 
<lans  les  notices  qu'ils  nous  donnent  des  chofes 
qu'ils  ne  fçavoient  que  fur  le  rapport  d'autrui ,, 
&  qui  étoient  fort  éloignées  d'eux  ,  ayent  tou- 
jours mêlé  dans  les  deferiptions  des  chofes  les 
plus  (impies,  des  circonftances  capab'es  de  les 
déguifer  ;  puifque  de  nos  jours ,  s'il  faut  ainfi  par- 
ter,  ceux  qui  ont  écrit  au  fujet  de  cette  même 
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plante  donc  il  eft  ici  queftion ,  &  qui  en  par? 
lent  comme  témoins  oculaires  ,  n'ont  pourtant 
pas  laide  de  nous  dépaïfer ,  &  de  nous  en  faire 
des  narrations  félon  leurs  idées  particulières, 
dont  nous  voyons  manifeftement  la  faufïeté. 

Le  Pere  de  Brebeuf ,  qui  a  vécu  long-temps  par-  J£™J 
mi  les  Sauvages,  &  qui  a  enfin  confommc  fon  1**0  m 
facrifice  dans  les  feux  des  Iroquois,  dit  qu'ils  Ptr,ic-cll-J- 
partent  quelquefois  les  trente  jours  a  jeûner,  ne 
mangeant  Autre  chofc  que  du  Pctun.  Le  Pere  Biard  ne 
nous  aflure-t-il  pas  aufli ,  quih  ufent  de  Petun,  & 
qu'ils  en  boivent  la  fumée ,  de  la  façon  commune  en  France*    R*i«t.  de  !» 

iT    .  r  rr  I     Nouv.  Fran- 

Nejugeroit-on  pas  lurces  exprelhons,qu  ils  aval-         k  p. 
lent  en  effet  cette  fumée,  &  qu'ils  mangent  le  cLri 
Tabac  comme  les  autres  chofes  comeftibles  >  Et 
eft-il  perfonne  qui  voulût  manger  du  Tabac  >  Eiî- 
il  aucun  fumeur  qui  nes'expolatà  vomir  s'il  en 
avalloit  feulement  quelques  gorgées  de  fumée 

Le  Pere  du  Creux  dans  fon  hiftoire  du  Canada,  kMflS*J  • 
eft  tombé  dans  la  me  me  penfée  que  les  Anciens,  hfc.  i.p^V 
&  s'eft  perfuadé  que  les  Sauvages  ne  fumoienc 
que  pour  avoir  le  plaifir  de  s'enyvrer.  »  Ils  ne 
marchent  jamais,  dit-il,  fans  porter  avec  eux  « 
un  tuyau  affez  long ,  par  lequel  ils  attirent  cette  * 
forte  de  fumée  prefque  jufques  à  l'yvrefTe;  car* 
avec  cela  ils  ébranlent  tous  les  fibres  de  leur  * 
cerveau  ,  &  s'eny vrent  enfin  comme  s'ils  avoient  •• 
bû  du  vin  avec  excès.  •»  *  .  . 

Benze  ,  &  plufieurs  autres  Auteurs  après  lui, 
ont  donné  dans  la  même  idée.  Tous  déclament Mp"  *'* 
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contre  le  Tabac  avec  Force,  &  le  regardent  com- 
me  une  t>efte  <F  un  potfan  forti  de  l'enfer.  Ces  Auteurs 
ont  été  trompés  fans  doute,  auffi  bien  que  les  An- 
ciens par  l'effet  que  produit  le  Tabac  fur  les  per- 
fonnesy  qui  ne  fçavent  pas  fumer ,  &  q.ui  ne  font 
pas  accoutumées  à  fon  odeur  -»  car  elle  étourdit 
effectivement,  elle  fait  mal  au  coeur  jufqu'à  s'en, 
trouver  mal  &  à  vomir  >  mais  te  Tabac  ne  caufe 
pas  les  mêmes  fymptomesà  ceux  qui  en  ont  un 
grand  ufage ,  ainfi  queles  Ameriquains ,  lefquels 
en  fumant  n'ont  certainement  pas  l'intention  de 
s'eny  vrer.  Ils  peuvent  encore  avoir  été  féduits  les* 
uns  &  les  autres  r  en  ce  que  n'ayant  pas  péné- 
tré hefprit;  de  Religion  renfermé  dans  cet  ufage 
du  Tabac  ,  ils  ont  pris  poux  une  yvreffe  réelle 
&  véritable  y  une  yvreffe  affectée  ,  ou  bien  un  air 
&  des  convulfions  extatiques,  lefquelles  fuivent 
l'entboufiafme ,  &  font  de  l'apanage  de  ceux, 
crue,  l'efprit  de  Python  faifît,  ou  qui  font,  fem- 
©vicdoT.bift»  femblanè  d'en  être  faifis.  Oviedo  eit  encore  plus. 

de  las  Indus,    ,  ,A  .      ,  .  .  N  1 

lib.j.wp.t.  blâmable  que  les  autres  Auteurs  ;  car  apres  avoir. 

décrit  un  vrai  enthoufiafte  dans  l'ufage  que  les- 
Sauvages  font,  du  Tabac ,  après  avoir  dit  qu'ils 
eut:  foi  a  de  cultiver  cette  Plante  Se  de  la  faire 
venir  dans  leurs  Iardins  y,  non  feulement  parce 
qu'ils  la  regardent  comme  utile  a  la.  famé,  mais 
encore  parce  qu'elle  a  quelque  chofe  de  facre 
chez  eux,  oubliant  dans  le  moment  ce  qu'il  en. 
•  •  'z  a  dit,  &  ce  que  les  Sauvages  en  difoient  eux- 
mêmes,,  il  retombe  dans  la  penfee  des  Anciens. 

■  ■ 
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line  peut  s'imaginer,  dit-il,  quel  plaifir  on  peut 
trouver  à  cet  ufage  du  Tabac  en  fumée,  fi  ce 
n'elt  le  plaifir  brutal  qu'ont  ceux  qui  aiment  à 
boire  pour  boire  jufques  a  ce  qu'ils  tombent  y  vres 
morts.  Il  fait  enfuite  un  parallèle  entier  de  cet 
ufage  avec  celui  des  Peuples  de  Thrace  dont  je 
viens  de  parler,  &  cite,  non  pas  les  Auteurs  an- 
ciens dont  j'ai  apporté  les  témoignages ,  mais  le 
fçavant  Toftat  qui  en  a  fait  mention  fur  celui 
d'Eufebe  de  Cefaréc. 

Il  elt  certain  que  le  Tabac  eft  en  Amérique 
une  herbe  confacrée  à  plufleurs  exercices,  Ôc  à. 
plu fieurs  ufages  de  Religion.  Outre  ce  que  j'ai 
déjà  dit  de  la  vertu  qu'ils  lui  attribuent  pour 
amortir  le  feu  de  la  concupifcence  &  les  révoltes- 
de  la  chair  i  pour  éclairer  l'âme  ,  la  purifier,  &:. 
la  rendre  propre  aux  fonges  &  aux  vifions  exta- 
tiques ;  pour  évoquer  les  efprits,  &  les  forcer  de- 
communiquer  avec  les  hommes  j  pour  rendre  ces 
efprits  favorables  aux  befoins  des  Nations  qui  les 
ferment,  &  pour  guérir  toutes  les  infirmités  de> 
l'a  me  &  du  corps  ;  je  crois  qu'il  eft  bon  de  con- 
firmer de  nouveau  tout  ce  que  j'en  ai  avancé  par 
les  témoignages  d'Auteurs  irréprochables , qu'on 
puifle  oppofer  à  ceux  qui  n'ont  rien  approfondi,, 
Ôc  n'ont  rien  vu  au-deli  de  ce  que  leurs  fensleur. 
ont  prefenté. 

Thomas  Hariot,daas  fa  Relation  des  avanta-  Th  Hanot> 
ges  de  la  Virginie  *  paile  fçavamment  du  Tabac- fnec™™{^£ 
Û  en  donne  une, description  exacte ,  &  il  ex^ofe>*  p-** 
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fort  bien  la  manière  dont  les  Sauvages  en  ufenr, 
&  les  biens  qu'ils  en  retirent.  Il  ajoute  enfuite: 
»  Que  cette  herbe  eft  fi  eftimée  des  Indiens , 
»  qu'ils  croyent  même  que  leurs  Dieux  en  re- 
~  çoivent  du  plaifir  quand  on  la  leur  offre.  C'eft 

-  pour  cela  ,  dit-il ,  qu'ils  font  de  temps  en  temps 
»  des  feux  facrés ,  où  ils  jettent  cette  herbe  ha- 
>.  chée,  ou  réduite  en  poudre  en  guife  de  Vidli- 
•  me  :  que  quand  ils  font  furpris  de  la  tempête, 
»  ils  en  répandent  dans  Teau ,  &  en  jettent  en  l'air. 
«  Ils  en  mettent  auffi  dans  leurs  NalTes  neuves 
»  pour  être  heureux  à  la  pêche  ;  ils  obfervent  U 

-  même  pratique  lorfqu'ils  ont  été  délivrés  de 
».  quelque  danger  *,  il  en  jettent  en  l'air  à  poignées, 
»'  raifant  divers  geftes ,  chantant,  danfant ,  fau- 

-  tant ,  &  difanc  toutes  fortes  de  chofes  fans  or- 
»  dre  &  fans  fuite.  Voilà  ce  que  les  Anciens  nous 
ont  dit ,  &  en  même  temps  divers  facrifîces  bien 
marqués  qu'ils  n'avoient  pas  apperçûs. 

Dans  le  Chapitre  5.  de  la  Relation  de  ce  qui 
s'eft  paflfé  les  années  166O.  &  67.  dans  la  Nou- 
velle France,  il  y  a  un  extrait  d'une  Lettre  du 
Pere  Allouex  Jefuite  Millionnaire  chez  les  Ou- 
taouacs ,  qui  fait  voir  que  le  Tabac  eft  auffi  em- 
ployé dans  leurs  Sacrifices.  Voici  fes  paroles. 
»»  Un  Vieillard  des  plus  confiderables  delaBour- 
»  gade  fait  fonction  de  Prêtre  i  il  commence  par 
»  une  Harangue  étudiée  qu'il  adrefTe  au  Soleil , 
«  (î  c'eft  en  fon  honneur  qu'on  fait  le  feftin  a 
».  manger  tout,  qui  eft  comme  un  holocaufte  >  il 
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déclare  tout  haut  qu'il  fait  fes  remercremens  « 
a  cet  Aftre,  de  ce  qu'il  la  éclairé  pour  tuer  heu-  * 
reufement  quelque  bete  :  il  le  prie  &  l'exhorte  " 
par  ce  feftin  à  lui  continuer  les  foins  charita-  w 
bles  qu'il  a  de  fa  famille.  Pendant  cette  invo-  " 
cation  ,  tous  les  conviés  mangent  jufqu'au  der-  Z 
nier  morceau:  après  quoi  un  homme  deftinéa« 
cela  prend  un  pain  de  Petun ,  le  rompt  en  deux ,  w 
&  le  jette  dans  le  feu.  Tout  le  monde  crie  pen-  " 
dant  que  le  Petun  fe  confume,  &  que  la  fumée  " 
monte  en  haut  \  &  avec  ces  clameurs  fe  termine  «. 
tout  le  facrifice.w  Ce  Père  pouvoit  ajouter  au  fa- 
crifice  le  chant  &les  danfes,qui  fuivent  toujours- 
ces"  feftins,  &  qui  en  foin  partie. 

Le  fieur  deLeri,dans  le  détail  qu'il  donne  d'une 
danfe  de  Religion,  dont  j'ai  déjà  parlé,  &  dont  il 
fut  lui-même  Te  témoin, rapporte  une  fingularitc 
concernant  le  Tabac  digne  d'être  remarquée.  Je 
ne  changerai  rien  à  fes  paroles. 

Mais  fuivant  ce  que  j'ai  promis  ci- deltas  ,  «  Lcry  bift.  à 
quand  j'ai  parlé  de  leur  danfes  en  leursBeuve-  « 
ries  &  Caouinages ,  que  je  dirois  au  (H  l'autre  façon  u 
qu'ils  ont  de  danler ,  afin  de  les  mieux  repre-  ^ 
fenter-,  voici  les  morgues,  geftes,  &  contenan-  « 
ces  qu'ils  tenoient.    Tous  près  à  près  l'un  de  M 
l'autre ,  fans  fe  tenir  par  la  main ,  ni  fans  fe  bou-  ■* 
ger  d'une  place*  puis  étant  arrangés  en  rond," 
courbés  furledevant,  guindanc  un  peu  le  corps,,, 
remuans  feulement  la  jambe  &  le  pied  droit,-, 
chacun  ayant  aufllla  main  dextre  fur  {es  felfes 


Digitized  by  Google 


i3<?    MOEURS  DES  SAUVAGES 

■ 

&  le  bras  &  la  main  gauche  pendant,  chan- 
"  toient  &  danfoient  de  cette  façon.  Et  au  fur- 
~  plus  parce  qu'à  caufe  de  la  multitude  il  y  avoit 
«  trois  rondeaux  ,  y  ayant  au  milieu  d'un  chacun 
»  trois  ou  quatre  de  ces  Caraïbes ,  richement  pa- 
"rcs  de  robbes,  bonnets  &  bracelets,  faits  de 
"be'les  plumes  naturelles,  naifves,  &  de  diver- 
Tes  couleurs  :  tenant  aarefte  en  chacune  de  leurs 
„  mains  un  Maraca,  c'eft- à- dire ,  Sonnettes  ,  faites 
»»  d'un  fruit  plus  gros  qu'un  œuf  d'Autruche ,  dont 
"  j'ai  parlé  ailleurs;  afin,  difoient-ils,  que  l'efpric 
'  parlât  puis  après  dans  icelles  pour  les  dédier  à 
cet  ufage,  ils  les  faifoient  fonner  à  toute  refte... 
„  Outre  plus  ces  Caraïbes  (  ce  font  les  Devins  donc 
»  il  veut  parler)  en  s'avançans  &  fautans  en  devant, 
»  puis  reculans  en  arrière ,  ne  fe  tenoient  pas  tou- 
jours en  line  place  comme  faifoient  les  autres? 
■j\mcme  j'obfervai  qu'eux  prenans  fou  vent  une 
«canne  de  bois ,  longue  de  quatre  à  cinq  pieds, 
»  au  bout  de  laquelle  H  y  avoit  de  l'herbe  de  Petun, 
"dont  j'aie  fait  mention  autre  part,  feche  &  al- 
"lumée*,  en  fe  tournans  &  foufflans  de  toutes 
„  parts  la  fumée  d'icelle  fur  les  autres  Sauvages  , 
»  ils  leur  difoient:  Afin  que  vous  furmontie^vos  enne- 
"  mis  y  rece*ve%  tous  tefprh  de  force.  Et  a  in  fi  rirent  par 
"  plufieurs  fois  ces  maîtres  Caraïbes. 

C'eft  fur  tout  pour  les  opérations  magiques  que 
le  Tabac  eft  mis  en  œuvre  par  les  Devins.  Quand 
n^Uft.   ils  veulent  deviner,  dit  Lopes  de  Gomara,(jecite 
d«Ti.î"[n7"  *es  propres  paroles  du  Tracludeur  )  quand  ils  veu- 
lent 
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lent  deviner  &  repondre  à  quelqu'un  touchant 
ce  qu'il  demande  i  ils  mangent  une  herbe  nom- 
mée Cohoba  (  c'eft  le  Tabac)  ou  la  pilent  ,  ou  « 
bien  ils  en  prennent  la  fumée  parie  nez ,  &  puis« 
ils  font  troublés  du  cerveau ,  &  fe  reprefentent  « 
à  eux  mille  vidons  :  cette  furie  p  alTée  .  &  la  - 
vertu  de  l'herbe  appaifée  ,  ils  recitent  ce  qu'ils  « 
ont  vu  &  entendu  au  confeil  des  Dieux,  &  di-» 
lent  que  ce  fera  ce  qu'il  plaira  a  Dieu  ,  fins  ja-  « 
mais  répondre  à  propos  de  ce,  dequoy  on  lésa- 
requis  ,  ou  bien'ils  repondront  en  tels  termes  ■ 
qu'on"  ne  les  pourra  entendre  parleurs  paroles,* 
'qui  eft  le  ftile  du  pere  de  toutes  tromperies.  « 

Pierre  Martyr  dit,  qu'ils  font  une  liqueur  de  jj*'vr; JJ^r- 
cette  herbe  Cohoba ,  que  le  Cacique  (qui  eft  en  dec.ÏLib.,. 
même  temps  un  devin  )  prend  par  le  nez  i  qu'aufïï- 
tôt  après  il  entre  en  fureur ,  de  manière  qu'il  lui 
femble  que  tout  eft  renverfé  dans  la  petite  Cafe 
u'on  luy  a  drefTée  pour  cet  effet,  &  que  la  force 
e  cette  herbe  eft  telle  qu'il  en  perd  toute  con- 
noilfance.  Après  l'avoir  un  peu  digérée  ,  il  s'af- 
feoit  par  terre  la  tete  baidée  ,  &  embraffant  fes 
genoux  i  ayant  refté  quelque  temps  en  cette  pof. 
tûre,  comme  s'il  fe  reveiiloit  tout  i  coup  d'un 
profond  fommeil,  il  levé  les  yeux  &  regarde  le 
Ciel ,  marmottant  entre  fes  dents  quelques  pa- 
roles ,  qui  ne  font  point  entendues.  Ceux  qui 
l'environnent  :le  voyant  un  peu  revenu  à  luy, 
rendent  grâces  a  l'elprit,  &  interrogent  le  devin 
Xur  .ce  qu'il  a  vu.  Celuy-ci  comme  un  infenfé 
Tome  II  K 
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qu'il  efl  ,  répond  qu'il  eft  vray  qu'il  a  parlé 
refprit  ,  lequel  lui  a  promis  la  vi&oire  furfe^ 
ennemis,  ou  bien  qu'il  en  fera  vaincu  &  défait, 
pour  n'avoir  pas.fait  quelque  chofe  qu'il  lui  avoir 
commandé,  il  répond  ainfi  fur  toutes  chofes,  fur 
l'abondance  &  fur  la  difecte,fur  la  vie  &  fur  la 
mort,  félon  que  cela  fe  prefente  à  fon  imagina- 
tion échaufée;. 
Gonï.OFic-     C'cit  fans  doutenn  pareil  enthoufiafme  qu'O- 
înaS^ub!"  viedo  a  voulu  décrire,  lorfqu'il  dit  des  Caciques 
►  «•*•       de  l'Ifle- Efpagnole  ,  qu'ils  recevoient  la  fumée 
du  Tabac  par  le  moïen  de  certains  tuyaux- faits 
comme  un- Y  qu'ils  apçliquoientà leurs  narines, 
attirant  cette  fumée  a  eux  jufqu'à  ce  qu'ils 
tombaflent  par  terre  privés  de  tout  fentiment 
après  quoy  ils  ctoient  portes  dans  leur  hamac 
parleurs  femmes,  à  moin&qu'ils  n'eufTent  ordon- 
né auparavant  qu'on  les  lahTât  en  cet  état  juf- 
qu'a ce  que  les  vapeurs  dont  leur  cerveau  étoit 
ofFufqué  fuiTent  entièrement  didîpées. 

Les  mêmes  Auteurs  difent ,  qu'ils  fe.fervoient 
de  cette  même  herbe  pour  laguerifon  des  mala- 
dies, &  racontent  dans  le  détail  ce  que  les  de- 
vins font  en  ces-  occafîons  \  nous  aurons  lieu  d'en 
parler  dans  la  fuite.  Nous  parlerons  encore  du 
Tabac  &  de  fon  rapport  à  la  Religion ,  en  parlant 
du  calumet  de  paix. 

Comme  les  Sauvages  fument  auffi  par  plaidr, 
&  par  habitude,  quelques-uns  fe  font  perfuadés 
qu'ils  ne  fai&ient  un  fi  grand  ufage  du  Tabac 
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<ju'à  caufc  de  la  vertu,  qu'il  a  de  les  nourrir,  & 
de  les  foûtenir  pendant  plusieurs  jours ,  fans  le 
fecours  d'aucune  autre  nourriture.  Le  fieur  de 
Lery  eft  dans  cette  opinion,  8c  il  cite  dans  fa  re- 
lation des  exemples  femblables.  -  Car  Benze  af-« 
fure,  dit-il,  des  habitansdu  Pérou,  que  quand* 
ils  font  en  voyage  ,  ils  portent  en  la  bouche  » 
quelques  feuilles  d'une  herbe  appellée  Coct,  qui  «• 
leur  fert  de  pain  de  breuvage  &  de  pitance.  • 
Semblablement  Matthioie  en  fes  Commentaires* 
fur  Diofcorides  ,  alléguant  Theophraftc  ,  rap-« 
porte  que  les  Scythes  fe  contentoient  delà  feu-- 
te  reglifle  ,  dix  ou  douze  jours  fans  manger  au-  - 
tre  viande  -,  ce  qui  répond  au  petun  de  nos  Sau- 
vages. - 

Il  eft  vray  que  le  Tabac  émoulfe  les  acides, 
&  qu'il  ôte  ainfi  la  pointe  de  Pappetit j  mais  je 
ne  crois  pas  qu'il  ait  d'ailleurs  une  fi  grande  ver- 
tu nutritive,  comme  eft  celle  qu'on  luy  attribue, 
&  qu'il  fut  capable  de  foûtenir  les  Sauvages  auf. 
fi  long-temps  qu'on  le  prétend  ,  s'ils  ne  s'accou- 
tumoient  de  bonne  heure  par  de  longs  jeunes  i 
fupporter  U  faim. 

Plufieurs  perfonnes  fages,  regardent  tous  les '^Jjajn"^ 
effets  attribues  à  la  Coca  dont  parle  le  fieur  de  Le-  îîl.  *  «?. 
ry  fur  le  témoignage  de  Benze,  comme  une  pu- 
re imagination.,  ou  comme  une  pure  fuper&ition, 
ainfi  qu'Acofta  l'avoue  lui-même.  Cependant  les 
Indiens  du  Pérou  croyent  tous  ces  effets  réels,  • 
êc  cet  Auteur  femblc  donner  dans  leur  fenwmônt 
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puifque  dans  la  vérité, dit-il,  on  leur  voit  faire- 
plufieurs  journées  de  fuite  fans  aucune  nourri- 
ture ,  &  ne  fe  foûtenant  qu'avec  une  petite  poi- 

fnée  de  cette  herbe.  Elle  étoit  dans  une  fi  gran- 
e  eftime  fous  les  Règnes  des  Roys  Incas ,  qu'il 
n'étoit  pas  permis  aux  gens  du  peuple  d'en 
«fer  fans  l'agrément  du  Souverain,  ou  des  Gou- 
verneurs revêtus  de  fon  autorité.  Le  Souverain 
lui-même  n'avôit  rien  à  offrir  aux  Dieux  en  facri* 
fice  de  plus  prétieux  que  la  Coca  ,  qu'il  faifoit 
brûler  devant  les  Idoles ,  comme  on  a  brûlé  l'en- 
cens detouttempsdans  les  Temples  duvray  Dieu* 
&  des  faufles  Divinités  de  toutes  les  Religions,  de; 
l'ancien  monde;. 

la  Coca.  La  Cota  eft  k  feuille  d'un  Arbre  de  la  hau- 
teur de  quatre  à  cinq  pieds ,  fort  tendre  &  fort 
délicat ,  &  qui  pour  cette  raifon  veut  être  cultivé 
avec  beaucoup  de  foin.  Il  n'en  faut  pas  moins  pour 
conferver  les  feuilles  après  qu'on  les  a  cueillies.  On 
les  range  à  caufe  de  cela  même  fort  proprement,, 
&  avec  une  grande  attention  dans  des  corbeilles 
longues  &  étroites  où  elles  font  aiTujetties.  Ces 
feuilles  font  u»  peu  plus  unies  &  moins  nerveu- 
fes  que  celles  du  poirier,  d'autres  les  comparent 
à  celle  de  l'Arboiner  r  mais  elles,  font  beaucoup 
plus  minces.  La  manière  dont  les  JPeruviens  s'en 
Fervent,  eft  de  les  mâcher  mêlées  avec  delà  cen- 
•dre  d'offemens  calcinés ,  ou  bien  avec  un  peu  de 
chaux  à  peu  près  comme  on  en  ufe  dans  les  g.ran- 
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des  Indes,  pour  les  feuilles  de  Bétel  &  les  noix 
d'Arêke,  qu'on  mêle  aufli  avec  de  la  chaux.  Cs 
mélange  joint  à  l'apreté  de  la  feuille  de  la  Coca , 
fait  oeler  la  langue  à  ceux  qui  ny  font  pas  accou- 
tumes: elle  fait  jetter une  écume  dégoûtante,  & 
rend  ceux  qui  la  mâchent  d'une  puanteur  infup- 
portable.  Elle  fert  de monnoyedans le  pays,  &  il 
s'en  faifoit  autrefois  un  fi  grand  débit,  que  ce  que 
nous  avons  dit  du  Cacao  &  de  l'herbe  du  Para- 
gay >  eft  beaucoup  au  deiTous  de  ce  qu'on  en  ra- 
conte. Du  feul  Potofion  en  ttroit  toutes  les  an- 
nées plus  décent  mille  corbeilles.  Ellen'eft  plus 
d'un  fi  grand  ufage  parmi  les  Indiens  fujets  des 
Efpagnols,  parce  que  l'Inquifition  ayant  décou- 
vert qu'ils  s'en  fervoient  pour  toutes  fortes,  de  fu- 
perftitions  l'a  défendue  fous  de  très- rigoureu  fes- 
peines  dans  tout  le  Nord  du  Pérou ,  &  ne  I'aper- 
mife  que  dans  le  Sud  ,  en  faveur  de  ceux  qui  tra- 
vaillent aux  mines  ,  lefquels  ne  peuvent  S-'er* 
paiTer.  M.  Frezier  femble  croire ,  que  cette  her- 
be nleft  point  nutritive  ,  qu'elle  ne  fair  qu'ôter  IfSS? 
Vappetit  ,  &  qu'elle  ne  fert  proprement  aux  ^*ud- 
Indiens,  que  comme  le  Tabac  à  ceux  qui  font 
accoutumés  â  le  mâcher- fans  Pavaller. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  du  Gin-feng,  dont  il" 
eft  probable  que  Theophrafte  a  voulu  parler ,  &  ^lJfc*oflfc 
dont  les  Tartares,  qui  font  de  véritables  Scythes,  u>.  *. 
font  un  fi  grand  ulage.  Il  a  véritablement  la  ver-  M* 
tu  de  foûtenir,de  fortifier    &  de  rappelrer  les. 
forces  épuifées.  Il  a  auffi  un  petit  goût  de  reglifle,. 

Riij, 
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ainfl  que  je  l'ai  dit  dans  l'écrit  que  j'ay  compo- 
se au  fujet  de  celui  que  j'ay  découvert  en  Cana- 
da, Ôc  qu'il  eft  facife  de  s'en  aflurer  par  l'eflay 
de  la  Plante  même.  Theophrafte  ne  donne  point 
d'autre  nom  à  la  Plante,  dont  il  parle  ,  &  à  la- 
quelle il  attribue  une  fi  grande  vertu  ,  que  celuy 
de  Scythica. 

Les  Ameriquains  ne  prennent  point  le  Tabac 
en  poudre,  ni  en  machicatoire  ,  au  moins  ceux 
que  j'ay  vus.  Ils  n'en  ufent  qu'en  fumée,  encore 
tous  n'ont-ils  point  de  Calumet  ou  de  pipe.  Les 
Brefilîens,  les  Caraïbes,  &la  plupart  des  Sauva- 
ges Méridionaux ,  font  une  efpece  de  pipe  d'u- 
ne grande  feuille  d'arbre  pliée  en  cornet  d'épice, 
ils  Ta  rempihTent  de  Tabac ,  mettent  le  feu  par 
un  bout,  &  attirent  la  fumée  par  l'autre.  Il  eft 
aufïï  à  remarquer  que  le  plus  grand  nombre  des 
femmes  ne  fçait  ce  quec'eft  que  de  fumer. 

Dj  Sucre.      La  connonTance  du  fucre  eft  mieux  marquée 
^pumus.^Lib.  dans  les  Auteurs  anciens  que  celle  du  Tabac.  Pli- 
*  "p      ne  eft  le  premier  néanmoins  qui  s'eft  fervi  du  ter- 
me de  Saccbarum,  qu'on  trouve  enfuite  dans  Gal- 
lien ,  dans  Diofcoride  *  &  dans  d'autres  Auteurs 
qui  font  tous  plus  recens  que  lui.  Il  en  parle  aufli 
.    comme  d'une  chofe  itrangere  a  l'Europe,  *  & 
qu'on  n'avoit  que  par  le  commerce  ,  qui  fe  fai- 

*  Plinw  Lib  12.  cap.  S.  Sac-  modo  candidum ,  dentibus  fragi- 

charoo  Se  Arabia  fert ,  fed  lau-  le ,  ampliflimum  nucis  avellarue 

datius  India  :  eft  autem  mel  in  magnicudine,  ad  medicinac  tan- 

axuxiiiaibui  collcdum ,  gummium  cùm  u/ùra. 
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{bit  en  Arabie  &  aux  Indes ,  d'où  on  l'apporcoit. 
€'eft  ce  que  le  partage  de  Pline  explique ,  &  dé- 
clare fort  précisément.  «  L'Arabie  porte  du  fu-  *• 
ère  au(ïî-bien  que  l'Inde  -,  mais  celui  de  l'Inde  - 
eft  beaucoup  meilleur.  - 

Outre  le  nom  de  Saccharxm  ,  que  les  Auteur* 
de  la  balte  Latinité  ont  enfuite  déguifé  en  ceux 
de  Zacbarum,  Zuccarum ,  Zackara,  Zuccdra,  Zucra,, 
on  lui  en  donnoit  encore  d'autres  -,  car ,  pre- 
mièrement on  lui  donnoit  le  nom  de  Sel ,  &  om 
l'appelloit  le  Sel  d'Inde  ,  pour  le  diftinguer  du: 
Sel  ordinaire.  Le  Sel  d'Inde,  dit  Archigene  cité* 
par  Paul  Eginete  Livre  fécond,  pour  fa.  couleur 
&  fa  condenfité  ,  eft  femblable  au  Sel  vulgaire  y, 
mais  au  goût  il  a  toute  la  faveur  du  Miel.  C'elb. 
pour  cela  qu'on  lui  donnoit  auflî  le  nom  de  Miel  ^ 
&  on  l'appelloit  Miel  fauvage,  Mtl fifoeftre,  qm 
Miel  des  Rofeaux  /ui\i  nsL?&fjmor ,  comme  on  le 
voit  dans  Arrien^ou  Canamella,  Ganmmella  >  Car  'A***  %n  • 
Ub,  i  Canna,  &  M  elle.  17$"**' 

Quoique  les  Anciens  ne  nous  laùfenr  aucun 
doute-fur  les  Cannes  &  fur  les  Rofeaux  ,  qui  font 
la  matière  dont  on  fait  lefucre  >  ils  ne  convien- 
nent pas  fur  l'efpece  de  ces  Rofeaux.  Solin  *  a  5oiia,  «j* 
cru  que  c'étoit  au  Bambou  ,  ou  de  ces  Cannes  4,t  ' 
des  Indes  qui  font  d'une  fi  prodigieufe  grandeur,. 

qu'entre  chaque  nœud  on  peut  faire  un  canot,, 

i 

*Solinust  cap.  àf.  Quae  PaluC-    navigantes.  E  radîcibus  cjus  ex* 
tria  funt  ,  (India?  loca)  Arundi-    piurmur  humor  tlulcis  a«l  MeJU 
nem  créant .  ita  crallàtn  ut  fiŒs    leam  fuavitatem. . 
intexnodiis ,  lembi  vice  reOitet 
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yarro  apud  ou  un  petit  bat e au  fort  raifonnable.  Varron  a» 
cap.  7.       contraire  a  mieux  rencontre  dans  la  deicription 
qu'il  fait  de  ces  Rofeaux ,•  qu'il  dit  être  un  ar- 
bre, ou  une  plante  médiocre  pour  fa  grandeur. 

"  • 

Indiat ,  non  magna  nimis  arbore  *  crefcit  arunda. 
ltlius  è  lentis  frcmitttr  raàicihui  humor , 
Dulcia  cui  nequeunt  fucco  contenâere  Melîa. 

Il  paroît  d'ailleurs  que  le  Sucre,  dont  les  An- 
ciens ont  voulu  parler,  étoitfort  différent  de  ce- 
lui dont  on  ufe  aujourd'hui;  car  en  premier  lieu, 
il -ferable  qu'ils  ont  donné  pourdufucre  une  eft 
pece  de  manne ,  qui  fe  forme  d'elle-même  fur  les 
feuilles  des  Rofeaux.  On  en  voit  encore  de  cette 
efpejce  dans  les  .grandes  indes ,  &  en  Amérique 
ttcaoirede  dans  la  Californie.  Le  Pere  François  Marie  Pi- 
Lctw««T'  c°l°  en  parle  ainfi.  »  Au  mois  d'Avril ,  de  May 
!Z£i's'Ke~  "  &  ^e  Jul">  il  tombe  avec  la  rofée  une  efpece 

-  de  manne,  qui  fe  congelé,  &  s'endurcit  fur  les 
»  feuilles  des  Rofeaux  ,  fur  lefquelles  on  la  ra- 
~  marie.  J'en  ai  goûté  ,  dit-il  ,  elle  eft  un  peu 
»  moins  blanche  que  le  fucre*  mais  elle  en  a  toute 
»  la  douceur.  A  cela  fe  rapporte  parfaitement 
ce  que  Pline,  Diofcoride  &  Seneque  difent  du 
Sucre.  »  C'eft  un  Miel ,  dit  Pline ,  ramaffé  fur  les 
»  Rofeaux,  blanc  comme  une  efpece  de  gomme  , 
»4l  fe  brife  fous  la  dent  ,  &  n'excède  pas  la 

-  grolfeur  d'une  noifette    on  n'en  fait  ufige  que 

dan* 
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<£ans  la  Médecine.  «  Il  y  a  »  die  Diofcoride ,  une  «  DiorCOiij. 
-efpece  de  miel  qu'on  appelle  fucre  ,  lequel  fe«  J^1'"*" 
xrouve  dans  les  rofeaux  de  l'Inde,  &  de  l'Ara-  « 
bie  heureufe  ,  il  a  la  confidence  du  Tel ,  6c  il  fe- 
brife  entre  les  dents  de  la  même  manière  que  « 
le  fel  commun.  »  Seneque  fait  plus  ;  Il  explique  de  seneca,Epiû. 
quelle  manière  ce  fucre  fe  forme ,  &  de  fon  fen- 
eimenc,  on  conclud  que  les  Anciens  penfoient, 
que  ce  miel  écoic  formé  par  la  rofée'du  Ciel,  la- 
quelle s'arrêeanc  fur  les  feuilles  des  rofeaux  -s'y 
congeloit  >  ou  que  fortanc  du  fuc  de  la  eige,  a  la 
naillance  des  feuilles  ,  &  eranfpirane  par  les  po- 
•   res  de  la  Planée  en  forme  de* gomme  ,  il  fe  dur- 
ciflbit  au  foleil,  comme  le  fel  dans  les  marais  fa- 
lans.  C'eft  ,  dis-je,  ce  qu'on  voit  exprimé  dans  ces 
paroles  de  Seneque.  A'mnt  invemr-é  apud  Indos  met  in 
drundineisfoliis  quod,  aut  ros  illius  Cœli,  aat  ipfius  arun- 
dinis  humor  dulcis  &  fropinauiêr  gignk. 

Les  Anciens  ône  aulTi  connu  un  fucre  d'une 

.autre  efpece  ciré  de  -ces  mêmes  rofeaux  i  mais 
ce  n'écoic  qu'un  fuc,  une  liqueur,  &  roue  au  Lucanus.*Lft. 
plus  un  firop.  Lucain  defigne  cette  efpece  par  ce  ,,v- l,7> 

*vers. 

Quique  'hïbunttenera  dtflces  ab  arundine  Juccos. 

C'eft  auflî  de  celui-là  que  parlenc  Solin  ,  ôc 
Varron,  dans  les  paflages  que  j'en  ay  cieés-,  mais 
ils  fone  l'un  ôc  î'auere  dans  l'erreur ,  quand  ils  di- 
fene  qu'on  l'exprime  de  la  racine  des  rofeaux ,  au 
Jieusque  c'eft  de  la  moelle  de  leur  . tige. 
Tome  II  S 
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Or  le  fucre  dont  on  ufe  aujourd'huy ,  eft  ur* 
fucre  factice.  La  canne  dont  on  le  tire,  eft:  une 
tige  noùeufe,  fpongieufe,  d'une  écorcefort  mince 
ôc  pleine  d'une  matière  miellée  d'une  très-gran- 
de douceur.  On  brife  les  cannes  dans  des  Moulins  v 
on  en  exprime  tout  le  fuc  dans  des  preflbirsjon 
purifie  enfuite  toute  la  liqueur  fur  le  feu ,  &  on 
la  verfe  dans  des  vaiffeaux ,  ou  on  la  laifle  fe  re- 
froidir ,  &  fe  congeler  ,  de  la  manière  que  l'on 

Îeut  voir  exactement  détaillée  dans  le  Pere  La- 
at,  &  dans  ceux  qui  en  ont  traité  avant  lui. 
C'eft  cette  manière  de  faire  le  fucre  &  de  le 
raffiner  que  les  Ancrens  n'ont  pas  connue  i  ou  du  * 
moins  qu'il  ne  nous  ont  pas  fait  connoître.  Elle 
eft  néanmoins  ancienne  &c  beaucoup  antérieure  à 
la  découverte  de  l'Amérique.  La  connohTance  en 
eft  venue  en  Europe  du  temps  des  Guerres  des- 
Croifades,  parles  voyages  que  les  Chrétiens  fi- 
rent alors  vers  l'Orient,  ainfi  qu'il  paroîtparles 
témoignages  des  Auteurs  de  ces  temps-là  ,  Albert 
ou  Alberic  Chanoine  d'Aix  la  Chapelle,  Guil- 
laume Archevêque  de  Tyr  ,  Jacques  de  Vitré 
Àfterms  A.  Evêque  &  Cardinal,  Sanutus ,  &c. 
qnenfis.  ub.      ¥  Albert  rapporte  que  l'Armée  des  Croifés  re- 
kiftfkicro.  duite  à  une  extrême  difette  de-vivres ,  fut  fort  fou- 

*  AlbtrtHS  Aqueitfis  HiJI.  HUros.  vix  ad  fatietatem  prae  dulcedine 

Lib.j.  Cap.  37.  Calamellos  ibidem  expleri  hoc   guftato  valebant. 

mellitos  per  camporum  plani-  Hoc  enim  genus  herbac  fummo 

ciem  abunJanter  repertos,  qi  os  labore  agricolarum  per  fingulo5 

vocant  Zucr* ,  fuxk  populus ,  il-  excolitur  annos  deinde  tempore 

Jwu/n  faiubxi  fucco  kcatus  y  9c  jncifts  muumm  moxcaxiolis  indi- 
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lagée  aux  lièges  d'Albarie  ,  de  Marra ,  d'Ar- 
chas,  &  aux  environs  de  Tripoli  ,  par  les  cannes 
de  fiicre  qu'on  trouvoit  dans  la  campagne,  & 
dont  la  douceur  faifoic  tant  de  plaifir  aux  foU 
dats  qu'ils  ne  pouvoient  s'en  raflafier.  «  On  cul-  • 
tive  dans  ces  pais  là ,  dit-il ,  cette  Plante  qu'on  « 
feme  toutes  les  années,  &  qui  donne  beaucoup- 
de  peine  aux  païfans.  Au  temps  de  la  moiflon ,  « 
&  lorfqu'elle  eft  bien  meure  ,  les  naturels  du  »• 
pais  brifent  les  cannes  dans  des  piles  ,  &  après* 
en  avoir  exprimé  le  fuc,  &  l'avoir  bien  purifié» 
ils  le  verfent  dans  des  vafes ,  où  il  fe  fige  &  blan-  « 
chit  comme  la  neige,  ou  le  fel  le  plus  blanc.  Ils  » 
le  râpent,  &  Le  mêlent  avec  leur  pain  -,  où  ils  le  « 
font  diflbudre  dans  l'eau ,  &  en  afiaifonnent  leurs  - 
ragoûts.  Ceux  qui  en  ufent  le  trouvent  plus* 
agréable  &  plus  iain  que  le  rayon  de  Mie!.  « 
C'eft  de  cette  efpece  de  Miel,  dit-on,  ajoute-t-il  • 
enfuite,  que  goura  Jonathas  fils  de  Saùl,  lorf-« 
que  tranfgreflant  les  ordres  de  Ton  pere  ,  il  penfa  «• 
luy  en  coûter  la  vie  pour  cette  delobéifTance.  «  ^ 

*  Marin  Sanut,  dit  Torxel ,  voulant  exciter  les  Matin.  Sa- 

nurus.  Lib.  t. 
,  .  parc  I«  cap. 

gens  contundunt ,  fuccum  cola-  ?onath*ti  fiJius  Saiil  Régis  fupe*.  î.fccret  fidcl. 

tum  in  vafis  fuis  reponentcs  #  faciem  terrar,  inobcdiens  guftare  «ucis. 

quoufque  coagulatus  mdurefcat  prarfumpfit.  His  crgo  calame'lis 

ïîib  (pecie  nivis  ,  vel  falis  albi.  mcUiti  lapons  popuïus  in  obfidio* 

X^uem  rafum  cum  pane  mifcen-  ne  Albarix  ,  Marrar ,  &  Archas 

tes ,  aut  cum  aquâ  terentes ,  pro  multum  horrendà  famé  vexatus  , 

pulmento  fumunt,  ôc  fupra  fa-  <ft  rcfbcillatus. 

vum  mellis  guftantibus  dulcc  ac      *  Samtus  T«rfe!lus  fecretor.  Fidel* 

ialubre  videtur.  Aïunt  quidam  ornais.  Lib.  i.  f*rt  t.  Cap.  x.  Et 

genus  mellis  eiTe  quod  repericns  cum  ux  terris  foldano  fubjeOij 

•  Sij 
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Princes  Chrétiens  à  fe  liguer  contre  les  Turcs  ^ 
ou  les  Sarazins  maîtres  de  la  Terre  Sainte,  com-- 
mence  fon  Ouvrage  par  mettre  au  jour  les  grands 
avantages  que  le  Souidan,.ou  Sultan,  fetiroit du 
commerce  des  Indes,  &  en- particulier  des  épice- 
ries qu'il  avoit  feulde  la  première  main  y  ce  qui 
faifoit  fa  grande  puiffance  &  fa  grande  richefle. 
Il  vient  enfuite  aux  moïens  de .l'afFoiblir ,  en  em- 
pêchant ce  commerce  dont  les  Chrétiens  pou* 
voient  profiter.  Après  un  long  détail,  il  dit:  -  Que 
-la  foye&  le  fuere  viennent  dans  les  terres  du 
«  Souldan ,  &  que  ce  Princ«  Se  les  Sarazins  en  re- 
«  tiroient  de  grands  droits  i  Que  fi  les  Chrétiens 
-  vouloienc  le  liguer  pour  le  voiaged'Oultremer , , 
«le  commerce  de  ces  ennemis  de  lafoy  recevroic 
«un  grand  échec  -,  puifque  dans,  la  feule  Ifle  do 
«Chypre,  le  fucrenaît  en  fi  grande  quantité,  que 
«toatela  Chrétienté  pourrok  s'^n  Fournir  -,  que 
«les cannes  venoient  aulli  fort  bien  dans  l'Ifle  de 
r  Rhodes ,  dans  la  Moréa,  dans  l'Ifle  de  Malter. 
«&  qu'elles  croîtroient  de  la  même  manière  dans 
-la  Sicile,  &  dans  les  autres  terres  des- Princes 
•  Chrétiens,  s'ils  fçavoient  connoître  leurs  inte- 
»  rets,  &  s-'armer  contre  l'ennemi  commun. 

inmbix Se  Zueharum  crefeantin  tanta  qnaatitas  Zùchari nafcitur,- 

non  modica  qttantkate  ,  de  qui-  quod  Chriftiani  pocerunt  compe- 

bus  Soldanus  &  faraceni- perci-  tenter  furniri.  Sed  de  Zucharo, 

Siunt  magna  pedagia  Se  tributa,  nafcitur  in*  Rhodo  ,.  Amorea  , 

Chriftiani  aftriûi  fuerint,  fol-  Marta  :  Se  in  Siciliâ,  Sein  alii* 

dàno  Se  faracenis  dammim  non  locis   Chriftianorum  Zucharun* 

modicum  eveniet  t .  euro  in  Cypro  nafccietur  ,  fi  hoc  procurarettuv  - 
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îlparoît  que  les  PrincesXhrériens  profitèrent  fekandotùi 
de  ces  avis  :  qu'on  tranfporta  les  cannes  de  fucre  fi^dc  eau* 
dans  la  Sicile  ,  qu'on  les  y  cultiva  ,  &  quelles  y  s,cil» 
firent  Fort  bien.  *  Falcandus  dit ,  au  fujet  des 
cannes  de  fucre qu'on  cultivoit  auprès  de  Pa* 
lerme.  «  Vous  verrez  des  campagnes  remplies  d'u- 
ne moi/Ton  de  Rofèaux  dignes  de  l'admiration  -,  ~ 
les  habitans  les  nomment  Cames- de  Miel,  à  caufe  «• 
de  la  douceur  du  fuc  dont  elles  font  remplies.» 
Ce  fuc,  fi  l'on  lui  donne  certains- degrez  d'une- 
cuiflbn  modérée  devient  un  fyrop^  une  efpece» 
de  Miel  ;  fi  on  le  fait  cuire  encore  davantage  >  il  * 
fe  condenfe ,  &  fe  convertit  en  fucre,  ~ 

Il  y  avoit>dès  ces  temps-la  pour  brifer  les  can- 
nes des  Moulins  qu'on  nommoit  Adafara  dans  la 
langue  des  Sarazins ,  ce  qu'on  voit  par  le  *  Diplô- 
me, ou  l'Acte  de  donation  faite  par  Guillaume  G^^u 
fécond  Roy  de  Sicile,  a  un.  Monaftere  de  Reli-  KeP* sicili^ 
gieux  de  l'Ordre  de  S.  Benoift ,  fitué  dans  l'Ar-  XL%Tt~ 
chevêche  de  Montréal.  Nous  lui  accordons,  dit  SïJj 
ce  Prince,  dans  le  territoire  de  Palermc  &,  dans 
fa  Banlieue,  de  nôtre  propre  mouvement  &  en 

*  Falcandut  in  Prafat.  ad  Hifl.  *  Sx  Diplomate  Gugbelmi  2.  Xe* 

de  Calamit.  Sicil.  Occurec  tibi  gif  Stcilia  tpud  Rocchtm  Pirrhtm 

mirartdarum  feges  aruirdinum  (  in  notitta 3,  E  'cclefia,  MontercgaUnfis. 

agro  Panormitano  )  quar  caraia:  Ih  Panormo  ctiam*  ôc  pmincntiis 

mclliîab  incolis  nuncupantur,  no-    cjus  Concedimus  ei.  (  Mo- 

inen  hoc  ab  intcriori  fucci  dulccdi-  naftorio  fupradi&o.  )  Libère  Se 

ne  forci entes.Harnrnfuccusmodé-  ab%ue  <iatione  alîqua-,  molendii. 

raté  Se  diligenter  deco6his,ia  num  unum  ad  raolenda»  canna» 

Tpeciem  melfis  traducitur  ;  fi  ve-  mollis  ,  cjuod  faracenke  dicitux 

to>  perfedius  excoftus  iùerit,  in  Mafara ,  cum  omnibus  iuftitus 

£ccari  kbfaaÙAm  coadenfatur.  pcnàncntiù  £iis>  *o 

S  ii| 
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pur  don  ,  «  un  Moulin  pour  moudre  les  cannes  - 
de  fucre,  qu'en  langue  Sarazine  on  appelle  Ma-« 
.  »  fera  y  avec  Tes  droits  dejuftice  &  toutes  Tes  au- 
-  très  dépendances.  »  Je  ne  crois  pas  qu'on  ait  con- 
tinué à  cultiver  les  cannes  de  fucre  en  Europe,  ap- 
paremment qu'elles  ne  continuèrent  pas  auflï  à 
bien  faire ,  ou  bien  que  le  commerce  étant  plus  fa- 
cile dans  le  Levant,  on  trouva  plus  de  profit  d'en 
acheter  des  commerçons,  que  de  faire  les  frais  d'u- 
ne culture  ingrate  &  fujerte  à  trop  de  dépenfe. 

Les  cannes  de  fucre  viennent  naturellement  en 
Amérique,  &  font  une  richefle  qu'elle  ne  doit 
qu'aux  faveurs  du  Ciel ,  &  à  la  bonté  de  fon  ter- 
Labac.Non-  roîr  ^n([  que  je  pere  Labat  l'a  fort  bien  prouvé 

aaxifl«de  contre  les  prétentions  de  quelques  Auteurs  ,  qui 
uM^j?c"y  ont  écrit ,  que  les  Efpagnols  les  avoient  portées  des 
Indes  Orientales  dans  les  Mes  Canaries,  ou  For- 
tunées, &  de  là  en  Amérique.  Elles  ne  viennent 
pourtant  bien  que  dans  l'Amérique  Méridionale, 
dans  les  Ifles  du  Golphe  du  Mexique,  &  peut-être 
aux  extrémités  de  la  Septentrionale  qui  tirent 
vers  le  Sud.  Les  Ameriquains  ne  prenoient  pas 
mcmela  peine  de  les  cultiver,  &  n'en  tiroient  pas 
tin  grand  avantage.  Les  Efpagnols  furent  auffi- 
alfés  long-temps  fans  s'en  avifer ,  &  ceux  d'entre*- 
eux  qui  furent  les  premiers  a  en  prendre  ibin# 
n'eurent  point  d'abord  la  penfée  d'en  faire  du  fu- 
cre ,  ou  ne  l'exécutèrent  point.  Ce  fut ,  félon  Gon- 
zales  Oviedo,  le  Bachelier  Gonzales  de  Velofa, 
"LLm.  '<pi  fic  àcs  depenfes  extraordinaires  pour  faire  une 

«p.  8. 
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fucrerie  dansl'Ifle  Efpagnole  ,  ou  il  fît  venir  des 
Canaries  des  Maîtres  entendus  pour  faire  le  fu- 
cre,&pour  le  raffiner;  quelques-uns  prétendent 
néanmoins,  que  ce  fut  le  Caftellan  de  la  Vega 
Michel  Valeftrier  de  Catalogne.  L'exemple  de 
l'un  &  de  l'autre  aïant  bien  réuffi  ,  fut  fuivi  de 
plufieurs'perfonnes,  qui  en  aïant  établi  en  plu- 
fieurs  endroits  de  ce  Nouveau  Monde  ,  y  firent 
fleurir  le  commerce  d'une  marchaudife ,  qui  vaut 
en  quelque  forte  les  richelTes  du  Pérou. 

VofTius  croit  que  l'étimologie  de  Saecharum  phyfiôi.  chr» 
vient  du  mot  Arabe  iao  Sacar  ,  ou  de  l'Hé*  *J2SL^ 
breu  nop  SchaKar  ,  qui  veut  dire  s'enyvrer,  à  s  «p.«4.*' 
caufe  qu'on  tiroit  des  Rofeaux ,  qui  font  le  fucre,  *^J£* 
des  boiffons  eny  vrantes  :  ce  que  Strabon  femble 
favorifer  au  Livre  15.  Car  il  nous  affure ,  fur  le  té- 
moignage de  Ncarque ,  «  que  dans  l'Inde  les  Ro-  « 
féaux  produifent  du  Miel  fans  le  fecours  des  * 
Abeilles ,  &  quoique  ce  ne  foit  point,  dit-il ,  un  •* 
arbre  ou  une  plante  qui  porte  au  fruit,  celle-ci 
néanmoins  en  porte  un,  lequel  a  la  propriété» 
d'enyvrer.  « 

Cette  fin  du  partage  de  Strabon  eft  afles  obA 
cure ,  &  femble  même  renfermer  une  contradic- 
tion. Car  quel  eft  ce  fruit  d'un  arbre  ,  ou  plutôt 
d'une  plante,  qui  ne  porte  point-  de  fruit  >  Cela 
peut  s'expliquer  néanmoins  parce  queje  vas  dire; 
Entre  les  efpeces  de  Cannes  &  de  Rofeaux  il  n'y 
en  a  point  qui  porte  proprement  du  fruit  -,  mais 
le  Maïs ,  le  Gom  qui  eft  aufli  un  efpece  de  Max» 
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d'un  grain  plus  petit  ,  &  quelques  autres 
Plantes  miliacées  étant  auflî  en  même -temps 
arundinacées  ,  (  quoiqu'on  ne  leur  donne  pas 
communément  le  nom  de  Rcfeaux,  )  ce  que  die 
Strabon  peut  fort  bien  leur  convenir  ;  &  c'eft  ainH 
qu'on  doit  expliquer  ces  Auteurs  >  car  dans  celles- 
là  on  peut  trouver  trois  chofes.  La  première  c'efl 
le  grain  dont  les  Sauvages  font  leur  nourriture 
commune,  &  dont  ils  tirent  des  farines  -,  en  fé- 
cond lieu,  les  boiflfons  propres  à  enyvrer  j  canfoit 
du  grain,  foit  delà  tige,  on  tire  de- l'eau  de  vie  un 
vin  afTés  agréable  ,  &  de  fort  bon- vinaigre  ;  en 
troifiéme  lieu,  de  la  canne  du  Maïs,  lorfqu'elle 
eft  dans  faféve,  on  exprime  un  fucre  très- fin  ôc 
très-delicat ,  ainft  qu'il  eft  marqué  dans  le  Dic- 
tionnaire Univerfel  imprimé  à  Trévoux.  Je 
n'en  ai  point  vu  de  cette  efpece  ,     nos  Sauva- 

fesne  le  travaillent  point  -,  je  n'ai  cependant  point 
e  peines  le  croirez  car  larige  du  Maïs  lorfqu'elle 
eft  pleine  de  fon^fuc,  eft  remplie  d'une  eau  miel- 
lée, laquelle  eft  très-faine  &  très-rafraichiflante. 
Les  Iroquois  nomment  ces  tiges  Ohere-,  &  les 
François  les  appellent  Suent  s.  On  arrache  pour  l'or- 
dinaire dans  les  Champs  de  bled  d'Inde  les  tiges 
qui  ont  manqué ,  &  qui  n'ont  point  d'epy  ;  &  après 
ks avoir  dépouillées  de  leurs  feuilles,  &  de  leur 
écorce  ,  laquelle  eft  fort  mince  ,  on  en  fuce  la 
moelle,  qui  eft  fort  charnue,  &  qui  a  un  gouc 
aufti  agréable  que  l'hydromel.  Les  autres  Can- 
pes  de  fucre  ne  portent  point  d'autre  fruit  que 
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le  fucre  même.  On  fait  aufli  de  celles-là  de  l'eau 
de  vie,  un  vin  très-delicat  8c  très-gratieux ,  8c  de 
fort  bon  vinaigre.  Ainfi  de  quelque  manière  qu'on 
explique  le  partage  de  Strabon ,  il  eft  toujours  vrai 
de  dire,  que  les  Rofeaux  produifent  un  Miel ,  qui 
n'eft  .pas  l'ouvrage  des  Abeilles ,  8c  que  de  leur 
fruit,  ou  de  leur  fuc,  il  fefait  des  liqueurs  capa- 
bles d'enyvrer. 

Le  même  Strabon  nous  apprend,  que  les  vaf. 
tes  régions  de  la  Scythie  produifoient  aufll  leur 
miel  ,  où  les  Abeilles  n'avoient  point  de  part. 
Mais  il  étoit  différent  de  celui  des  Indes ,  8c  de 
l'Arabie  heureufe,  en  ce  que  ce  dernier  étoit  pro- 
duit dans  les  Rofeaux.  Au  lieu  qu'il  dit  (Impie- 
ment  que  dans  l'Hircanie  8c  dans  quelques  autres 
pais  voyfins  >  c'étoient  des  arbres  ,  qui  étoienc 
comme  autant  de  ruches,  8c  dont  le  miel  décou-» 
loit  par  toutes  les  feuilles.  Strabon  parle  encore  ici 
dans  les  principes  de  l'ignorance  commune  aux 
Auteurs  de  l'Antiquité,  touchant  la  manière  dont 
fe  faifoit  le  fucre,  de  forte  qu'il  paroît  être  dans 
la  même  erreur  où  étoient  ceux ,  qui  croyoient 
que  le  fucre  fut  une  gomme,  une  liqueur,  ou  un 
iel ,  qui  tranfpiroit  par  les  porcs  des  feuilles  ;  ou 
bien  une  rofée  celefte  laquelle  fe  chriftallifoit, 
&  fe  condenfoit ,  comme  la  Manne.  Il  eft  cepen- 
dant naturel  de  penfer,  que  Strabon  ne  fait  que 
nous  indiquer  icy  la  manière  dont  nos  Sauvagef- 
fes  font  le  fucre  ,  qu'elles  expriment  du  fuc  des 
arbres ,  8c  en  particulier  des  Erables  :  ce  que  je 
Tome  IL  T 
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vas  maintenant  expliquer. 

Au  mois  de  Mars,  lorfque  le  Soleil  a  pris  un 
peu  de  force,  &  que  les  Arbres  commencent  à 
entrer  en  féve,  elles  font  des  incifions  tranfver- 
fales  avec  la  hache  fur  le  tronc  de  ces  arbres  , 
d'où  il  coule  en  abondance  une  eau,  qu'elles  re- 
çoivent dans  de  grands  vaiiîeaux  d'écorcej  elles 
font  enfuite  bouillir  cette  eau  furie  feu,  qui  en 
confumetout  le  phlegme,  &  qui  épaiflit  le  refte 
en  confiftence  de  fyrop,  ou  même  de  pain  de  fu- 
cre,  félon  le  degré  &  la  quantité  de  chaleur  qu'ils 
veulent  lui  donner.  Il  n'y  a  point  a  cela  d'autre 
myftere.  Ce  fucre  eft  trés-pectoral  ,  admirable 
pour  les  médicamens  ;  mais  quoiqu'il  foit  plus 
fain  que  celui  des  Cannes  ,  il  n'en  a  point  l'agré- 
ment, ni  la  délicateiTe,  &  a  prefque  toujours  un 
petit  goût  de  brûlé.  Les  François  le  travaillent: 
mieux  que  les  Sauvagefles  de  qui  ils  ont  appris 
â  le  faire  -,  mais  ils  n'ont  pu  encore  venir  à  bout 
de  le  blanchir,  &  de  le  raffiner. 

Pour  que  les  Arbres  donnent  leur  eau  en  abon- 
dance ,  il  faut  qu'il  y  ait  au  pied  une  certaine 
quantité  de  neige,  laquelle  entretienne  leur  fraî- 
cheur j  qu'il  gele  bien  pendant  la  nuit,  &  que 
Je  jour  fort  pur ,  ferain ,  fans  vent  &  fans  nuages  -, 
car  le  Soleil  ayant  alors  plus  de  force,  dilate  les 
pores  des  arbres  que  le  vent  au  contraire  refferre, 
de  forte  qu'il  les  empêche  de  couler.  Les  Arbres 
cefTent  de  donner,  lorfque  la  féve  commence  à 
prendre  plus  de.  cfinfiftçnce*  &  à  s'épaiffir.  Qo. 
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s*en  apperçoit  bien-tôt  ;  car,  outre  que  les  Ar- 
bres donnent  moins,  l'eau  qui  en  fort,  eft  plus* 
glaireufe  ,  &  quoiqu'elle  ait  plus  de  corps 
que  la  première  ,  elle  ne  peut  plus  fe  chriftalli- 
ler,  ni  ctre  mife  en  pain  de  fucre ,  &  ne  fait  plus 
qu'un  fyrop  gluant  &  imparfait. 

Les  Poètes ,  dans  les  defçriptions  qu'ils  font  de 
l'Age  d'or ,  ou  des  Siècles  qui  peuvent  lui  être 
comparés,  nous  difent  entr'autres  merveilles,  que 
les  cncnes  les  plus  durs  diftilloient  du  miel,  ou 
qu'ils  en  diftilleront.  S'ils  ont  prétendu  mettre 
cela  de  niveau  avec  leurs  Hyberboles  ,  ou  d'au- 
«ères  Phénomènes  purement  fymboliques  &  méta- 
phoriques ,  comme  quand  ils  difent  que  le  miel 
coulera  des  rochers  ;  que  les  buiflons  produiront 
des  grappes  de  raifin  -,  qu'on  verra  fortir  des  fon- 
taines de  lait  &  de  vin  j  nos  Sauvages  font  voir 
qu'ils  en  fçavent  plus  qu'eux ,  ayant  fçu  tirer  des 
crawles ,  qui  font  une  efpece  de  chêne  très-dur , 
iin  fuc  naturel,  lequel  a  autant,  ou  plus  d'agré- 
ment ,  que  le  miel  que  font  les  Abeilles. 

Il  fe  trouve  beaucoup  d'arbres  &  de  plantes, 
dont  on  peut  faire  du  lucre  &  diverfes  liqueurs  , 
/ans  parler  des  efpeces  de  palmifle.  Les  Noyers 
donnent  urre  eau  beaucoup  plus  miellée  que  celle 
des  érables.  Le  fucre  en  eft  fort  bon.  Celui  d'eau 
de  frêne  eft  très-délicat  \  mais  il  faut  une  quan- 
tité confiderable  de  cette  eau ,  &  beaucoup  plu« 
qu'il  n'en  faut  pour  faire  celui  d'érable.  On  fait 
un  fucre  encore  plus  fin,  des  fleurs  du\  cotonnier,, 
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connu  des  Botaniftes  fous  le  nom  d^pocynum 
*  Canadenfe  ;  mais  je  ne  fçache  pas  que  les  Sauva- 
ges tirent  aucun  fucre  ,  ou  aucun  miel  du  fuc 
-Apollon. Aie-  3es  fleurs,  comme  faifoient  autrefois  les  Zigan- 
comment.    tes,  Peuple  d' Afrique  ,  lefqueis  egaloient  en  ce 
cap  }8'      point  le  travail  des  Abei  les. 
Hift  devir-     L'Auteur  de  la  nouvelle  Hiftoire  de  la  Virgi- 
Sp.'^A.tf*.  nie,  parle  d'un  arbre  qui  y  porte  le  miel,  -le- 
«quefeft  contenu  dans  une  goufle  épaifTe ,  &  en- 
scrabo  Lib  "      >  *IU'  paroît  de  loin  comme  la  cofle  des  pois 
»î"p-477.    »  ou  des  fèves.»  Strabon  dit  que  dans  les  Indes, 
il  fe  trouve  un  arbre  d'une  médiocre  grandeur  , 
qui  porte  des  écoflfes  de  la  longueur  de  dix  doigts, 
pareilles  à*  celles  des  fèves,  &  qui  font  pleines 
de  miel  i  mais  d'un  miel  fi  dangereux  ,  que  ceux 
qui  en  goûtent,  ont  bien  de  la  peine  à  en  réchapu 
...  per.  Le  même  Auteur  fait  mention  de  certains 

Strabo,  Lib.  1  .  r  i         •  i 

ii.p.j7*«  arbres  ,  qui  portoient  une  elpece  de  miel  aux  ex- 
trémités de  leurs  branches,  ou  dans  les  boutons 
de  leurs  feuilles  i  ce  miel  rendoit  fols  ceux  qui  en 
prenoient;  &  il  raconte  que  les  Mofynœciens  , 
dans  le  pais  défquels  ces  arbres  fe  trouvent,  fe 
fervirent  avec  adrefle  delà  douceur  de  ce  miel, 
pour  faire  une  trahifon  aux  Troupes  du  grand 
Pompée.  Ils  vinrent  au-devant  d'QÏks  fous  le 
femblant  d'une  feinte  amitié,  ils  les  régalèrent 
leur  firent  boire  de  cette  liqueur  en  quantité  , 
&  taillèrent  en  pièces  trois  Cohortes  entières  Iorf- 
que  cette  boiflbn  les  eut  mis  hors  de  fens  &hor$ 
4'ctat  de  fe  défendre,  Il  y  a  apparence  que  1^ 
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Mofynœciens  faifoient  de  çe  miel  des  liqueurs 
agréables  î  niais  qui  enyvroient  comme  le  vin, 
ceux  qui  en  bu  voient  avec  excès  ,  de  que  les  Trou- 
pes Romaines,  qui  n'y  étoient  pas  accoutumées , 
furent  plutôt  yvres  que  ceux  qui  les  invitoient ,  ' 
&  leur  tenoient  compagnie  à  en  boire.  Il  eft  aufli 
très-probable  qu'Hérodote  parle  d'une  boiflon  en-  Hcrodot.  ife 
yvrante,  fous  le  nom  de  miel,  lorfqu'il  dit  des  7"  n'3,, 
Ouvriers  de  Callatebe  en  Lydie,  qu'ils  faifoient 
un  miel  artificiel  avec  du  froment  &  des  bruyères. 

L'eau  d'Erable  efi:  très-gratieufe  à  boire  fans 
être  cuite.  Elle  aigrit  d'elle-même,  &  fait  un 
vinaigre  paffable,  lion  laconferve  quelque  tems. 
On  en  peut  faire  un  très-bon  hydromel  avec  fon 
fyrop  j  mais  on  ne  pourroit  pas  en  tirer  de  l'eau 
de  vie,  comme  on  le  fait  des  cannes  de  fucre. 

Les  Auteurs  modernes  croyent  que  les  Anciens 
ne  fe  fervoient  du  fucre  eue  dans  la  Médecine. 
Pline  le  dit  &  les  authorife ,  ainfï  que  je  l'ai  déjà 
remarqué,  &  cela  peut  etre.  Mais  le  fucre  ayant 
le  même  nom  que  le  miel,  &  ayanr  dans  fon 
ufage  quelque  chofe  encore  de  plus  agréable,  qui 
les  empêchoit  de  s'en  fervir  au  lieu  de  miel ,  qu'ils 
meteoient  â  toutes  fauces ,  jufques  dans  leur  pain 
&  dans  leur  vin  ?  4  , 

Les  Sauvagefles  font  cuire  leur  bled  d'Inde  en 
guife  de  Pralines  dans  leur  fyrop  d'Erable ,  6c 
elles  mêlent  leur  fucre  broyé  avec  les  farines  grou- 
lées  ,  dont  elles  font  les  provifions  pour  tous  leurs 
voyages:  Cecte  farine  s'en  conferve  mieux  ,  # 
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cft  beaucoup  plus  agréable. 

Arbres  çor-  J'ajouterai  ici  par  occafïon ,  que  comme  il  y  a 
i  a curc*  des  arbres ,  &  des  plantes ,  qui  produifent  un  miel, 
lequel  n'eft  point  l'ouvrage  des  Abeilles,  il  y  a 
auffi  des  plantes ,  qui  produifent  de  la  cire  ou 
les  Abeilles  n'ont  point  de  part.  Ceft  un  petit 
arbufte,  qui  vient  fur  le  bord  des  lacs,  des  ri- 
vières, &  des  marécages.  Il  a  allez  l'air  d'un 
Myrte,  fa  feuille  ne  diffère  prefque  point  de 
l'Apalachine,  qu'on  a  découverte  a  laLoùifiane. 
Il  porte  des  bayes  de  la  grofïeur  d'un  grain  de 
poivre.  On  fait  bouillir  ces  bayes  dans  l'eau,  fur  la 
furface  de  laquelle  il  s'élève  une  graille  ou  une  ma- 
tière onttueufe ,  qu'on  recueille ,  &  qui  eft  la  fub- 
fiance  de  ces  bayes  mêmes,  laquelle  en  bouillant 
fe  détache  de  fon  noyau.  On  fond  enfuite  toute 
cette  matière  enfemble ,  laquelle  en  fe  refroidit 
fant  fe  met  en  confîftance  d'une  cire  verte,  trans- 
parente, dure,  &  d'une  odeur  très-agréable.  J'en 
ai  vu  des  bougies ,  qui  ne  couloient  point  en  bru» 
lant,  &  qui  répandoient  une  odeur  aufïi  balfa- 
mique  que  celle  des  plus  doux  parfums,  fanspor-p 
ter  à  la  tête  &  faire  mal  au  coeur,  comme  la  plu- 
part des  caflbiettes. 

Ce  n'eft  point  aux  Sauvages  qu'on  en  doit  Tin* 
vention.  Ils  ne  fe  fervent  encore  que  des  chan- 
delles de  Cerés  ;  c'eft- à-dire  ,  de  torches  d'un 
bois  fort  combuftible,  ou  d'écorce  roulée  de  Bou- 
leau ,  ou  de  quelqu'autre  arbre  gommeux.  Ce 
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fut, dit-on, un  Chirurgien  de  la  Nouvelle  An- 

fleterre,  qui  s'avifa  le  premier  de  fondre  ces 
ayes,  &  qui  de  cette  même  cire ,  dont  on  a  fait 
enfuite  des  bougies,  fit  encore  plufieurs  belles 
opérations  dans  la  Chirurgie,  en  la  faifant  en- 
trer dans  fes  Médicamens. 

Les  SauvagefTes  ne  fement  point  dans  leurs  Des  Plan- 
champs  le  chanvre ,  ni  le  lin.  L'une  &  l'autre  "^Jfl0* 
Amérique  produifent  d'elles-mêmes  plufieurs 
plantes  filacées  ,  dont  elles  fçavent  faire  ufage, 
&  qu'elles  mettent  en  œuvre  fans  beaucoup  de 
peine  ,  &  fans  fe  fervir  de  fufeau  &  de  que- 
nouille. Telles  font  une  forte  de  chanvre  fauva- 
ge  ,  diverfes  efpeces  de  Pites  dont  on  tire  un  fil 
très-délié  :  deux  ou  trois  fortes  de  Cotonniers , 
dont  les  femmes  des  Caraïbes  font  les  beaux  lits 
de  coton, qu'on  nomme  Hamacs,  &  donc  nous 
avons  déjà  fouvent  parlé.   Tels  font  encore  le 
Mahot,  le  Bouleau,  &c. 

Les  Iroquoifes  &  les  SauvagefTes  de  la  Nou- 
velle France,  font  une  forte  de  fil  de  l'écorce  du 
bois  blanc,  dont  elles  font  les  facs  à  mettre  les 
provifions  de  leurs  maris  ,  quand  ils  vont  en 
voyage  *,  les  colliers  ou  les  longes  dont  elles  fe 
fervent  pour  tranfporter  les  fardeaux  ,  &  divers 
autres  petits  ouvrages  félon  leurs  petits  befoins. 
Elles  enlèvent  de  cette  ccorce  celle  qui  eft  la 
plus  délicate  '&  la  plus  voifine  du  corps  ligneux  *, 
elles  la  coupent  avec  l'ongle  en  rubans,  qu'elles 
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font  roiiir  &  macérer  dans  l'eau ,  comme  on  en 
ufe  pour  le  chanvre ,  &  pour  le  lin  ;  &  après 
quelques  préparations ,  que  je  n'ai  pas  aflez  fui- 
vies,  elles  la  réduifent  en  de  fi  petits  fîlamens, 
qu'elles  peuvent  aifément  la  tordre  fur  leurs  ge- 
noux &  la  mettre  en  peloton. 

Dans  les  petits  ouvrages  qu'elles  font  avec  ces 
différentes  fortes  de  fils,  elles  entremêlent  fort 
proprement  le  poil  d'Elan  ,  de  Bœuf  fauvage,  & 
de  Porc-épy  ,  teints  en  diverfes  couleurs.  Pour 
faire  ces  diverfes  teintures  elles  fe  fervent  dedif- 
ferens  fucs  qu'elles  expriment  de  certaines  plan- 
tes, ou  bien  elles  les  font  bouillir  avec  des  raci- 
nes &  des  herbes,  qui  leurs  font  connues,  avec 
des  écorces  &  des  copeaux  de  quelques  arbres , 
dont  le  fuc  s'imbibe  facilement  dans  les  chofes 
qu'elles  veulent  teindre ,  après  quelques  bouil- 
lons &  fans  autre  préparation. 

Elles  fuppléent  auuî  au  défaut  du  fil  en  diffé- 
rentes manières.  Pour  coudre  les  robbes  de  four- 
rures, elles  employent  les  boyaux  des  animaux 
defTechés  ;  ou  des  fîlamens  tirés  de  leurs  nerfs ,  ou 
bien  des  longes  faites  de  peaux  paffées  &  coupées 
bien -menu.  Pour  coudre  les  canots,  on  fe  ferç 
d'écorces  ou  de  racines.  Les  petites  racines  qu'on 
met  en  œuvre,  pour  les  canots  d'ccorce  de  Bou- 
leau, font  d'un  fort  bon  ufage  &  d'une  grande 
propreté. 
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DE  LA  GUERRE. 

LEs  Hommes  ,  qui  font  Ci  defœuvrés  dans 
leurs  Villages ,  ne  fe  font  une  gloire  de  leur 
indolence  que  pour  donner  à  entendre  qu'ils  ne 
font  -proprement  nez  que  pour  les  grandes  cho- 
fes,  &  fur-tout  pou*  la  Guerre  y  laquelle  expo- 
sant leur  courage  aux  plus  rudes  épreuves  ,  leur 
fournit  de  fréquentes  occafions  de  mettre  dans 
fon  plus  beau  jour  toute  la  nobleflfe  <le  leurs  fen- 
timens ,  &  l'inébranlable  fermeté  d'une  grandeur 
d'âme  vraïement  héroïque.  La  chafTe  &  la  pê- 
che ,  qui  après  la  guerre  emportent  toute  leur  at- 
tention ,  ne  leur  font  agréables ,  que  parce  qu'el- 
les en  font  l'image ,  &  peut-être  en  laiflèroient- 
ils  le  forn  aux  femmes,  ainfiquede  la  nourriture 
&  de  tout  le  refte ,  fi  elles  n'étoient  en  même- 
temps  un  exercice  qui  les  forme  à  fe  rendre  terri- 
bles à  des  ennemis  encore  plus  redoutables ,  que 
ne  te  font  les  bêtes  féroces. 

Il  falloit  que  les  Peuples  de  Thrace  fuffent 
tien  belliqueux  ,  puifque  pour  donner  l'idée  de 
leur  valeur,  toute  la  Fable  a  concerté  de  faire  naî- 
tre chez  eux  le  Dieu  Mars,  &c  que  les  Grecs  ja- 
loux de  toutes  les  Nations  ,  &  qui  ont  pris  des 
Barbares  tout  ce  qu'ils  ont  pu  ,  n'ont  pourtant 
pas  ofé  leur  ravir  fa  naiflance  pour  s'en  faire 
honneur.  Si  mes  conje&uresjfur  l'origine  des 
Tome  IL  V 
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Ameriquains,  font  bien  fondées ,  on  peut  dire  que- 
leur  bravoure  ne  fert  qu'a  fortifier  celle- ci  da- 
vantage. Ils  ont  tous  le  cœur  haut,  Pair  fier  & 
noble  >  ils  font  tous  confifter  leur  gloire  dans 
leur  courage  ,  &  leur  réputation  ne  s'établit  que 
par  les  preuves  fréquentes  qu'ils  ont  données* 
d'une  intrépide  fermeté. 

Mais  Ci  l'Areskoui  des  Kurons  &  des  Iroquois. 
cft  P  Arés  des  Grées ,  ou  le  vrai  Mars  de  la  Thrace^ 
il  faut  avouer  auflî  que  les  Iroquois  &  les  Hu-  . 
rons  font  encore  plus  dignes  d'appartenir  de  plus- 
près  au  Dieu  de  la  Guerre,  que  les  autres  Na- 
tions Barbares  de  l'Amérique  r  par  la  fuperioritc 
qu'ils  ont  fur  elles  du  côté  de  la  valeur.  Ils  peu- 
vent céder  z  quelques-unes  quelques  avantages, 
de  l'efprit  &  du  corps  :  h  vivacité  dans  la  con- 
versation ,  la  douceur  dans  la  phyfionomie,  Pa- 
drefTe  en  dkfferens  exercices,la  légèreté  à  la  courfe,. 
ainfi  durefte  j.  mai*  ils.  ne  cèdent  â  qui  que  ce 
fbit  pour  la  bravoure,  ils  pafTent  inconteltable- 
ment  pour  êcre  les  meilleurs  foldats ,  &  on  ne- 
peut  au  moins  ieurdifputer  la  qualité  de  braves- 

La-  Guerre  eft  pour  les  Iroquois  &  pour  les  Hu- 
•j?ons  un  exercice  néceiTake,  &  peut-ctre  eft-ce- 
la  même  chofe  pour  tous  les  autres  Sauvages  de 
l'Amérique.  Car  outre  les  motifs  ordinaires  qu'on 
a  de  la  déclarer  à  des  voifins  incommodes,  qui 
leur  donnent  ombrage,  ou  qui  leur  en  fournirent 
des  eau fes  légitimes,  en  leur  donnant  de  juftes 
fujets  de  plainte,,  elle  leur  elfc  encore  comme  in* 
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difpenfable  par  une  de  leurs  loix  fondamentales. 

Les  familles,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  obfervé, 
ne  fe  foutiennenc  que  par  le  nombre  de  ceux  qui 
les  compofenr,  foie  hommes ,  foit  femmes  >  c'eft 
dans  ce  nombre  que  confident  leurs  forces  ôc 
leurs  principales  rkhefles.  La  perte  d'une  feule 
perfonne  efl  une  grande  perte,  mais  une  perte 
qu'il  faut  néceffairement  réparer ,  en  remplaçant 
cette  perfonne  qui  manque ,  par  une  ou  par 
plu  fleurs  autres  ,  félon  que  la  perfonne  qu'on 
doit  remplacer,  étoit  plus  ou  moins  confiderable. 

Ce  n'eft  point  à  ceux  de  la  Cabane  à  réparer 
cette  perte,  mais  à  tous  ceux  qui  y  ont  des  al- 
liances ,  ou  leur  Athomi ,  comme  ils  parlent  ;  & 
voila  en  quoi  confifte  l'avantage  d'une  Cabane 
d'avoir  plusieurs  hommes ,  qui  y  ayent  pris  naif. 
fance.  Car  ces  hommes  quoique  ifolés  chez  eux 
ôc  bornés  à  eux-mêmes ,  fe  mariant  dans  des  Ca- 
banes différentes ,  les  enfans  qui  naiffenc  de  ces 
divers  Mariages ,  deviennent  redevables  à  la  Ca- 
bane de  leurs  Pères ,  i  laquelle  ils  font  étrangers , 
êc  contractent  l'obligation  de  les  remplacer  -y  de 
forte  que  la  Matrone  qui  a  la  principale  autorité 
dans  cette  Cabane ,  peut  obliger  ces  enfans  d'al- 
ler en  guerre  comme  bon  luy  lemble ,  ou  les  rete- 
nir s'ils  vouloient  entreprendre  une  guerre ,  qui 
ne  luy  plut  pas. 

Quand  donc  cette  Matrone  juge  qu'il  eft  temps 
de  relever  l'arbre  ,  ou  de  remettre  ûir  la  natte , 
quelqu'un  de  ceux  de  fa  famille  que  la  mort  lui 
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a  enlevé ,  elle  s'adrefTe  à  l'un  de  ceux  ,  qui  ont 
ieur  Athonni  chez  elle ,  &  qu'elle  croit  le  plus  ca- 
pable d'exécuter  fa  commiffton.  Elle  luy  parle 
par  un  collier  de  porcelaine  ,  &  luy  explique  fes- 
intentions  pour  l'engager  à  former  un  parti  -,  ce 
qui  eft  bien-tôt  fart. 

Il  faut  qu'il  y  ait  quelque  chofe  de  femblable  éta* 
bli  parmy  les  autres  Nations  :  mais  qui  peut  varier 
néanmoins  félon  les  règles  dont  la  Ginécocratie 
eft  établie  parmi  elles»  En  certain  temps  les  fem- 
mes de  la  Floride  viennent  toutes  enfemble  de* 
vant  le  Chef ,  6t     mettant  en  fa  prefence  en  pof- 
ture  de  fuppliantes  ,  elles  pleurent  les  morts,  da 
leur  Nation,  chacune  luy  reprefentant  les  pertes 
qu'elle  a  foufFert  dans  fa  famiile  r  &  elles  lui  dc^ 
mandent  toutes  de  donner  quelques  foulagemene 
à  leur,  douleur,  en  tirant  vengeance  des  ennemis 
ui  l'ont  caufée.  Parmy  les  Caraïbes  &  les  Bre^ 
liens  ,  ce  font  auffi  les  femmes  ,  quiifonç  char- 
gées du  foin  de  lolliciter  les  guerriers  de  vanger 
les  injures  faites  à  leur  Nation  par  leurs  ennemi? 
communs.  C'eft  pendant  •  leurs  feftins  que  les 
femmes  pleurent  parmi  eux  ,  exagérant  ce  qu'el- 
ks  ont  louffert ,.  s'efforçant  par  leurs  plaintes  ôc 
par  leurs  paroles  d'échauffer  Je  courage  de  leur 
jeunefle,  afin-de  1  Animer  a  marcher-  hardiment  au 
combat,  &  àry  donner  des  preuves  de  leur  valeuii 
&  de  leur  amour  pour  ceux,  de  leur.  Nation  dont 
ils  vangent  la  mort. 

IL  faut  outre  cela  qu'il  y  ait  quelque  obligation? 
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particulière  dans  les  familles^de  prendre  en  main  la 
querelle  1  es  unes  des  au  très,  avec  acsLoix  néanmoins 
an  peu  différentes  de  celles  des  Iroquois.  C'eft  ce 
quej'inferedecequ'enaditThcvet  dont  je  rappor**  Thewtcof- 
teray  ici  les  propres  paroles-  -  Quant  aux  dites  -  ™gtlu"<iuaji 
fem  mes  veuves,  elles  ne  fe  remarient  point ,  fi  ce  -  p« 
n'eit  aux  frères  &  plus  proches  parens  de  leur  dé-  • 
fiint  mary,  lefquels.  auparavant  faut  qu'ils  van-- 
gent  la  m©rt  dudit  défunt,  s-'iPa  été  pris  &  man-- 
gé  del'ennemi;  S'il  eft  mortdevieifleffeou  ma-- 
ladie ,  il  faut  que  celui  qui  doit  prendre  la  veu-  - 
ve  pour  femme,  amené  un  priionnier  qui  né-» 
toïe  fur  la  fbfle  du  trépaffé  ,  foit  qu'on  air ehan-  » 
gé  de  Village  ou  autrement:  aufli  que  toutes  les  • 
pennaileries  ,  colliers ,  arcs  &  flèches  d'iceluy  - 
foient  lavées  par  ledit  prifonnier  ,  même  fon  • 
grand  licT:  où  il  coucKoit  de  ion  vivant.  Encore  - 
ne  fe  remarient  jamais  lefdites  veuves  ,  à  un  - 
moins  fort  &  vaillant  qu'étoit  leur  mary,  car» 
autrement  on  les  dépoferoir,  3c  kurs  enfaos  &  - 
alliez  mêmes  en  feroient.  fâchez  &  mai  contens ,  « 
de  fa^on  que  s'il  n'y  a  rencontre  pareille  v  elles  - 
aiment-  mieux  demeurer  ainfi  veuves  tout  le  ref-» 
te  de  leur-vie ,  &  finit  leurs  jours  avec  leurs  en-  ~ 
fans  :  &  encore  qu'elles  fe  rerrrarient,ii  eft-ce  tour-  * 
tefois  plus  d'u ji  an  après  le* trépas  de  leur' mary ,  » 
&  autres  chofes  cy-aeiïus  accomplies;  A'  ce  pro- 
pos  je  vous  raconteray  ici  d'une  femme  ,  laquei-*- 
le  après  la- mort  de  fon  mary  *  qui  avoimété  pris~ 
&.«angé\de  fcs-.pnnemis^iric  fe  voulant  jamais-» 
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•  remarier^  parce  que  nul  des  parens  dudit  défunt 

•  rie  s'étoit  efforcé  de vanger  la  mort ,  &  pourcet- 

•  te  caufe  prenant  l'arc  &  flèches  s'en  alla  elle- 
-même en  la  guerre  avec  les  hommes  ,  &  fit  tant 
«qu'elle  amena  des  prifonniers,  qu'elle  baillai 
«tuera  fes  enfans,  leur  difant  :  tués ,  mes  chers 
■.enfans,  vangez  la  mort  de  votre  père  défunt, 

•  puifque  nul  de  fes  parens  n'en  fait  autre  ven- 

-  geanec:  c'eft  poffible,  parce  que  je  ne  fuis  pas  af- 
»  fez  jeune  &  allez  belle  ,  mais  une  choie  eft  en 

-  moi ,  c'efl  que  je  fuis  forte  &  vaillante ,  pour 
«  vanger  la  mort  de  votredit  père  mon  mary  ;  Se 
m  de  fait  cette  femme  fit  tant ,  qu'elle  print  plu- 

-  fleurs  de  fes  ennemis  prifonniers ,  qu'elle  faifoic 
-tuer,  mêmes  aux  jeunes  frères  Se  neveux  dudit 

•  défunt  x  de  forte  que  remettant  tous  aefes  femi- 

•  nins  &  prenant  les  mafeulins  Se  virils ,  ne  por- 
m  toit  plus  les  cheveux  longs  comme  les  autres 
•»  femmes  ou  comme  elle  avoit  accoutumé  ,  ains 
»  s'accouftroit  avec  des  pennalTeries  Se  autres 

-  chofes  convenantes  aux  hommes.  Revenons 

-  â  notre  propos  :  après  avoir  donc  bien  banqueté , 

•  faifant  des  fluttes  des  os  de  bras  Se  jambes  de 

-  leurs  ennemis ,  &  autres  inftrumens ,  comme  ta- 

-  bourins  faits  à  leur  mode,  &  s'en  vont  fautans, 
»  &  danfans  joyeufement  tôut  au  tour  de  leurs 

-  loges  là  où  cependant  les  plus  anciens  ne  cefTent 
«tout  le  long  du  jour  déboire  fans  manger  ,  fe- 
»  Ion  la  coutume  ,  Se  font  fervis  par  les  veuves  du 
-défunt  Se  parentes djiceluy ,  &jn 'étant  informe 
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J^eux  de  ces  façons  de  faire  >  me  répondirent 
que  c'étoit  pour  hauffer  le  cœur  à  la  jeunelTe,  &• 
afin  de  l'animer  à  marcher  hardiment  en  guerre  • 
contre  leurs  ennemis ,  avec  l'efpoir  d'un  telhon-  • 
neur,.  après  qu'ils  feront  décédez.- 

Les  guerriers  n'attendent  pas  toujours  qu'on» 
les  follicite,  leur  devoir  les  avertit  fumTament,. 
&  Je  defir  d'acquérir  de  la  gloire,  les  preffeenco- 
replus  vivement  que  le  devoir  &  l'ulage.  Celui 
qui  a  envie  de  lever  un  parti,  ou  qui  eft  ainfi  enga- 
gé a  le  faire,  fournit  un  collier,  ou  bien  s'il  la  reçu , 
il  le  montre  à  ceux  qu'il  veut  enroller  dans  fon 
expédition ,  comme  lefignal  de  fon  engagement  r 
&  du  leur  ,  fans  kur  dire  neamoins  ni  qui  l'a -fol- 
licite  d'aller  en  guerre  ,  ni  qui  cft  la  perfonne 
qu'il  veut  remplacer  que  s'il  fait  tant  que  der 
s'en  expliquer  a  eux ,  c'eit  un  fecret  entre  les  quar-- 
»  «iers  dont  le  Village  n'a  point  de  connoifTance. 
La  guerre  peut-être  regardée  ou  comme  parti-i- 
culiere  quanti  ellfc  ferait  par  de  petits  partis  ,  dont 
il  y  en  a  preAjue^  toujours  quelqu'un  en  campa*- 
gne  :  ou  comme  générale  quand  Ms  marchent  eiis 
Corps  d'armée  >t&t  quelle  fe  fait  au  nom  de  lai 
Nation. 

Lès  Anciens  ne  font  pa*  toujours  conrultés  pair 
tes  Chefs  de  ces- petits  partis,  mais  Hs  ne  s'y  oppo- 
fent  pas  *  quand Vmterct  de-la*  Nation  n'y  eftpa* 
&i-ntémé  oppofé:  Ils  font  au  contraire  bien  aifefc 
<Je  voir  quefeur  jeuncfle  s'èxercev&  s'entretient 
ae  dans  cet  efprit  guerrier,  qui  fait  leur  fûretéei* 
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Jes  rendant  formidables.  Mais  s'ils  craignoient 
.que  le  nombre  de  ces  partis  n'affoiblit  trop  leur 
village  ;  qu'ils  ailalTent  infulter  quelque  -nation' 
qu'ils  veulent  encore  ménager  ,  ou  bien  qu'ils  eu£ 
lent  befoin  de  leurs  Guerriers   pour  quelque 
deffein  fecret ,  alors  ils  font  agir  tous  main  pour 
arrêter  les  Chefs.  Si  leurs  négotiations  ne  font 
pas  afles  heureufes ou  qu'ils  voyeot  quelque 
difficulté  à  y  réiïflLr  s  ils  les  laifTent  partir  &  les 
font  revenir  par  de  faux  avis  qu'ils  leur  font 
donner  adroitement  en  chemin  ;  mais  le  plus  fur 
moyen  qu'ils  ayent  en  main  pour  rompre  leurs 
entreprises,  c'eft  de  gagner  les  Matrones  des  Ca- 
banes, où  ceux  qui  fe  font  engagés  avec  le  Chef 
ont  leur  Athonni\  car  celles- ci  n'ont  qu'a  inter- 
pofer  leur  autorité  pour  faire  avorter  tous  les 
projets  les  mieux  concertés  ,  ce  qui  montre  qu'el- 
les ont  un  crédit  en  quelque  forte  plus  réel  que 
le  confeii  même  des  anciens.  Mais  on  employé 
rarement  ce  moyen ,  parce  que  les  Sauvages  fe 
ménagent  extrêmement  les  uns  les  autres,  &  ne 
veulent  que  difficilement  mettre  en  œuvre  ces 
voyes  de  crédit  &  d'autorité  ,  qui  peuvent  faire 
violence  à  l'inclination. 

Ces  petits  partis  ne  font  compofés  d'ordinaire 
que  de  feptou  huit  perfonnes d'un  Village»  mais 
ce  nombre  groflit  allez  fouvent  par  ceux  des  au- 
tres Villages,  ou  des  nations  alliées  qui  s'y  joi- 
Kh^  îîb0"'  êncnt  »  &  *k  Peuvent  être  comparés  aux  Argonau- 
Argo^ut.'  '  tes ,  qui  pour  leur  célèbre  entreprife,  compofoient 
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une  armée,  laquelle  n'étoit  pas  plus  nombreufc 
que  la  moindre  Compagnie  d'Infanterie. 

Les  partis  détachés  ,  qui  fe  forment  ainfi  en 
pleine  paix  ,  pour  ne  pas  interefïer  la  Nation  par 
des  hoftilités,  lefquelles  pourroient  avoir  des  fui- 
tes facheufes ,  vont  porter  la  Guerre  chez  les  peu- 
ples les  plus  reculés.  Ils  feront  deux  ou  trois  ans 
en  chemin,  &  feront  deux  ou  trois  mille  lieues, 
à  aller  &  venir  pour  causer  une  tête  ,  &  enlever 
ttne  chevelure.  Cette  petite  Guerre  eft  un  vérita- 
ble aflaflinat  ,  &  un  brigandage  ,  qui  n'a  nulle 
.apparence  de  juftice  ,  ni  dans  le  motif  qui  l'a 
fait  entreprendre  ,  ni  par  rapport  aux  peuples  à 
qui  elle  eft  faite  :  ils  ne  font  feulement  pas  con- 
nus de  ces  Nations  éloignées ,  ou  ne  le  fontque 
-par  les  dommages  qu'ils  leur  caufent ,  lorsqu'ils 
-vont  les  afjbmmer  $  ou  les  faire  efclaves.prefque 
jufques  aux  portes  de  leurs  PalifTades.  Les  Sau- 
vages regardent  cela  néanmoins  comme  une  bel- 
le action.        i  .  -  i.  .  /  o 

•;La  Guerre  ,  qu'ils  fe  font  entre  voifins ,  eft  or- 
dinairement plus  motivée.  La jalou fie,  qui  règne 
^ntre  tous  ces  peuples  fait  que  fe  procurant 
-mutuellement  divers  ôVégoûts ,  ils  ne  tardent  pas 
long -temps  à  avoir  _des  cairfes  légitimes,  d'une 
rupture.  Pour  peu  qu'ils  foient  aigris ,  ou  qu'ils 
croyent  avoir  raifon  d'être  rnécontens  les  un$ 
.des  autres  „  ils  ne  laiflent  point  paUef  les  occa- 
fîons  qui  fe  prefentent  de  prendre  à  leur  avanra*- 
ge  ,  ceux  dont  ils  peuvent  aisément  Te  défaire, 
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lorfqu'ils  les  rencontrent  dans  leurs  Païs  de  chaf- 
fe  ,  ou  qu'ils  paflent  à  l'écart  fur  leurs  Terres  > 
en  revenant  de  faire  la  Guerre  dans  les  Pais  éloi- 
gnés. L'efperance  de  l'impunité ,  &  de  pouvoir 
dérober  à  la  connoifTance  des  interefles  ces  for- 
tes d'aflaffinats ,  enhardit  beaucoup  a  les  commet- 
tre rmais  ils  ne  peuvent  être  fi  fecrets  que  le 
my  ftere  ne  s'en  découvre  tôt  ou  tard ,  par  l'impru- 
dence des  coupables ,  ou  qu'ils  ne  laiflent  de  vio- 
lents foupçons ,  qui  font  des  playes  auffi  profon- 
des que  les  preuves  les  plus  complettes ,  &  les 
mieux  développées.  La  Nation  ,  qui  eft  en  faute  > 
tâche  alors  de  le  juftifier  le  mieux  qu'elle  peut* 
Elle  fait  précéder  les  exeufes  les  mieux  colorées, 
elle  va  enfuite  couvrir  les  morts,  &  faire  des  pré- 
fens  pour  reflerrer  les  nœuds  d'une  intelligence 
prête  à.  fe  rompre  ;  mais  bien  que  ces  préfens 
ioient  acceptés ,  fi  Ja  conjoncture  des  temps  n'eft 
pas  propre  au  deffein  qu'on  auroit  d'en  prendre 
une  vengeance  entière ,  on  ne  doit  pas  fe  flater 
que  l'injure  foit  entièrement  oubliée.  L'appareil 
qu'on  a  mis  fur  cette  playe  ne  fait  que  la  couvrir 
fans  la  fermer,  elle  faigne  intérieurement,  tandis 
que  l'ennemy  n'en  a  point  reçu  tout  le  châtiment 
que  le  refTentiment  infpire  :  le  Confeil  tient  un 
Regiftre  exacT:  de  ceux,  qui  ont  été  tués  dans  ces 
fortes  d'occafions ,  &  on  en  rafraîchît  la  mémoi- 
re jufqu'à  ce  qu'on  foit  en  état  d'en  prendre  1* 
fatisfa&ion  la  plus  éclatante, 
c  le  Confeil  ae  fe  détermine  point  a  la  Guerre > 
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fans  en  avoir  couvé  long-temps  le  deflein,  &  fans 
avoir  pefé  toutes  les  raifons  du  pour  &  du  contre, 
avec  beaucoup  de  maturité.  Toutes  les  Aflemblées 
roulent  fur  cette  matière.  On  y  examine  avec  foin 
toutes  les  fuites  d'une  entreprife  de  cette  confe- 
quence  :  on  y  met  en  délibération  les  moyens  ôc 
les  mefures  qu'on  peut  prendre,  &  on  ne  néglige 
aucune  des  moindres  précautions.  Ils  n'obmetenc 
rien  en  particulier  pour  s'afTurer  de  leurs  alliez, 
&  de  leurs  voifins  -,  ils  envoyent  chez  tous  des 
ambaflades  fecretes ,  &  des  colliers  fous  terre,* 
pour  les  engager  a  embrafTer  la  mêmecaufe,  ou 
pour  les  obligera  fe  tenir  neutres,  par  les  motifs 
de  défiance  qu'ils  ont  foin  de  femer  ,  afin  de  les 
tenir  en  refpecT:  les  uns  parles  autres. 

La  paix  dans  le  Confeil  a  fes  partifans  ze- 
lez  aufli-bien  que  la  Guerre.  Ceux  qui  ne  font 
animés  i  la  vengeance  que  par  la  perte  de  leurs 
concitoyens,  quoiqu'ils  ne  voyent  pas  ces  fortes 
de  pertes  avec  indifférence ,  les  fentent  cependant 
bien  moins  que  ceux  ,  qui  pleurent  leurs  frères, 
ou  leurs  proches  ;  ils  font  auffi  plus  en  état  de  ju- 
ger s'il  convient  mieux  d'éclater  ou  de  diffimu- 
ler  :  mais  ils  ne  font  pas  -oûjours  les  maîtres  de 
faire  goûter  la  folidité  de  leurs  raifons.  Dans  les  cas 
de  partage ,  ceux  qui  font  le  plus  irrités  font  quel- 
quefois engager  la  partie  fous-main ,  &  commen- 
cer les  hoftilités  par  des  avanturiers  détachés, 
qui  font  pancher  la  balance,  &  hâtent  la  conclu- 
lion  d'une  Guerre  que  les  circonftances  rendent 
alors  neceflaire.  X  ij 
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.  La  paix  étant  ainfi  rompue,  ou  toutes  les  me-* 
fures  étant  bien  concertées  pour  la  rompre,  on 
levé  publiquement  la  Hache,  on  l'envoyé  porter 
folemnellement  félon  la  coutume  ,  aux  Nations 
alliées, •&  on  chante  la  Guerre  dans  tous  les  villa- 
ges. La  terreur  du  nom  Iroquois  efl  tellement 
répandue  ,  que  dans  ce  moment  tous  leurs  vou 
fins  tremblent  chacun  pour  foy ,  &  ne  fortent 
d'inquiétude  que  lorfqu'ils  ont  vu  ou  le  coup  doit 
aller  frapper.-  C'éll  une  politique  dans. ceux  là> 
*lors  même  qu'ils  chantent  k  Guerre,de  ne  point  fe. 
hâter  de  partir,  &  de  balancer  long-temps  le  coup, 
pour  les  tenir  tous  en  haleine  ;  de  différer  fouvent 
d'une  annéei l'autre,  pour  endormir  &  pour  en- 
gager dans  une  faufle  fecurité  ,  ceux  qu'ils  veu- 
lent furprendre  :  mais  c'eft  aufïï  une. politique  or- 
dinaire dans  les  autres  de:  donner  cours  à  tous  lesi 
bruits  de  Guerre,  quelques  faux  qu'ils  puiffent 
être ,  de  les  fomenter,  de  les  reveiller,  ou  de  les. 
répandre  eux-mêmes ,  afin  de  tenir  leur  jennefTe. 
fur  lequi-vive ,  &  de  n'être  point  pris  au  dépourvu.. 

La  Guerre  aïant  été  établie  par  la  necelîité  de. 
fe  mettre  àl'abry  de  l'injuftice  ,  de  repouffer  la. 
force  par  la  force  ,  &  de  fe  faire  raifon  des  in- 
jures que  les  Peuples  pouvoient  recevoir  les  uns 
des  autres  ,  fut  aufïi  lan&ifiée  par  la  Religion,, 
ainfi  que  je Tay  dit,  &  avoit  fes  Loix  univerfel- 
lement  recettes,  qu'on  obfervoit  fcrupuleufement. 
même  entre  ennemis  ,  afin  qu'elle  ne  fortit  pas. 
elle-même.  hors,  des  bornes  de  la  jultice,  &  qu'eU 
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fe  ne  violât  pas  le  droit  des  Gens  qu'elle  devoit 
plutôt  maintenir.  Sur  ce  principe  ,  nous  voyons 
que. dans  l'Antiquité,  *on  ne  commençait  point  J^^aÎV. 
une  Guerre  fans  avoir  de  juftes  raifons  de  la  dé-  f?™"1^'"' 
clarer,  &  fans  l'avoir  déclarée  dans  les  formes,  8t$er*nmiâ 
Les  Romains  en  particulier  avoient  cette  exacli-  *'* 
tude.  Ils  avoient  des  perfonnes  établies  pour  ju- 
ger de  la  juftice  de  leur  caufe,  &  quand  ils  pré- 
tendoient  avoir  été  lezés  par  les  peuples  voifins, 
ils  envoyoient  quatre  Hérauts  demander  la  fatis- 
fa&ion ,  qui  leur  étoit  due.  Ces  Hérauts  ayanr 
pris  des  Verveines  au  Capitole,  &  d'autres  Her- 
bes appellces  Sagmina ,  qui  étoient  la  marque  dç. 
leur  Légation ,  &.  ayant Ja  tête  couronnée  de  ban- 
delettes de  laine,  alloient  expofer  les  prétentionsv 
du  peuple  Romain  ;  &  fi  après  un  certain  temps^ 
marque  on  ne  faifoit  pas  droit  à  leur  demande, 
ils  retournoient  jufques  fur  les  limites  des  Terre* 
de  leurs  ennemis  *,  là  le  Chef  d'entr^ux^  qu'on, 
nommoit  Pater  Patratus  ^  qui  feul  avok  droit  de* 
déclarer  la  Guerre,  ayant  prononcé  en  prefence 
de  trois  témoins  ,  certaine  formule  de  paroles  fo-' 
lemnelles ,  ufitées  en  ces  occafions  ,  d'une  voix 
claire  &  diftincte,  qui  fit  donner  à  cette  cere* 

*  Alex  ab  Alexundro  Gemaîium  ut  de  fenatus  confilio  &  populi 

âhrum.  Ub.  /.  c*p.  3.  Ibat  Pater  juflu ,  fccialis  haftain  ferratam 

Patratus  ad  hoftium  fines  ôc  verba  aut  (anguineam  prxuftam,  ad  fi- 

firlemnia  pratfàtus  ,  bdJnn  à  po-  nés  illorum  jaceret :  &  non  mi- 

puloRomano  contra  prarfcriptos  nus  tribus  puberibus  pracfentibus 

hoftes  ,  ob  légitimas  quas  cenfue-.  bellum  indiceret,  &  ita  dcnun- 

rat  caufas ,  clarà-voce  indicebat,  ciari  &  indici  juftum  piumquc- 

poftquamCJarigationemmos  crat,  bellum  putavere ,  &c 

Xiij, 
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monie  le  nom  de  CUrigdtion  ,  jettoit  fur  II 
Terre  ennemie  une  lance  armée  de  fer ,  ou  feule- 
ment un  bois  de  lance  *  teint  de  couleur  de  fang, 
&  brûlé  par  le  bout  ;  après  quoi  il  étoit  permis 
de  commencer  les  hoftilités. 

Il  y  a  encore  en  quelques  endroits  de  l'Amé- 
rique un  refte  de  cet  ancien  ufage.  A  la  Floride 
la  manière  de  déclarer  la  Guerre  etoit  d'aller  plan- 
ter fsK"  les  terres  des  ennemis  ,  dans  les  partages 
les  plus  expofés,  des  flèches  au  fommet  defquel- 
les  on  attachoit  un  floccon  de  coton  ou  de  laine. 
Plufieurs  autres  Peuples  de  l'Amérique  Septen- 
trionale ,  au  lieu  de  flèches  mettent  un  cailetctc 
peint  de  noir  &  de  rouge  \  mais  cette  manière 
de  déclarer  la  Guerre  dans  les  formes  eft  rare.  Peu 
fcrupuleux  fur  la  juftice  de  leur  caufe,  ils  le  font 
aujourd'hui  encore  moins  à  obferver  les  forma- 
lités anciennes  ;  ne  penfant  qu'à  accabler  leurs 
ennemis,  ils  ne  vifent  aufli  qu'à  les  furprendre, 
&  à  tomber  fur  eux  lorfqu'ils  y  penferont  le  moins. 

L'animofîté  de  deux  Nations  ennemies  n'eft  pas 
toujours  Ci  vive  que  l'une  &  l'autre  s'arment  pour 

*  Servius  in  hxc  verba ,  Lib.  9.  certas  cau/âs ,  aut  quia  fôcios  Ix- 

j£netdos.  Em,  m$.  (Turnus)  &  ferant,aut  quia  nec  abrepta  ani- 

jaculum  intvrqttens  emsttit  in  auras ,  m 3 lia  ,  nec  obnoxios  rejetèrent* 

princtputm  yugn*. ,  fie  habec.  Hoc  Et  harc  CUngatto  dicebatur  à  cla- 

de  Romanà  "fôlemnitate  traclum  ritate  vocis.  Poft  quam  Clariga- 

eft.  Cum  enim  ▼olebant  bellum  tionem  haftâ  in  eorum  fines  mi  ha, 

indiccre,  Pater  Patratus  ;  hoc  eft  indicabatur  jam  pugnae  priaci- 

princeps  fccialium  proficifceba-  pium.  Poft  tertium  autem  Ôc  tri- 

tur  ad  hoftium  finei  :  &  prxfatus  cefimum  diem  quam  res  repetif- 

qu«dam  /blemnia ,  dara  voce  di-  fent  ab  hoitibus ,  feciales  haftara 

cebat  fe  bellum  indiccre  propter  mittebane. 
/ 


Digitized  by  Google 


AMERI  QJJ  A  I  N  S.  it5 

s'entre-détruire ,  6c  cherchent  leur  ruine  totale. 
On  en  a  vu  de  rivales ,  comme  Rome  &  Car- 
thage ,  fe  modérer  dans  leur  victoire  >  cefler  de 
regarder  leurs  ennemis  comme  tels ,  dès-lors  que 
leur  défaite  avoit  ôté  cette  égalité  qui  caufoic  l'c- 
mulation  ;  les  épargner ,  afin  de  leur  donner  le 
temps  de  refpirer  &  de  fe  relever,  pourdifputer 
de  nouveau  l'avantage  ôc  la  primauté.  Il  s'cft 
trouvé  aufli  des  occauons  où  la  guerre  étoit  ur* 
concert  de  politique  entre  les  chefs  des  partis  op- 
pofé  spour  tenir  leur  jeunefïe  alerre ,  &  qui  n'a- 
voit  d'autre  but  que  de  fe  harceler  pour  mettre 
leur  valeur  à  l'épreuve. 

Le  Pere  Garnier  m'a  raconté  un  fait  que  je  ra~ 
porte  ici  volontiers,  à  caufe  de  fa  fingularité,  & 
fur-tout  à  caufe  d'une  exprefGon  remarquable  qui 
fe  trouve  dans  la  fainte  Ecriture  avec  la  meme 
/lanification  ,  &  pour  une  occafion  pareille. 
Shonnonkritaom ,  Chef  des  Tformontouans  ,  ott 
bien  Sagefcndagetc ,  Chef  des  Onnontagués  (  je  ne 
me  fouviens  pas  afTez  diftinctement  lequel  de* 
deux)  fit  folliciter  le  Chef  de  la  Nation  Neutre, 
de  permettre  que  leurs  jeunes  gens  allaient  en 
guerre  les  uns  contre  les  autres,  &  fe  harcelaient 
par  de  petits  partis  :  Celui-ci  intimidé  par  ce  qui 
Tenait  d'arriver  aux  Hurons  fes  voifins,  dont  le 
fang  fumoit  encore  ,  &  dont  la  défaite  entière 
étoit  toute  récente  j  lui  fit  répondre  qu'il  n'y 
pou  voit  confentir  ,  &  qu'il  appréhendoit  trop  les 
iukes  funeiles,  -qui  pourroîent  naître  de  la  ri» 
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cilité  qu'il  auroit  eue  à  donner  les  mains  à  cette 
Çropontion.  L'Iroquois ,  qui  ne  pouvoit  trouver 
a  redire  à  cette  rai  Ion  ,  mais  qui  pourtant  vou- 
loit  toujours  en  venir  à  Ton  but,  lui  fit  deman- 
der avec  qui  donc  il  vouloit  que  fes  enfans  joUafrm. 

R-g.  !ib.  ».  Abner  fe  fervit  autrefois  de  la  même  façon  de 
«p.  i  v  i4.  parjçr>  lorfquefon  armée ,  &  celle  de  David  fe 
trouvant  en  prefence,  il  fit  propofer  a  Joab  un 
duel  entre  des  gens  choi fis  de  part  &  d'autre  , 
qui  leur  en  donnaiTent  le  divertiiîement  â  la  tête 
des  deux  camps.  Dixitque  Abner  ad  Joab  :  furgant 
fueri  &  ludant  coramnobts.  Et  reftondit  Joab ,  furgant. 
Le  duel  fut  accepté?  Il  fortit  alors  des  deux  ar- 
mées douze  braves  contre  douze ,  qui  s'étant  fai- 
ïis  les  uns  les  autres  par  la  tête,  fe  percèrent  mu- 
tuellement ,  &:  finirent  ce  jeu  en  expirant  des 
coups  qu'ils  fe  portèrent  ;   action  mémorable., 
qui  confacra  le  lieu  où  elle  s'étoit  paiTée,  parle 

ibid.  r.  1*.  nom  qui  lui  en  refta  ,  de  Champ  des  .Forts. 
Ager  Robuftorutn. 

Soit  que  le  Chef  delà  Nation  Neutre  fe  rendit 
enfin  à  la  propofition  qui  lui  avoit  été  faite, 
Toit  qu'il  y  fut  forcé  par  quelques  efcarmouches 
faites  contre  fes  gens  ,1a  petite  guerre  commença. 
Mais  malheureufement ,  dès  les  premières  ren- 
contres ,  le  propre  neveu  du  Chef  Iroquo^s  fut 
fait  prifonnier,  &  donné  dans  une  Cabane,  où 
on  le  condamna  au  feu.  Le  malheureux  oncle, 
qui  s'étoit  perfuadé  qu'on  devoit  avoir  des  égards 
pour  une  perfonae  qui  lui  touchoic  de  fi  près , 
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£ut  extraordinairement  irrité  contre  le  Chef  en- 
nemi ,  &  difoit  fouvent  dans  les  accès  de  fa  dou- 
leur. »  Mon  frère ,  pourquoi  n'as-tu  pas  fauvé  ton  - 
neveu  &  le  mien  *  «  Les  efprits  s'étant  ainfi  extrê- 
mement aigris,  U  Guerre  s'envenima  tout  de  bon  , 
&  ne  finit  que  par  ladeftru&ion  totale  de  la  Na- 
tion neutre,  dont  le  Chef  fembloic  avoir  prévu 
la  ruine. 

Dans  Je  temps  que  deux  Nations  puiflante* 
font  ainfi  fortement  animées ,  de  manière  qu'il 
£emble  que  la  Guerre  ne  puitfe  finir  que  par  la 
perte  de  l'une  ou  de  l'autre,  le  feul  éclat  de  leur 
rupture  efl  capablede  foulever  prefquetoutel'Ame- 
rique  Septennionale,  &  de  la  mettreen  armes  d'un 
bout  à  l'autre.  Que  l'iroquois ,  par  exemple,  dé^ 
clare  la  Guerre  à  l'Outaouach  ,  ou  â  Pllinors ,  il 
n'en  faut  pas  davantage  pour  caufer  un  embra- 
fement,  aufli  général  que  le  fut  celui  xjue  caufa 
la  fameufe  Guerre  de  Troye ,  où  la  Grèce  entière 
fe  trouva  armée  contre  l'Afie.  La  çomparaifon  eft; 
jufle.  Le  Royame  de  Priam ,  fi  vanté  par  les  Poè- 
tes, étoit  borné  à  la  Troade,  &  à  laPnrygie,  qui 
étoit  un  aues  petit  pais  de  l'Afie  Mineure.  La 
Guerre, <jue  les  Grecs  kit  firent ,  réunit  dans  un, 
Corps  d'armée  tous  les'  Peuples  differens  de  la 
Mer  Egée,  &  du  Peloponefe,  fous  divers  Capi- 
taines, qu'on  honore  du  nom  de  Roys ,  &  dont 
les  Etats confiftoient  dans  quelques,  Villages.  Le 
plaifanç  Roy,  par  exemple, que  le  Roy  ^'ithaque; 
lequel  étoit  un  de  ceux  qui  figuroieox  davantage 

Tome  II  *  Y' 
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dans  cette  célèbre  Ligue.  Priam  vit  auflï  courir 
à  fa  défenfe  fous  divers  Chefs  ,  non  feulement? 
tous  ces  petits  Peuples  de  l'Afïe  Mineure  ,.  qui 
étoient  fes  alliez ,  &  fes  voifins ,  tels  qu'étoient  les 
Lyciens,  &c,  mais  encore  les  Nations  les  plus  re- 
culées de  la  grande  Afie.  Penthefilée  Reine  des. 
Amazones  y  vint  des  bords  du  Tanars  ,  Rhefus. 
s'y  tranfporta  du  fonds  de  la  Thrace,  &  Memnori; 
qu'on  dit  être  un  Général  des  Egyptiens,  des- 
A.flyriens  ,.  ou  des  Ethiopiens ,  y  conduifir  les. 
»  troupes  de  l'Aurore.  Cette  quantité  de  Nations 
ne  faifoit  pas  de  nombreu fes  Armées.  Quel  fe- 
cours  de  troupes*  Auxiliaires  amena  Rhefus,  que 
Diomede.  &  UlyfTe  feuls  défirent     pendant  le 
fommeil ,  la  première  nuit  de  leur  arrivée ,  avant 

2ue  leurs  Chevaux  eulTent  pu  boire  les  eaux  du 
euve  Xante  ?  Et  fans  parler  de  l'exagération  des- 
Poètes,  fi  l'on  veutconfïdererquelle  pouvoit  être; 
alors ,  &  la  ftru&ure,  &  la  capacité  des  VaifFeaux,. 
le  nombre  de  mille ,  qui  compofoient  la  Flotte  des 
Grecs ,  n'étoit  peut-être  pas  capable  de  compo- 
fer  une  Armée  de  vingt  mille  hommes. 

La  Cabane  Iroquoife  réunie ,  n'eft  pas  en  état,  à 
ce  que  je  crois,de  compter  beaucoup  au  de-là  de  trois 
mille  combattans.  Cependant  l'Iroquois  feul  caufe: 
de  la  jaloufïe  aux*  Nations  les  plus  reculées  ,  de- 
puis l'embouchure  du  fleuve  S.  Laurent  &  les  cô- 
tes de  la  MerOceane,  jufques  au  bords  du  Miilî- 
fïppi.  Cela  ne  doit  point  paraître  Surprenant  a 
ceux,  qui  ont  quelque  connoùTance  de  l'Ameri- 
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-que,  8e  des  Barbares  qui  l'habitent.  Quoi  qu'il  y 
ait  un  afles  grande  multitude  de  Nations  diffé- 
rentes ,  chacune  de  ces  Mations  en  particulier  eft 
réduite  à  un  petit  nombre  de  Villages ,  &  plu- 
sieurs même  a  nnfeul  i  de  fortecjue  quelques-unes 
ne  fçauroicnt  fournir  jufques  a  trente  guerriers. 
En  fécond  lieu,  elles  occupent  des  pais  immen- 
iês  de  fombres  forêts, ou  de  prairies  incultes,  & 
elles  font  dans  un  fi  grand  eloignement  les  unes 
<des  autres  ,  qu'il,  faut  quelquefois  faire  deux  & 
trois  cent  lieues  avant  que  de  rencontrer  une  ame 
vivante.  Cela  fait  que  le  chemin  eft  compté  pour 
rien  dans  ces  vaftes  folitudes,  ou  une  très -petite 
troupe  peut  marcher  long- temps  fans  crainte, 
&  qu'un  voyage  de  fept  ou  hait  cens  lieues  y  eft 
regardé  ,  comme  ou  regarderoit  en  France  une 
promenade  de  Paris  a  Orléans.  D'ailleurs  les  pe- 
tites Nation*,  qui  étant  au  Toifinage  les  unes  des 
.autres,  devroient  fe  défendre  mutuellement,  ne 
s'entendent  pas  a  fiez  entre-clies  à  caufe  de  leurs 
differens  fujets  de  jalouuV,  ou  ne  font  pas  affés  a 
portée ,  quoique  voifines ,  de  fe  prêter  la  main  .ea 
cas  de  furprife,  contre  un  ennemy  plus  redouta- 
ble ,  qui  eft  à  leurs  portes  lorfqu'il  eft  le  moins  àt7 
tendu  y  de  forte  que  pour  reufter  à  cet  ennemy 
commun,  elles  font  obligées  de  faire  alliance 
.avec  les  Nations ,  qui  font  i  l'autre  extrémité  de 
l'Amérique  Septentrionale,  afin  de  faire  une  dj- 
verfion ,  &  de  l'afoiblir  en  l'obligeam;  à  div;fer  fes 
forces, 

Yij 
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.*  C'eit  fur  ce  double  fondement  du  petit  nom- 
bre de  perfonnes  dont  étoit  compofée  chaque  Na- 
tion dans  les  premiers  temps ,  &  de  la  vafle  éten- 
due dés  Pais  inhabités,  que  nous  devons  raifon- 
ner,  pour  expliquer  les  longues  courfes ,  les  tranfl 
migrations,  &  les  alliances  de  certaines  Nations  . 
tres-éloignecs,  lefquelles  fans  cela  feroient  très-in- 
intelligibles. Diodore  dé  Sicile  nous  fait  une  pein- 
ture de  la  Gaule  Méridionale,  entièrement  fenr- 
fclable  a  celle  qu'on  pourroit  faire  aujourd%iy  dû 
Canada.  En  effet  les  Gaulés  ,  les  Efpagnes  ,  la 
Germanie ,  Fitalie  même  &  lès  autres  parties  dé  - 

l'EuropeëtoientdesRégionshéri^éesderorctsque 
la  nature  y,  avoienr  mi/es-,  "6c*  de  Montagnes  cou- 
vertes de  neiges,  où  l'art  n'avoir  poinrencore  tra- 
vail lé.  pour.y  pratiquer  des  routes  &  des  fentiers*. 
Il  étoit  facile  dans  ces  affreufes  folku des  aux  Ga- 
îates,  &aùx  ïberiéns  défetranfpbrter  d'Afïe,  dans 
iés 'Gaules,  6c  dans  les  Efpâgnes,  il  ne  l'étoit  pas 
moins  ]5oUr  rètourner  dé-la*  en  A6q. 

Les  Nations  ^parfes  çà&  la  étoient  très-pea 
nombreufes  j  frns  cela  comment  feroit-il  pofïiblc 
"de- comprendre- qu'une  Armée;  aufTî  petite  que 
celle  des  Amôriautes  *eut  pu  traverfer  une  auiîî 
^tandé  étendue  de  pais  que  les  Poètes  leur  font 
courir,  &  défaire  autant  dé  Nations ,  qu'il  y  en 
avoit  qui  s'oppofoient  à  leur  paifage,  &  a'ieurerr- 
~trepriie t :  e'eft  un  récit  fabuleux  ,  me  dira-t-on-, 
je  le  veur  croire  ,  quoique',  félon  les  règles  du, 
Poëme^l  ne  doive  pas  l'être  quant  au  fonds  Se  x 
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ta  îubfhnce  de  l'objet  principal  ;  mais  dans  le  fa- 
buleux même ,  les  Poètes  ont  foin  de  conferverla 
vrai  -  femblance  dans  les  chofes,  qui  font  naturel- 
les ,  &  qui  ne  demandent  pas  des  prodiges ,  où 
des  denouemens,  lefquels  ne  peuvent  fe  Sire  que 
par  l'entremife  des  Dieux. 

Ce  que  je  viens  de  dire  peut  fervir  a  éclaircif 
bn  endroit  de  l'Ecriture  Sainte ,  qui  a  embarrafle 
lés  Interprètes  ,  &  que  je  rapporterai  ici  ,  parce  cca.Mp.I4. 
qu'il  eft  dè  mon  fujet ,  à*  eaufe  dés  conjectures  que 
jAai  fur  l'origine  des  Iroauois  &  des  Hirrons.  Il 
s'agit  dès  quatre  Rois  alliez  pour  faire  la*  Guerre 
auxcinq'  autres  Rois  de  ces- Villes'  criminelles ,  y^y- 
qûe  Dieu  confuma  par  le  fèu  du  Ciel.  Ces  auatre  £ot,a  *  Bi* 
Rois  etoient,  Chodorlahomor  Roy  des  Elamités ,  iocaP- 
ou  des  Perfes ,  Amrar>hel  Roy  deSennaar  ,  ou  Gcorf' 
de  Babylone,  Arfoeh'  Rby>  dePonC ,  &  Thadal 
Roy  des  Nations.-  Les  verrions  varient  davantage    '  7 
au  fujet  de  ces  deux  derhiefs.  l'Hébraïque,  qu'On- 
kelos  &  les  Septante  ont  fuivi ,  appelle  AriodS  Roy 
d'HeHafan  la  Vcrfîon  Arabique  3 oyde  Sdrtan-,  celle' 
de  Symmaqne  R^y  des  Scythes;  mzis  S.  Jérôme, 
fuivant  la  traduction  d'Aquiïa,  le  nomme  Roy  dè 
Pont.  Ort  eft  encôre  plus  incertain  aûfujct  décé 
Thadal,  àcaufe  de  l'université- du  terme  Roy 
des  Nations.  L'Hébreu  porte  Roy  de  Goim,  &  lé 
Syriaoae  traduit  Roy  des  Geîites.  Mais  ces  pais 
d'Hellafar,  de  Sarian,  &  de  Goirri ,  font  entière- 
ment inconnus  dans  là  Géographie  ancienne  & 
moderne.  Quelques-uns,  après  Symmaque,  en; 
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rendent  par  Je  mot  Gentium ,  la  Pamphilie ,  ot 
pour  mieux  dire^  cette  partie  de  TAfie  Mineure 
ui  comprenoit  plufieuts  petits  peuples  feparés, 
ont  chacun  étoit  maître  chez  foy  ,  &c  que  l'Ecri- 
ture Sainte  appelle  Populus  Gentium,  comme  elle 
nomme  les  Iflcs  de  la  Met  Egée,  InfuU  'Gentium* 
les  Ifles  des  Nations. 

Le  fu  jet  de  l'embarras  des  interprêtes ,  c'eft  le 
grand  éloignemcnt  qu'il  y  a  d'un  pais  à  un  autre , 
&  l'efpece  d'impoffibilité,  qui  femble  refaite*  de 
ce  grand  éloignement,  que  ces  Roys  puiîent  être 
alliez  enfembie  pour  faire  la  Guerre  a  cinq  Roys, 
lefquels  étoient  ailes  voifins.  Pour  éviter  donc  cet 
embarras ,  ils  tachent  de  r'approcher  le  plus  qufil* 
peuvent  les  Etats  de  ces  Princes,  &  diient  qu'A- 
rioch  étoit  Roy  d'une  Ville  de  la  Cœlefyrie  qu'E- 
xienne  nomme  Elias,  &c  ils  placent  le  Royaume  des 
Mafius  je-  Nations  dans  cette  partie  delà  Galilée ,  qu'on  nom- 
uycap.n.  moit  Galilée  des  Nations,  GaliUa  Gentium;  mais  à 
qui  on  a  donné  ce  nom  par  une  anticipation ,  dont 
on  trouve  ailleurs  des  exemples  dans  les  Livres 
faints  i  car  <rerte  dénomination  eft  moins  ancienne 
que  Moyfe,  &  ne  fe  trouve  point  dans  Jofué ,  quoi- 
qu'ils fartent  mention  l'un  &  l'autre  de  la  Galilée. 
La  bafle  Galilée  ne  fiit  en  effet  nommée  Galilée  des 
Gentils  que  long-temps  après,  à  caufe  des  Phéni- 
ciens &  autres  petits  Peuples  Idolâtres  de  la  race 
de  Chanaan,  qui  l'habitoient. 

Mais  le  fondement  de  ces  difficultez  eft  nul ,  Ci 
l'on  fait  attention  qu'il  n'étoit  pas  plus  difficile  à 
ces  Roys  de  s'allier  enfemble,  qu'il  le  fut  à  Priam 
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<Pêtre  allié  à  des  Peuples  très-reculez  dans  l'A- 
fie  &  dans  l'Afrique  ;  &  qu'il  l'a  été  aux  Fran- 
çois dans  la  dernière  Guerre  ,  qu'ils  ont  faite  oa< 
Amérique,  eu  i7%6  ,  quand  pour  aller  fecourir 
les  Tionnontatés ,  il  leur  fallut  faire  fîx  ou  fept 
cens  lieues  pour  aller  jufques  chez  les  Outagamis' 
tes  forcer  dans  leur  fort ,  ,  ou  ils  étoient  un  trcs- 
petit  nombre- de  Guerriers.  Or  fuppofé  que  les 
Etats  d'Arioch  &  de  Thadal  euflfent  été  dans  TA- 
fie  Mineure  ,  ils  n'étoient  pas  éloignés  de  plus 
d'environ  quatre  à  cinq  cens  lieues  des  Etats  de 
Ghodorlahomor  &  d'Amraphel,  &  ceux  a  qui  iïs- 
faifoient  la  Guerre  eufTent  été  dans  cette  hypo- 
thefe,  au  centre  par  rapport  aux*  uns  &  aux  au- 
rresc 

Jè  crois  cependant  qu'on  peut  rapprocher  da- 
vantage les  Etats  de  ces  Princes  ,  en  fe  tenant  à  ' 
la  Vulgate^ôc  aux  autres  verfions,,  qui  placent 
Thadal  ,  &  Arioch  dans  le  Pont  ,  &  vers  ks  Por- 
tes Cafpiennes,  dans  la  Scythie  Afratique.  Le* 
nom  d'Arioch,  qu'Eufebe  nomme  AttUs\  con- 
vient à  fJres  des  Barbares,  &  à  cette  Province 
nommée  Jteïme,  laquelle  étoh  voifine  de  la  Per- 
fe  ,&  s'étendoit  jufques  aux  Portes  Cafpiennes. 
Le  nom  même  d'Areiane;  oir  d'Ariane,  ferapor- 
refortauRoïaumede  Sariandela  verfion  Ara- 
bique. Thadal  Roy  des  Gelites,  félon  la  verfiorw 
Syriaque,  étoit  fort  voi  fin  d'Arioch  }  car  il  y  a^ 
apparence  que  les  Gelites  étoient  les  mêmes  que 
ceux ,  <jui  font  appellés  ÇeU,  ou  Geli dans  la£eo- 
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graphie  ancienne.,  lefqucls  étoient  aufli  vers  it 
m^tt^9  Mer  Cafpienne.  Pline  les  confond,  avec  les  Cadu- 
s.rabo.i-ib.  fiens,  Strabonles.diftinguc,  &  dit  que  les  Cadu- 
n.jp.jfo.&  [lQm  avojent  prefque  autant  de  gens  de  pied  que 
les  Peuples  de  l'Ariane.  Il  n'y  avoic  pas  au  refte 
un  fi  grand  éloignement  des  Etats  de  ces  deux 
Princes,  en  les  plaçant  dans  le  Pont  en  tirant  vers 

Arrian  Lib     '  Minetll»  ,  CCUX  ^C  ^eUfS   ^eUX  ^UtreS 

Confederez  icar  il  eft  rapporté  dans  Arrien,que 
pendant  qu'Alexandre  traverfoit  la  Perfe,  il  lui 
yint  des  Ambafladeurs  des  Nations  ,  qui  habù 
toient  vers  le  Pont-Euxin  ,  par  un  chemin  très- 
court,  de  forte  que  ce  Prince  en  fut  rrçs  -furpris. 
On  peut  ajouter  que  les  Villes  #  les  Nations 
étant  ambulantes  dans  cés  premiers  temps  ,  ou 
pourroit  r'approcher  encore  plus  facilement  les 
Etats  des  deux  autres  Roys,  fur-tout  de  celuy  des 
Elamites ,  dont  le  pais  ntétoit  pas  fi  .éloigné ,  ni  fi 
étendu  qu'il  le  fut  depuis.  On  ne  peut  nier  que  les 
Elamites,  ou  les  Perles ,  jufques  au  temps  de  Cy- 
r us,. n'aient  vécu  à  la  façon  des  Sauvages  ,  ainfi 
que  je  l'ay  prouvé  par  Hérodote. 

Cette  Guerre  dont  parle  l'Ecriture,  n'étoitpas 
dans  un  fens  fi  petite  qu'on  veut  la  faire  ;  car 
quoique  les  Rois  de  la  Pjentapole  fulfent  voifins, 
la  Guerre  ne  JailTait  pas  d'embraffer  une  grande 
étend u.e  de  païs  ;  ce  qui  paroît  manifeftement  par 
la  fainte  Ecriture  même-,  puifque  ces  quatre  Rois 
ccn.eap,t4.  alliez ,  avant  de  vaincre  les  cinq  autres  détruifi» 
rent  plufieurs  Nations  >  Jefquelles  Soient  appa^ 

remmea 
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remment  dans  l'alliance  de  leurs  ennemis.  C'é- 
toit  les  Raphaims  ,  les  Emims  de  la  race  des 
Géants,  lesZuzims,  les  Chorrarens,  les Amalé- 
cites  ,  &  les  Amorrhéens.  Elle  étoit  petite  cepen- 
dant d'une  autre  côté  ;  car  toutes  ces  Nations ,  qui 
occupoient  une  étendue  de  pais  fi  confiderable, 
étoient  très-peu  nombreufes.  Rien  ne  le  montre 
mieux  que  ce  qui  arriva  à  ces  quatre  Rois  vain- 
queurs de  tant  de  Peuples ,  &  qui  venoient  enco- 
re de  triompher  de  ceux  de  la  Pentapole  :  car  ces 
fuperbes  Conquerans  furent  vaincus  dans  leur 
viàoire  par  Abraham  à  la  tête  de  trois  cent  dix-  ^  r  tJ, 
huit  hommes  de  fes gens,  &  peut-être,  quelque 
peu  des  troupes  Auxiliaires  des  deux  frères  Efcol 
de  Aner,  qui  -étoient  Ces  alliez. 

Je  fçais  qu'on  peut  faire  des  difficultés  fur  ce 
que  je  dis  du  petit  nombre  de  chaque  Nation, 
&  qu'on  peut  m'objecter  que  ces  pais  ont  été  ex- 
trêmement peuplés  >  ce  qu'on  peut  prouver  par 
l!exemple  même  des  Ifraëlites ,  lefquels  multi- 
plièrent fi  fort  dans  le  defert,  mais  il  n'y  a  qu'à 
aiftinguer  les  temps.  Les  peuples  ont  eu  leurs  vi- 
ciffitudes  ;  dans  un  temps  ils  ont  été  en  très- petit 
nombre ,  &  dans  d'autres  ils  fe  font  fi  fort  accrus, 
qu'ils  ont  inondé  tous  les  Etats  de  leurs  voifins, 
comme  des  torrens. 

La  Hache  n'eft  pas  plutôt  levée,  que  les  Chefs  ""{^ 
de  Guerre  fe  difpofcnt  à  afTembler  leur  monde,  gnedel'En- 
&  que  ceux  ,  qui  ont  envie  de  les  fuivre  ,  lèvent  «^«ne». 
Tome  IL  Aa 
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la  Bûchette.  C'eft  un  morceau  de  bois  façonné,, 
orne  de  vermillon,  que  chacun  des  Guerriers 
marque  de  quelque  note,  ou  figure  diftin&ive,, 
&  qu'il  denne  au  Chef,  comme  un  fymbole  qui 
le  repréfente  en  perfonne,  &  qui  peut  être  regar- 
dé comme  le  lien  de  fon  engagement  ,  tandis 
qu'il  fubfifte. 

J'avois  cru  que  r  quelque  engagement  que 
priflent  les  Sauvages  en  ces  fortes  doccafions 
ils  pouvoient  le  rompre  (ans  façon ,  &  retirer  leur 
parole,  comme  il  leur  plaifoit  ,  en  confequenec 
•  de  cette- liberté ,  qui  paroît  fi  naturelle  en  eux, 
qu'ils  femblcnt  tous  independans  les  uns  des  au- 
tres, &  que  l'on  croiroit  o^ie  leurs  Chefs  n'ont 
qu'une  autorité  fans  coa&ion,  &  qui  relevé  en 
quelque  forte  dé  la  volonté  actuelle  de  chaque 
particulier.  Mais  j'ai  Lé  détrompé  dans  la  fuite  , 
fur  ce  point ,  par  ce  qui  arriva  dans  la  Miffiort 
des  Hurons  de'Lorette  -,  car  étant  furvenu  quel- 
que difficulté  à  l'occailon  d'un  Sauvage  qu'il  s'a- 
giflbit  de  chafTer ,  parce  qu'il  avoir  contrevenu  à 
quélque  chofe  à  quoi  le  Village  s'étoit  engagé  fo- 
lemnellement ,  &  dont  l'engagement  fubfl doit  ^ 
par  des  Bûchettes  femblables  «à.  celles  qu'on  levé 
pour  aller  en  Guerre  :  un  ancien  exhorta  le  Mif- 
fionnaire  a  tenir  ferme,  en  lui  difant  qu'on  ufoit 
encore  d'indulgence  envers  le  coupable-,  &  que 
c'étoit  une  Loy  de  temps  immémorial  dans  leur 
p  aïs,  que  le  - Village  écoit  en  droit  de  faire  mou- 
rir celui  qui  après  avoir  levé  la  Buchettcnexem- 
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■pli/Toit  pas  les  obligations  de  fou  engagement. 
Quoique  cette  Loy  ne  s'obferve  pas  aujourd'huy 
aJa  rigueur,  il  y  a  cependant  plufieurs  exemples 
de  feverité  encore  affés  recens ,  &  l'on  a  vu  afles 
fouvent  des  Chefs  cafler  la  tête  de  fang  froid ,  & 

1>ar  voie  de  fait  a  des  particuliers,  qui  étoient  al- 
ez  en  Guerre  contre  leur  volonté,  ou  qui  avoient 
deferté  en  chemin ,  abandonnant  le  parti  dans  lef- 
quel  ils  s  étoient  enrôliez. 

Cette  manière  de  contracter  désengagements, 
en  fe  donnant  mutuellement  quelque  fymbole , 
&  quelque  gage  (îgnificatif  de  la  foy  donnée, 
n'étoit  pas  particulière  aux  Barbares  ;  mais  elle 
avoit  paffé  d'eux  aux  Grecs  6c  aux  Romains ,  & 
elle  s'étoit  confervée  encore  afles  long-temps, 
après  léb  fiécles  floriffants  de  la  Republique  juf- 
ques  au  bas  Empire.  On  appelloit  ces  fymbolcs 
Tfjfer* ,  &  c'étoient  de  petits  morceaux  de  bois , 
unis  des  deux  côxés,  fur  lefquels  on  traçoit  des 
chiffres ,  ou  des  figures  félon  ce  que  l'on  vouloit 
repréfenter  &  lignifier.  Les  plus  refpe&ables  , 
&  qui  étoient  de  l'Antiquité  la  plus  vénérable, 
étoient  ceux  qu'on  nommoit  Hojhttales  ,  parce 
qu'ils  «toient  donnés  en  figne  d'hoipitalité,  dont 
les  droits  étoient  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  faint  & 
de  plosfacré,  &  paflbïent  jufqu'aux  defeendants. 
Les  Hôtes,  en  fe  feparant,  partagoient  le  fymbo- 
le,  &  en  gardoient  tres-précieufement  les  pièces , 
afin  de  pouvoir  les  confronter  au  cas  qu'ils  vinf- 
fcnt  £  le  revoir.  Ceux  qui  negligeoient ,  ou  bri- 
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foient  ces  fymboles ,  étoient  cenfés  renoncer  à  la 
foy  jurée  >  ils  pafloient  pour  infâmes ,  &  dignes 
de  toute  la  colère  des  Dieux.  Des  particuliers,  ces 
fymboles  paflerent  aux  Communautés  j  &  les 
Villes  les  envoyoient  aux  autres  Villes  alliées-, 
pour  être  un  fur  garand  de  leur  alliance. 

Dans  l'art  Militaire,  il  y  en  avoit  de  plufîeurs 
fortes ,  car  outre  l'Etendart  qu'on  nommoit  aufli 
Te/fera,  on  appelloit  du  même  nom  le  lignai  de 
1'enrollement,  l'ordre  ou  le  mot  du  Guet  que  les 
Tribuns  alloient  chercher  chez  le  Général,  &  qui 
fe  donnoit  fur  de  femblables  morceaux  de  bois; 
on  appelloit.  ainfi  les  obligations  pour  le  pre6 
des  Troupes,  foit  qu'on  dut.les  païer  en  argent, 
ou  en  vivres  >  car  alors  en  reprcfentant  ces  Bû- 
chettes au  temps,  marqué  ,  les  Tréforiers  d'Ar- 
mée ,  ôc  les  Commifïaires  des  vivres  ,  étoient 
obligés  de  fournir  la  quantité  &  la  qualité  des 
cho  les  qu'elles  flgnifîoient.  On  pratiquoit  la  mê- 
me chofe  dans  les  diftributions  que  les  Empe* 
reurs  faifoient  au  Peuple  j  &  c'eft  de  là  que  vien- 
nent les  diftin<Stions  qu'on  trouve  dans  les  Au- 
teurs ,  ou  les  Epithetes  jointes  au  mot  Te/fera* 
comme  font  celles  de  Nummaria,  Frumentaria ,  ôç 
les  autres  qui  fignirioient  leur  ufage  &  l'applica- 
tion qu'on  en  faifoit,  laquelle  eft  déterminée  par 
l'Epithete  même.  Ou  voit  encore  la  forme  de  ces 
fortes  de  fymboles  dans  les  Médailles  des  Empe- 
reurs, ôc  fur  quelques  Antiques. 
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la  Guerre  fe  chante  dans  une  Cabane  de  Con-  Maniéré 
feil ,  où  tout  le  monde  s'afTemble ,  comme  je  l'ai  chanter 
expliqué  ailleurs,  &  c'eft  le  Chef  de  Guerre  qui  laGucrrc- 
fait  le  feftin.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier  dans  cette 
forte  de  feftin,  c'eft  que  les  chiens,  qu'on  mec 
dans  la  Chaudière,  y  font  la  matière  principale 
du  facrifice;  Sacrifice  marqué  par  les  Harangues 
qu'ils  Font  à  A^rtskpui  le  Dieu  de  la  Guerre,  au 
grand  efprit  &  au  Ciel>ou  au  Soleil  qu'ils  prient 
d'éclairer  leurs  pas,  de  leur  donner  la  victoire  fur- 
leurs  ennemis,  &  de  les  r'amener  fains  &  faufs 
dans  leur  patrie.  C'eft  fans  doute  un  de- ces  facrifi- 
ces  que  les.LacedemonienS',  les  Cariens  ,  &  les  ucomoMm 
Peuples  de  Thrace.offroient  au  Dieu  Mars, .a  qui  ^"ob.fcai" 
ils  immoloient  des  Chiens  pour  victimes.  Mais*  L*Gtn£J\ 
bien  loiivque  ce  feit  un  efprit  de  pieté  ,  qui  foie  mcn*4Âiei/ 
l'ame  de  ces  facrifices,  c'eft  plutôt  un  efprit  de  rage  la  Prow' 
&  de  fureur.  Car  leur  imagination  s'échaufTant  à 
la  veûe  de  ces-  mets,  ils  fe  perfuadent  dévorer 
les  chairs  de  leurs  ennemis  ,  comme  ils  le  difens 
enfuite,  dans  leurs  chanfons  ,  &  ils  n'ont  point 
de  plaifîr  plus  fenllbk  que  de. témoigner  le  mé^ 
pris  qu'ils  en  font ,  par  la  comparaifon  qu'ils  met-- 
tent  entre  eux  &  leurs  chiens ,  en  effet  ils  né  don- 
nent point  d'autre  nom  à  leurs  Efela-ves/ 

Les  Guerriers  viennent  à  cette  aflemblée  peints- 
d'une  manière  affreufe,  &  bizarre,  propre  à  inf- 
pirer  la  terreur,  &  parés  de  leurs  armes.  Le  Chef,-, 
«jui  levé  la  Hache,  a  le  vifage ,  les  épaules ,  &  lai 
poitrine  noircies  de  charbon.  Il  eft  armé  auili  bien 
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qu'un  ou  deux  aflefleurs  qu'il  a  a  Tes  côtés  ,  avec 
fa  femme  Se  Tes  enfans  qui  font  ornés  de  leurs 
plus  beaux  bijoux.  Le  Chef  aïanc  chanté  pendant 
queloue  temps ,  élevé  enfukè  fa  voix  ,  &  dit  à 
tous  les  afliftans  qu'il  offre  lefeftin  au  Dieu  de 
la  Guerre,  &  s'adreffant  enfuite  à luy.  «  Jet'in- 
»  voque,  dit-îl,  afin  que  tu  me  fois  favorable  dans 
*  mon  entreprife  ,.que  tu  aies  pitié  de  moi  &  de 
-toute  ma  famille  »  j'invoque  aufïi  tous  les  ef- 
«  prits  bons  èc  mauvais  >  tous  ceux  qui  font  dans 
-  les  airs ,  fur  la  terre ,  &  dans  la  terre ,  afin  qu'ils 
~  me  confervent ,  Se  ceux  de  mon  parti ,  ôc  que 
-nous  puilTions,  après  un  heureux  voyage  ,  re- 
tourner dans  notre  pats.  Tous  les  aÎMans  ré- 
pondent ho  \  ho\  8c  accompagnent  de  ces  accla- 
mations réitérées  tous  les  vecux  qu'il  forme ,  &: 
toutes  les  prières  qu'il  fait. 

Le  Chef  lette  enfuite  le  chant  y  &  commence  la 
Danfe  de  \Athonront  en  frappant  à  l'un  des  po- 
teaux de  la  Cabane  avec  fon  ca(Te-tcte  ,  &  tou« 
lui  répondent  par  leurs  hé  hé  tandis  qu'il  danfe. 
Chacun  de  ceux  qui  leveatla  Bûchette,  frappe  au 
poteau  ,  i  fon  tour,  &  danfe  de  la  même  manière. 
•C'eft  là  une  déclaration  publique  de  l'engage- 
ment qu'ils  ont  pris  auparavant  en  fecret.  C'eft 
alors  qu'on  préiente  publiquement  les  têtes  des 
chiens  ,  qu'on  a  mis  dans  la  Chaudière  ,  aux 
Guerriers  les  plus  confîderables  pour  exciter  leur 
courage  par  cette  marque  de  di fonction.  C'eft 
aufli  alors  qu'ils  danfent  leur  danfe  fatyrique ,  & 
qu'ils  jettent  des  cendres  fur  la  tête  de  ceux  qu'ils 
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veulent  animer  \  ou  bien  à  qui  ils  veulent  faire 
quelque  reproche  de  ne  s'être  pas  tout-à-fait  bien 
comportés  dans  des  occafions ,  où  ils  avoient  fait 
paroitre  moins  de  valeur  qu'on  n'auroit  eu  lieu 
de  fe  le  promettre.  Quelques-uns  .s-'éfcrimant  de 
leurs  a/mes  ,  font  mine  aufli  de  vouloir  frapper 
quelqu'un  des  affiftans,  comme  s'ils  vouloient  di- 
re par  cette  action,  que  c'eft  ainfî  qu'il  ont  tue  Se 
aiîommc  plufieurs  de  leurs  ennemis.  Mais  il  n'enY 
permis  qu'à  ceux ,  qui  fe  fonr  déjà  fignalez  par 
quelque  belle  action ,  &  qui  ont  par  devers  eux 
des  preuves  de  bravoure,  d'en  uierainfi  ;  encore 
faut- il  qu'ils  faffent  fur  le  champ  un  préfent  à. 
celui  àqui  ils  ont  fait  cette  efpece  d'inlulte ,  en- 
prenant  cette  liberté,  faute  dequoi,  celui-là  au- 
roit  droit  de  leur  donner  un  démenti  en  public ,  en 
leur  difant  qu'il  ne  font  que  des  lâches,  &  qu'ils 
n'ont  jamais  eu  aiTés  de  courage  pour  faire  de  ma*! 
à  perfonne  i  ce  qui  lescouvriroit  de  confufron.  Il* 
eft  auffi  à  remarquer  que  chacun  a;  fa  chanfon1 
particulière,  que  qui  que  cefoit  n'oferoit  chanter 
en  fa  préfence,  non  feulement  dans  ces  fortes  de 
folemnités ,  mais  même  dans  le  particulier >  fans » 
*expofer  à  lui  faire  un  affront  ,  &  à  en  recevoir 
un  de  fa  part. 

La  Guêtre  s'échauffe  à  mefure  qu'on  approche 
du  terme  fixé  pour  le  départ  -,  elle  fe  chante  pref- 
quetoutes  les  nuits.  On  s'anime  tout  debon  quand 
en  commence  a  faire  les  provifions  de  bouche,  ce- 
'  qu'ils  nomment  Jagptonktriagpn ,  c'eit-i-dire  Ufe* 
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mine ,  foit  parce  qu'ils  font  ces  provifions  contre 
la  faim  à  laquelle  ils  font  expofés  dans  leurs 
longs  voyages,  foit  parce  que  les  Guerriers  s'y 
difpofent  par  un  long  jeune,  afin.,  difent-ils,,  d'ê- 
tre mieux  en  état  de  foûtenir  par  cette  prépara- 
tion, la  faim  ,'qui  leur  paroit  inévitable,  &  pour 
eflayer  combien  ils  font  capables  de  la  (upporter. 
Il  efl:  bien  vray  qu'ils  n'ont  peut-être  pas  aujour- 
dhuy  d'autre  motif  de  ce  jeûne  ùgoureux  ;  mais  il 
paroit  évident  quec'étoit  chez-eux  anciennement 
un  a&e  de  Religion,,  inftitué  dans  le  même  efprit 
que  les  facrtflçes. 

Enfin,  quand  on  touche  au  terme,  ceux  ,  ^qui 
reftent  au  Village-,  prennent  congé  de  ceux  de  leur* 
anus  ,  qui. doivent  partir.  Chacun  veut  avoir  un 
gaçe  de  leur  amitié  mutuelle.  Ils  changent  en» 
femble  dérobe,  de.couverture,  ou  de  quelque  au- 
tre meuble  quecepuiffe  être.  Tel  Guerrier,  avant 
que  de  fortir  du  Village,  efl:  dépouillé  pitts.de  vingt 
ou  trente  fois ,  à  proportion  du  degré  d'eflime  ott 
il  efl:  parmi  les  fiens,  ou  du  nombre  d'amis  qu'il 
a  ,  n'y  aïant  perfonne  ,  qui  ne  s'empreiTe  à  lui 
donner  des  marques.de  confédération  ,  àêqui  ne 
veuille  feiàire  lionneur  de  pofleder  quelque  cho- 
fe  qui  lui  ait  appartenu, 
p.  ic  comte     L'Auteur  des  nouveaux  Mémoires  delà  Chi- 

ciimc  «m  ne  '  *lu*  ^>nt  ^crits  avec  canc  d'élégance  &  de  po- 
»  p  53. 54.  litefle,  nous  donne  un  bel  exemple  d'une  civili- 
té femblable  dans  les  Chinois  envers  les  Magif- 
trats,  qui  aïant  contenté  dans  une  Ville,  ou  cfans 

une 
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une  Province  ,  font  obligés  de  pafler  dans* 
une  autre.  Car,  -  des  que  le  Mandarin  eft  fur  Je  « 
point  de  partir,  tous  les  hafeitans  vont  fur  les- 
grands  chemins  ;  ils  fe  rangent  d'efpace  en  efpa-« 
ce  ,  depuis  la  porte  de  la  Ville  par  où  il  doit  « 
pafler  jufqu'à  Jeux  &  trois  lieues  loin  :  on  voit  « 
par-tout  des  Tables  cfun  beau  vernis,  entourées- 
de  fatin ,  &  couvertes  déconfitures  ^  de  liqueurs*  • 
&  de  Thé.  Chacun  l'arrête  malgré  lui  au  pat- 
Gige  ,  on  l'oblige  de  s'afleoir  de  manger  &  de  - 

•boire         Ce  qu'il  y  a  de  plus  plaifant ,  c'eft» 

que  tout  le  monde  veut  avoir  quelque  chofequi- 
lui  appartienne.  "Les  uns  lui  prennent  fes  bottes,  - 
les  autres*fon  bonnet,  quelques-uns  fon  fur-* 
'tout,  mais  on  lui  en  donne  en  même -temps  un- 
autre ,  &  avant  qu'il  fbit  hors  de  cette  foule,  il  « 
arrive  au'il  chaude  quelquefois  trente  paires  dé- 
bottés différentes.  • 

Ces.exemples  de  civilité  réciproque  n'étoient 
pas  feulement  entre  concitoyens  dans  l'Antiqui- 
té, mais  même  entre  ennemis.  Glaucus  &  Djo-  Home,  UiU. 
mede,  fur  le  point  de  combattre  l'un  contre  J'au-  «.»»3«. 
tre  ,  aïant  reconnu  les  îiaiïons  que  leurs  Ter  es 
avoient  contractées  par  les  droits  de  l'hofpitalité, 
renouvellent  leur  ancienne  alliance  >  &  voulant 
fe  donner  des  marques  de  leur  eftime,  ils  chan- 
gent d'armes  mutuellement  furje  champ  de  Ba- 
taille, avant  que  d'aller  ailleurs  fignaler  leur  cou- 
rage fur  des  ennemis  j  qui  ne  leur  touchaflent  pas 
de  fi. près.  -,  . 

Tome  11  Bb 
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Départ  des-    £e  jour  du  départ,  tous  les  Guerriers  dans*, 
Guerriers.  jçurs  p|us  beaux  atours ,  &  armés  de  toutes  pie-^ 

ees,  s'aflemblent  dans  la  Cabane  du  Chef  du  par- 
ti ,  lequel  en;  toujours  noirci  &.  armé  à  fon  ordi- 
naire. Pendant  ce  temps-là  les  femmes  chargées-, 
de  leurs  provifions  prennent  les  devants,  &  vont: 
les  attendre  à  une  certaine  diftance  hors  du  Vil- 
lage. Lors  qu'ils  font  aflemblés ,  le  Chef  les  ha- 
rangue eourtement,  &  fort  le  premier  chantant 
feuf  fa  ebanfon  de  more  au  nom  de  tous  les  au- 
tres qui  lè  luivent  à  la  file  un  à  un  fans  dire  mot.. 
Hors  de  la-  palilfade  ,  ils  font  une  décharge  de 
.  leurs  fuiils,  s'ils  en  ont ,  ou  décochent  une  flèche,., 
en  i'air  ,  &  le- Chef  continue  à  chanter  en  mar- 
chant jufqù'à  ce  qu'il  foit  hors  de  la  veùe  du 
Village;  Il  fait  tous  les  jours  la  même  chofe  ,  &l 
ne  manque  jamais  en  décampant  tous  les  matins 
à  chanter  fa  chanfon  de  mort  ,  jufqu'à  ce  qu'il- 
foit  entièrement  hors  de.  danger,  &  même  de 
retour  dans  fon  Village ,  ou  il  eft  obligé  de  faire 
un  nouveau  feftin ,  pour  remercier  l'elprit  qui  l'a- 
ftvôrifé  dans  fon  entreprife,  ôc  l'a  ramené  en  le 
délivrant  de  tous  tés  périls* 
«  Les  Guerriers  étant  arrivés  ou  les  femmes  les 
t  attendent ,  fe  dépouillent  de  toutes  leurs  parures  , 

ôc  s'équipent  en  voïageurs  ,  remettant  à  leurs 
époufes ,  ou  à  leurs  parentes ,  tout  ce  qui  ne  leur 
eft  pas  abfôilutterlt m*ciïo:ivei&  ne  chargeant 
que  té  moins  qu'ils  peuvent.  . 

Les  Iroquois  &  les  Hurons  ,  nomment,  la 
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'Guerre  nOnâùuugettt  &  Gaskenrhagette.  Le  verbe 
final  Gagetton,  qui  fe  trouve  dans  la  compofitiort  * 
de  ces  deux  mots,  &  qui  fignifie  Porter,  marque 
bien  qu'on  y  poritoit  quelque  chofe  autrefois ,  qui 
enétoit  tellement  le  fymbole  ,  qu'elle  en  avoit 

1>ris  fa  dénomination.  Le  terme  Ondouta,  fignine, 
e  duvet  qu'on  tire  de  I'épy  des  Rofeaux  de  Ma- 
rais ,  &  lignifie  aufïî  la  plante  toute  entière > 
dont  ils  fe  fervent  pour  faire  les  nattes  fur  quoi 
ils  couchent,  de  forte  qu'il  y-  a  apparence  qu'ils 
avoient  affe&é  ce  terme  pour  la  Guerre ,  parce 
<jue  chaque  Guerrier  portoit  avec  foy  fa  natte 
dans  ces  fortes  d'expéditions.  En  effet  la  natte  eft 
encore  aujourd'huy  le  fymbole  qu'ils  feprefen* 
Tent  dans  leurs  peintures  Hiéroglyphiques  pour 
défïgner  le  nombre  de  leurs  campagnes.  Pour  ce 
qui  efi  du  terme  Gétkf*rhs ,  il  eft  û  ancien  que  les 
Sauvages  eux-mêmes  n'en  fçavent  plus  la  fighy 
fic.it ion.  Mais  comme  il  ferok  inutile  de  courir 
après  des  étymologies ,  fut  lesquelles  les  naturels 
du  pais  font  erabarraffés  eux-mêmes,  il  me  Suffit 
de  dire  ,  que  tout  ce  que  les  Sauvages  portent 
dans  leurs  eourfes  militaires  ,  fe  reduitaleurs  ar* 
mes:,  xi  quelques  uftenciles  «îeceflTaires  dans  le* 
<ampemens,  &  à  quelques  provifions  de  fariné 
préparées  de  la  manière,  doiït  je  l'ai  Expliqué. 

t  tr    r  r    '     i    •  Àtmesae* 

Leurs  armes  orlfennves,'&deferuive5*  etoient  ,  Sauvages* 

&  font  encore  en  partie  les  mêmes  ,  <lont  on  s'eft 

fcrvi  prefque  par-tout  depuis  les  premiers  tems  , 

Bbi; 
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jufqu'à  ce  qu'on  ait  inventé  les  armes  à  feu ,  qu'on 
leur  a  communiquées  par  une  mauvaife  politique  > 
Cçavoir  l'arc  &  la  flèche,  dont  on  attribue  la  pre* 
miere  invention  aux  Cretois  >  le  javelot ,  le  cafle* 
tête  ou  la  maiTe  d'armes ,  le  bouclier  ,  la  cuiraûe , , 
&  le  cafque. 

Leurs  arcs  font  faits  de  bois  de  Gedre  rouge^ 
ou  d'un  autre  forte.de  bois  fort  dur  ,  &  durci  au 
feu.  Ils  font  droits  à  peu^près  de  leur  hauteur; 
leurs  flèches  font  faites  de  rofeau  ,  &  font  em* 
pennées  de  plumes  de- quelque  gros  oyfeuu  ,  65 
au  lieu  de  fer,  ils- y  appliquent  avec  une  colle  de 
poiflon  très-forte ,  des  os  >  ou  des  pierres  tranchan- 
tes, &  taillées  à-  plùfieurs*  crans  pour  rendre  ht 
playe  plus  dangereufe.  La  plupart. des  Nations 
Caraïbes  les  empoifonnent,xfe  forte,  que  la  moin^ 
dre  blefTure  en  eft  mortelle.  Te  n'ai  pas  oui  dire 
qu'aucune.  Nation  dè  l'Amérique  Septentrionale 
ait  l'ufage,  ou  le  fecret  de  les  empoifonner.  Ils 
rempliflènt  d«  ces  flèches  leur  carquois,  qui  eft- 
fâït  d'écorce,.&  couvert  d'une  peau  pause,  & 
ornée.  Quelques  Peuples  au  lieu  de  carquois  paf- 
fent  leurs  flèches  dans  leurs  cheveux  ,  de  la  mê- 
me manière,  dont  en  ufoient  autrefois  les  Ethio- 
piens. 

Le  cafle-tete  ,  on  maue  d'armes  ,  tient  Ilet* 
d'épée ,  &  de  mafluc ,  il  eft  de  racine  d'arbre ,  ou 
,  d'un  autre hois  fort  dur*  de  la  longueur  de  deux 
pieds ,  ou  de  deux  pieds  &  demi ,  équarri  fur  lès» 
fQtés ,  ac  élargi  ou  arrondi  à  fort  extrémité  de  1* 
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grofleur  du  poing.  Oh  en  voit  de  différentes  for- 
tes dans  les  figures  cjne      fairgraver.  . 

Leurs  bouchers  etoient  df6zier  ou  d'écorce* 
couverts  d'une  ou  dè  plufîeurs  peaux  paflees,  il  y 
en  a  qui  ne  (ont  que  d'une  peau  fort  épaifTe.  Ils 
en  avoient  dé  routes  grandeurs  &  de  toutes  for«i 
ces  de  figures. 

Leurs   cuirafles  etoiènt  auflî  un  tifTu  dé 
Bois,  ou  de  petites  baguettes- de  jong-,  coupées  par 
longueurs  proportionnées,  ferrées  fortement  Tu- 
ne contre  l'autre,  tiflues  &  enlacées  fort  propre- 
ment avec  de  petites  cordés  faites- de  peau  de 
Biche  ou  de  Chevreuil.  Ils  avoient  des  cuifîards 
#  des  braffards-  de  là  meme  matière.  Ces  cur- 
raffes  étoientà  l'épreuve,  dés  flèches' armées  d'os 
©u  de  pierrermais  elles-  ne •  l'euffènt  pas  été  de 
celles  qui  font*  garnies  dè  fer;  Je  ne  içache  pas 
qu'elles^  fufFent  £n  ufage  en  Amérique  ailleurs 
que-dàns  là  Septentrionale', 
i  !  Dèpuis  que  lés  Eûropeahs  ont  commercé  avec: 
les  Sauvages ,  dés  fûfils  ,  de  la  poudre ,  ôt  dès  bal- 
lés,  ceux  qui  font  à  portée  d'en  avoir ,  bnr  pref- 
que  abbandonné  leurs  autres  armés      Striât  Tesr 
«fôfénfives  j  qûf  n'étant  pas  capàfeleV-de  lés^gdran- 
lir  d'ûne-bâlle  dé  môufquet y  ne  fom!  plus  propres" 
qu'à  lés  embartafler-  au  lieu  dé  lès^rvir.  Des  Peu- 
plés lés  pfôs •  reculés  ,  &  qui  fout  aflfes  heureux 
pour  ne  j>a*  nous1  connoitrè, en u^éfet  peût^ctt'e* 

ir  Ikae  fe  fétfyent  pas^olbhtîê^^der^^èt^^e 
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la  manière  dont  nous  nous  en  fervons  -,  mais  ils  lot 
emmanchent  au  bout  des  bâtons  qu'ils  lancent 
avec  rôdeur  comme  de$  Javelots.,  ou  qu'ils  ma* 
mène,  e^guiMe  pique  ou  #efpontonv  : 

JSSdî  Rc*  îJ  i  W  P^PN^  du  Chili  ont, des  frondes ,  &  font 
Voyage  l  la   tort  adroits  a  la  Chafleilancer  des  cordes  donc  il* 
Mc^du  sud.  embarralTent  les  animaux ,  je  ne  fçais  s'ils  s'en  fer- 
aient dans  les  batailles  y  comme  autrefois  les 
Gladiateurs.,  qu'on  appelloit  "HjefiiAim ,  s'en  ler- 
voient  dans  les, combats  du  Cirque. 
Tfc*!!JiCof-     Thevet  parle  aufîi  d'un  autre  forte  d'arme  4 
Lir.'u.  ch.   dont  .ufent  les  Patagons,  ou  les  Geans  voifins  des 
Terres  Aufrrales ,  &  iiruezdans  une;Ifle  âl'extre- 
mité  de  l'Ameri<jue.  ,Qe  font  difl-il;,  A. -te 

•  certains  boulets  -gros  ôc  pefans ,  qui  font  pdf 
«  d'une  mine  fort  claire  :  &  font  ces  boulets  tous 

*  ronds,  lefquel*  ils. accoutrent  tout  ainfi  qu'on 
fait  par  deçà  ç(es  plpmbées,j  aucune  corde  fan 

*te  de  nerfs  de  bête.  Cette  force  d'armes  cft  celle 
n  qu'ils  ne  huilent  jamais  >  loir  qu'ils  aillent  i  la 
"Cha/Te/OU  à  la  Guêtre  d'autant  qu'ils  en  font 
-  G,  bons,  mafee^^uÊ  de  {a  longueur  de  leur  cor- 
-de^ns  fau^  ce  à  q*oi  'ils  ,vjK 

-fem,  Çncoiçe^s'i^enj-rfUfi&n^  fojçnt  m* 
-taches,  l^àtrentie  cinq  où  quarante  pas^ 
.»  ils  npje  foucient  gueces  de  fi^pper  là  où  ils  au* 
mgffit .  pfisjçmr  tmkftflc&  bê^fera  bien  d&gï*&« 
^^Y^^^jirlgs^o^bie^  ims^rfi  ^tçgioffc 
-boule  ne  les  lui  amollit  &  caffe  tout  a  net  :  & 

*Jb*ïmwfa  &  posent?  fur,  Jeurs  épaules  m  leurs 
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Cabanes.  Il  vaudrqit  autant  être  atteint  d'une - 
fcalle  de  plomb  d'harquebeaie.  • 

On  doit  mettre  au  nombre  des  armes  l'éten- 
dàrt  que  les  Guerriers  portent  pour  fe  reconnoî- 
tre.  C'eft  une  écorce  en  rond ,  où  font  peintes  les 
armoiries  de  la  Nation,  ou  quelque  autre  figne 
«liftiii£Hf,  attaché  au  bout  d'une  longue  perche, 
comme  les  autres  étendarts,  dont  on  ufe  dansnos> 
armées.  ' 

•rai  eo  utt'praiffrfingalier  i'Hre  Yi9^i'à*K-\ 
pollonius  de  Rhodes  fV  l'expédition  des  Argo- Voya8CS- 
mutes,  à  caufe  de  la  reflTemblance  parfaite  que, 
je  trouve  dans  toute  la  fuite  de  l'ouvTage  ,  enfrej 
ces  Héros  fameux,  de  l'antiquité ,  $c  les  Barbares 
du  temps  prefent,  dans  leurs  voyages,  &  dans* 
leurs  entreprifes  militaires.  Hercule  &  Jafon,, 
Gaftor  8c  Pollux-,  ^èthé*  ôc  Caraw  vQrphée1  & 
Kîopfus,  dt  tous  cci  autres  derry  iÔreùx;  ijui  fe 
font  rendus  immortels,  &  à  qui  on1 al  donné  de 
l'encens  arec  trop  de  facilité  ,  font  f>  bien  repre- 
fentés  par  une  troupe  de  gueux  &  de  miferaoles 
Sauvages,  qu'il  me  femble  voir  de  mçs.  yeux  ces 
célèbres  Oonquerans  de  la  Toifon  d'Or,  mais 
cette  reffemblance  me  rait  bien  rabattre  de  l'idée 
que  j'avois  conçue  de  leur  gloire ,  &  j'ai  honte 
pour  tes  plus  grands  Rois ,  &  les  plus  grands* 
Princes  dtr  mtmde,  qu'ils  fe  foient  crus  honorés 
clé  leur  avoir  été  comparés. 
-  là  fameufe  Navire  Argo,  qui  a  pour  ancre  une 
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iîb0i  TRh'  picrre  attach^e  à  une  corde  faite  de  racine  de  lau- 
tc*.T.t<*.'  rier  \  à  qui  le  poids  d'Hercule  feul  fertile  ieft: 
i!tc™i3L  b'  que  les  A  rgonautesportent  fur  leurs  épaules ,  dans 
*es  ^a^es  deLybie,  pendant  douze  jours  &  douze 
nuits ,  n'a  rien, qui  la  diftingued'une  pyrogue,  ou 
tout  au  plus  d'une  Chaloupe.  Cet  Hercule  lui- 
même,  quichoifit  avec  les  autres  fa  place  dans 
les  bancs,  &  prend  une  JUme  à  la  main  ,  qui  s'en- 
fonce dans  les  bois  pour  faire  un  aviron  d'un  pe- 
nt  fapin  après  avoir  rompu  le  fien  »  qui  toutes  les 
fois  qu'on  prend  terre  pour  ^abaner ,, couche  fur 
le  rivage  à  la  belle  étoile,. fur  uu;liâ  de  feuille,, 
pu  de  branches*  eft  un  Sauvage  dans  toutes  les 
formes,. &  n'a  rien  au-deûus.  J e pou rrois  pouffer 
la  comparajfon  plus  loin j. mais  elle  fera  aflez  fçn- 
fible  par  l'application  du  .détail  que  je.  vas  faire* 
i  quiconque  voudra  lexonfronter  avec  le  Pocme. 

La  plupart  des  voyages  des  Sauvages  fe  font 
par-eau,  à  caufe  de  la  commodité  des  Lacs  &  des 
Rivières,  qui  .coupent  tellement  l'une  &  l'autre 
Amérique,  qu'il  n'eft  prefque 'point  d'endroit ,  ou 
les  eaux  ne  (e.diftribuent.  Les  neuves  de  l'Europe 
font  des  .ruifleau  x  en  co  mparaifon  de  ceux  de  ce 
Nouveau  Monde.  Dans  l'Amérique  Méridionale, 
le  fleuve  des  Amazones,  l'Orenoque,  la  Rivière 
de  la  Plata  ,  font  de  véritables  Mers  par  leur 
prodigieufe  largeur  &  l'étendue  de  leur  cours. 
Dans  la  Septentrionale ,  il  y  a  des  Lacs  4'eau  dou- 
ce, qui  ont  flux  &  reflux,  &  dont  quelques-uns 
ont  j>lus  de  cinq  cent  lieues  de  tour.  Prelque  tous 
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<ces  Lacs  communiquent  enfemble  ,  &  quand  on 
eft  arrive  à  la  hauteur  des  terres,  en  remontant  le 
grand  fleure  S.  Laurent,  on  trouve  de  belles  Ri- 
vières, qui  coulent  dans  le  Mifliffippy ,  lequeLcou- 
rant  prelque  toujours  Nord  &  Sud,  Semble  parta- 
ger l'Amérique.  Septentrionale  en  deux  parties 
égales,  pour  recevoir  dans  fon  fein  quantité  de 
belles  Rivières,  qui  s'y  rendent  de  fes  deux  bords, 
&  dont  il  va  porter  le  tribut  à  la  Mer,  en  £e  dégor-, 
géant  dans  le  Golphe  du  Mexique. 

La  fituationdes  Ipoquois  eft  encore  plus  avan- 
tageufe  que  celle  des  autres  'Peuples  de  la  partie 
Orientale  i  car  aïant  d'un  coté  le  fleuve  S.  Lau- 
rent dans  leur  vçifinageau  fameux  fault  de  Nia- 
gara ,  &  de  l'autre  l'Ohïo  ,  ou  la  belle  Rivière , 

3ui*ombe  dans  le  Miffiflippy,  ils  font  à  portée 
'aller  par- tout  au  Levant ,  &  au  couchant ,  en 
foivantde  cours  de  ces  deux  Rivières. 

La  manière  dont  la  Terre  eft  coupée  pour  la 
diftribution  des  eaux,  qui  doivent  la  fertilifer, 
a  rendu  la  Navigation  necefTaire  prefque  auffi-tôt 
qu'il  y  aeu  des  hommes.  Mais  cet  art,  quia  été 
porté  dans  les  derniers  temps  à  une  fi  haute  per- 
fection., a  été  borné  pendant  pluiieurs  flecles,  â 
de  bien  petits  commencemens  >  &  quoique  l'Ar- 
che dont  Dieu  même  avoit  donné  les  propor- 
tions, &qui  devoit  avoir  une  capacité  bien  am- 
ple, eu  égard  à  ce  qu'elle  devoit  contenir,  eut  pu 
des  les  temps  du  Déluge  donner  des  idées  pour 
laxonftrudion  des  VailTeaux ,  d'une  figure  diffe- 
Tome  IL  Ce 
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rente  à  la  vérité ,  mais  d'un  très-grand  portail  faur. 
avouer  néanmoins,  que  long-temps;nicme  après  le 
Déluge  ,.  non:  feulement  rien  n'approchoit  de: 
lie ,.  mais  qu'il  fembloit  même  qu'on  en  eut 
perdu  toute  connoiflance.  Ileft  vrai  que  le  mon- 
de n'étant  plus  menacé  d'un  malheur  aufll  grand 
que  celui  qui  le  fit  périr  prefque  entièrement,. 
Ce  que  l'ambitioivn'excitant  pas  la  cupidité ,  com- 
me elle  fca.  fait  dans  la  fuite,  les  hommes  furent 
rebutés  d'entreprendre  des  Ouvrages  fembla&les  à 
celui  qui  avoit  été  le.  fruit  d'un  travail  de  plu- 
fîeurs  années  *,  foit-  qu'ils  ne  jès  jugeaffent  pas 
d'ailleurs  neceffaires  à.  leur  befoin  prefent  ,Toit 
qu'ils  n'euffent  pas  encore  une  çonnoiffance  dit 
tin&e  delà  vafte  étendue  des  Mers,  &  l'envie  de 
s'y  commetre,  ou  bien  qu'ils  aimaffent  rriieuxs'y 
expofer  avec  témérité,  que  de  prendre  trop  de 
peine  &  de  fatigue ,  pour  pourvoir  à  leur  plus 
grande  fureté. 

c-  Quoique  l'on  faffe  l'honneuraux  Phœniciens, 
çu  aux  Egyptiens ,  d'avoir  été  les  premiers  au- 
teurs de  la  Navigation,  je  crois ,  que  l'on  peut- 
dire  ,  que  les  commeneemens  ont  été  à  peu  près 
les  mêmes  par- tout  où  il  y  a  eu  des  hommes  >  &  que 
ces  commeneemens  n'étoient  pas  bien  confîderà- 
bles.  Il efl:  même  très-  vrayfemblablé  ,  qtl'avanr 
que  les  Phœnideias  ernTent  enchéri  fur  les  autres 
en  cette  matière ,  les  habitans  des  lfles  de  la  Mer 
Egée,  &  des  côtes  Maritimes  du  Peloponnefe, 
ay-oiem  commencé  i. y  perfectionner  plufieuri 
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chofes.  L'Ifle  de  Crète  étoit  célèbre  avant  le  grand 
comr»erce  de  Tyr  ôc  de  Sydon.  Jupiter  avoit  en» 
levé  Europe  fille  d'Agenor,  &c  fes  epfans  avpign); 
eu  long-temps  l'Empire  de  la  Méditerranée,  *  tyUi 
nos  avoit  me  me  fait  des  Conquêtes  &  des  ctablif- 
femensdans  la  Phcenicie.  Dédale  &  Icare  du  tenu  cï^'oy- 
de  Minos  avôient  inventé  les  Voiles  &  les  Mats,  "J^***" 
Jafon  félon  quelques-uns,  fut  le  premier  qui  trou- 
va la  fabrique  des  Bâtimens  longs,  au  lieu  qu'ils  .  1 
étoient  auparavant  d'une  figure  ronde,  comme 
.  certains  petits  batteaux,  dont  on  fe  fert  encore 
fur  PEuphrate  ôc  fur  le  Tigre.  Hérodote  décrit  Hero<!ot. 
ces  batteaux'  ronds >,dorit  il  parle,  avec  lerquels*  L1b.1-n.1j4. 
on  defeendoit  PEuphrate. 

Mais  fans  remonter  à  des  temps  fi  obfcurs,  il 
cfl:  certain  que  pendant  longtemps  on  ne  s'eft  fer- 
vi  dans  les  trois  parties  du  Monde  connu  ,  que cfe( 
ceux  dont  on  fe  fert  encore  aujourd^huy  eri  Arn'c^ 
rique  ic'eft-à-dire  de  Pyrogues  &  de  Canots,* 

Les  Pyrogues  étoient  \  6c  font  cticoTe  au jout-  LèsP/n*. 
d'huy  des  arbres  çreufé*  pa«  bfquek  Virgile  a  S1** 
cru  que  la  Navigation; ayojt.^rn^acé,,.  ?infi  c^tfl  Vt 
qu'il  l'exprime  pat  ce  vers.  ,         ^  v 

Tune  Alnoi  frimàm  fiuvii  fenfere  cuvataf.  > 

»  Selon  Thucydide  Liv.  i.t>4.  pire  de  la  Mer.  Les  Lydiens,  Ici 
Adinoscft  le  plus  ancien  que  l'on  -  Pc|afeic.ns  ,  les  Thraciens  0  les 

«onnoiflTe  cjai  ait  mis  une  Fbti  Rllomcns  ,  les  Cypriots  ,  les 

te  en  Mer.  Eurebcdans  fa  Chro-  Pheeniciens  ,  Je»  JEgypticns  lef 

nique  fur  l'authorité  de  CaSkot  Milcnens ,  les  Cariens,  les  Lef- 

ét  Rhodes,  nomme  les  Peuples  biens  &  les  Phocéens.  Il  pouvoic 

■qui  ont  ai  fucc e/I vsmenr  1  Em-  commencer par  les  Cretois. 

Ccij 
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D.odor.  sic.     On  y  employok  toutes- fortes  de- bois  lègers~ 
soiinuî'cap.  Les  Egyptiens,  les  Arabes  &  les  Indiens  eH  fai- 
Lib.  7.  foient  de  jonc  >  c'eft-à-dire  de  ces  Rofeaur,  dont 
*^       prient  Diodore  de  Sicile,  Solin  &  Pline  ,  &  qui' 
deviennent  d'une  hauteur  ôc  d'une  grofleur  fi  pro- 
digieufe. 

Canots.  Les  Canots  étpient  de  deux  fortes  ,  les  uns- 
faits  de  branchages  d'ofier  &  couverts  de  peaux- 
Tels  étoient  ceux  des  Lufitaniens  %  &  des  Peu- 
ples de  la  Grande-Bretagne  fur  l'Océan  ;  des. 
Henetes  ou  Vénitiens  dans  Le  Golphe  Adria- 
tique -,  des  Aflyriens  fur  le  Tigre  &  fur  l'Euphra- 
te  j  des  Ethiopiens  fur  le.  Nil,  &c.  Les  autres, 
étoient  faits  de  papier  ou  d'écorce ,  comme  ceux, 
des  Egyptiens  ,  &  de  pluiïeurs  Peuples  de  leun 
voifinage.  Lucain  a  décrit  magnifiquement  ces. 
fortes  de  petits  batteaux  dans  les  vers  fuivans.. 

PHmum  cana pàix\  madéficTo  vhnme,parvam: 
Texitur  in  fufim ,  ctfoque  induta  juvenca , 
Veâoris  pttiens  tumidum  fuptrtnttat  amnenr. 
Sic  vendus  ftugnante  padô ,  fufôque Britannus 
Nwvigat  Oceano.  Sic  eu  m  tenet  omniâ  Ni  lus 
Qonferitur  BibulkMemfhitis  Çymba  Papyro. 

Les  Auteurs  donnent  à  ces  Batteaux  les  cpitKç-t 
tes  de  Sutiles  &  de  Plicatiles,  parce  qu'il  falloittes- 
coudre  à  caufe  de  la  matière  dont  ils  étoient,  Se. 
qu'il  y  en  avoit  qui  fe  plioient  facilement  rda 
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manière  qu'on  pou  voit  aifément  les  porter.  Les 
Ethiopiens,  félon  k  témoignage  de  Pline,  *  en 
âivoient  de  cette  elpeee  qu  ils  phoient  comme  le  »4.  mp. 
sfcfte  de  leur  bagage,  &  qu'ils  portoient  lorf- 
du'ils  étoient  arrives  aux  cataractes  du  Nil. 

Les  Efidmaux  &  quelques  autres  Peuples  du  Canots 
Nord,nou>  ont  eonfervé  le  modèle  &  la  forme  Pcaux* 
àtxes  Canots  de  peaux  dans  ceux  dont  ils  font 
ufage*  feiquefe  font  àufli  de  detrxi  ef-peces.^  Les 
premiers  ne  font  que  pour  une  perlonne  feule.  Ils 
{ont  de  la  longueur  depuis  douze  jufqu'à  quinze 
&  fcize.  pieds  ,  tout  plats  Ôc  de  la  forme  d'une' 
navette  de.TilTerandi  Le  detTus  eft;  tour  couvert.* 
, dé  peaux  comme  le  dèf&us-,  &  n'a  qu'une  ouvert  [ 
ture  au  milieu  ,  dans  laquelle  l'homme  paiTé à 
roy-corps-  pour  fe  mettre  lur  fon  féanr.  H  ferme' 
cette  ouverture  comme,  une  bourie,  #  la  ferre* 
contre  fon  corps  comme  une  ceinturé,  &  quand: 
il- a>ajuîlo'*out  autour,  les  bords  d'une -Cataique^' 
ui;  ne.  luy  laiiTe  que-  le  vifage  à  découvert 
é  Canot  &  lè  Canoteur  heparoiffent  faire  qu'une 
feule  pièce y  te  par  une  goûte  d'eau  n'y  fçauroit 
entrer*  lts  gouvernent  avec  un  aviron  doublé,  qui; 
eft  terminé1  en  forme  de  palette  par  lés  deux  Bouts: 

Us  nagent  dés  deux  côtés  avec  tant  de  dextérité 

»I.  ■.*♦••♦»,  ,  . 

*  Pliiipâ.  XtB.  jr:  Càp.  9,  Navir  jtthiopicae  conveniunc  navw  : 
Wîcarilw  qu*  feda  ex  corib  cçm-   nanrfque  eas  plicacïlcs  hrnneri^ 
l^icata  .ctrcumfertur  ad.'.Txajr-r  .  transfèrent  quoties  ad  catara&a»' 
pendes,  amnes.  r       •   ,.       ,   -jentum  cft. 
/dtm  LA*  10,  C*f~  29.  Ibi 

Ce  11} 
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&  de  promptitude,  que  le  Canot  femble  gliffer 
fur  l'eau,  &  difpuçer  avec  le  vent  pour-la  lege^. 
reté.  Un  javelot  attaché  aux  *cotés  du.  Canot  p^C 
une  longqe^ccUde  leur  fert,à  datrfQfle  poiflb* 
qu'ils  massent  cru.,  8c  commuais. n'appréhender^ 
point  que  ronde  les  domine  ;  qu'ils  fe  Font  même 
un  plaifir  de  faire  tourner  «leur  Canot,  &  de  faire 
Je  moulinet  deux  ou  trois  fois  de  fuitç>,  il  fenible 
qu'ils  peuvent  entreprendre  de  longs  voyages, 
lans  crainte,  pourvu  qu'ils  puiflent  fe  flatter  qiie 
le  pohTon  ne  leur  manauera  pas. 

Leurs  autres  Canots  iontdela  forme  ordinaire* 
le  Gabarit  en  eft  .de  bois  ,  &  de  pièces  }>ien  env, 
mortoifées,  &  liéçs  enfemble  ,  qu'on  couvre  enfu/H 
te  d)un  bouti  l'autre^e  peaux  de Çhjen^le Mer,, 
bien  cou fu es  comme  les  premières.  Ils  font  dç  la, 
longueur  des  grandes  Pyrogues  ,&  peuvent  por- 
ter cinquante  &  foixante  perfonnes.  DarisJe  te  m* 
ec^^me.onrjles  cpndnijt  à  la  rame  :  mais .  Lorfque  le 
vent  peut  lervir,  j\&  gâchent  au  Mât  des  voi- 
les d!e  cuit.  ;   . .   i .  • 

•  .  •  .  *>.ih  '  2>î 

tes  Indiens  du  Pérou  ont  une  a,utre  ,forte  de 
Batteau  de  cuir  fort  fingulier  appelle  dont 
la  le  Père  Fetiiliée  &  M.  Frezier  nous  ont, donné  U 
Mc^iuiua.  ^ure  fa^s  jeijrs  Voyages  de  la  Mçr  du  Sud*  Il 

jounddei   confilie  en  deux  efpeces  de  VaifTeaux  .taillés  de 
«bfcnrjtioQi .  Ja  forme  d'un  Canot ,  &;  faits  de  peaux  dé  loup 
p  no.       Marin  bien  coufues  &  bien  fermées  en  tout  fensj 
i  l'épreuve  de  l'eau.  On  remplit,  dé  y  eût  ces 


Balzes. 

Frcticr  , 
^U»yj>;c  de 
Mer  du  Sud. 
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VaifTeaux  par  le  mdïen  d'uiituyau  i  chacun  dont 
on  bouche  fbigneufement  Toiffice  après  les  avoir 
enflés  comme  un  ballon.  On  les  auujetk  enfuite,, 
&  on  les  attaché  l'un  à  l'autre  ,  de  manière  ce- 
pendant que  le  deiiant  foit  plus  approché  que*  le 
de'rrisré,  paille  moïen»  d'un  chafîïs  de  bois  conK 
pofé  de  barres  deJa  largeur  de  doux  pouces,  au- 
quel ils  fonc  fortement  amarrés  avec  dés  cordes 
de  boyau..  Les  barres  du  chiflîs  font  tellement 
diipofées  que  la  plus-  longue  va  de>pbupe  à  proue- 
&  lertde:qujlle  j  les  autres  s'écanént  de  bas-bord 
à  ftri-bord,  c?eft-a;-dire:d'un  fUnc  a  l'autre;  On 
étend  fur  ce.  chaflîs  une  grande  peau  compofée 
de  plufieurs  autres  coufuës  enfemble  dont  on  at- 
tache les  extrémités  aux  quatre  coins  du  chaflîs; 
Ceux  qui  doivent  naviguer  fur  ce*  fortes  de  bîti- 
mens  s'afleoient  fur  cette  peau  ,  &  nagent  avec 
une  pagaye  on  aviron  à  double  palette  5  comme- 
celui  des  petits  Canots  Eficimaux,  dont  nous  ve* 
nons  de  parler.  Si  le  vent  peut  fervir ,  ils  mettent 
une  petite  voile,  &  pour  remplacer  l'air  qui  pour* 
roit  fe  dilïïpen.il  y  a  toujours  fur  le  devant  deu* 
boyaux  attachés  i  l'orifice  des  ballons  par  lefqueli 
on  peut  les  foufler,.  quand  il  eft  befoin,  La  ma* 
niere  de  coudre  les  ballons  efl  particulière ,  orl 
perce  les  deux  peauxavdcune  alêne  ou^tfne  aréWj.. 
&  dans  les  trous  on  paiTe  on  des  arêtes,  ou  de* 
morceaux  de  bois  fur  lefquels,  de  ïùn  à  l'autre^ 
on  fait  croifer  par+d<jflfts Usp  par^teflbës  de*  boyaux 
mouillés^  pou  r  fer  mer  exademem  ks-  frëlTa-ge*  de~ 
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l'ait.  Il  fe  fait  des  Balzes  d'un  grand  port,.& 
M.  Frezier  afTure«qull  y  en  .a  fur  lesquelles  oa 
.  peut  charger  jufqu'à  douze  quintaux  &  demi. 
Thomas  Candisjch  à  voulu  «parler  des  Balzes , 
quand  il  dit  d'une  Nation  fituée  dans  la  Mer  du 
Sud  y  eu  le  %y  degré,  de  Latitude  Méridionale, 
qu'ils  ont  une  efpece  de  Canot  de  peau  ,  lequel 
fe  foûtient  fur  l'eau  par  le  moïen.de  deux  veffiesf 
JipMuA  enflées.  Mais  la  figure  qu'on  en  a  donné  dans  le 
.Recueil  des  Voyages  aux  Indes  Occidentales  de 
Théodore  de  Bry  &  de  fes  theritiers  ,jeft  fert  dif- 
férente de  celle  qu'en  ont  donné  les  autres  qui 
en  ont  parlé ,  &  de  ce  qu'elle  doit  être  ,  il  n'y  a 
qu'à  la  -voir  pour  juger  qu'elle  eft  entièrement 
imaginaire. 

Les  Celtiberiens  Efpagnols  ufoient  de  fem- 
blables  Batteaux  au  temps  de  Jules  Cefar  ,  ainfi 
qu'il  le  rapporte  lui-mêlne  dans  fes  Commentai- 
c^bcî-  res.  La  néceffité  de  fes  affaires  l'aïant  obligé  de 
i.  "  pafler  d'Italie  en  Efpagne,  où  tout  fe  déclaroit  en 
faveur  de  Pompée,  Ion  Armée  penfa  entièrement 
périt  entre  la  Segre  &  la  Cinca ,  qui  s'étant  dé- 
bordées par  la  fonte  des  Neiges,  emportèrent  les 
Ponts  qu'il  .avoit  jettes  fur  ces  Rivières  ,  ôc  luy 
êterent  par  là  tous  les  moïens  de  la  faire  fubfifter. 
L'Infanterie  légère  des  Lusitaniens ,  &  celle  de 
la  Celtiberie  quiconnoiflbit  parfaitement  le  païs, 
&  étoit  accoutumée  de  traverfer  les  Fleuves  fur 
des  Peétux  de  Bouc  enflées  qu'ils  portoient  toujours  i 
h  Guerre  ;  barcellpiçnt  continuellement  fes  Trou- 
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fpes ,  &  nç  laiflbient  écarter  impunément  aucun 
de  Tes  foldats.-  Dans  cette  extrémité ,  il  s'avifa 
d'un  ftratagême,  par  lequel  il  trompa  l'attente 
de  fes  ennemis,  qui  s'en  promettoient  déjà  une 
défaite  bien  entière.  Il  fit  conftruire  par  fes  fol- 
dats des  Canots,  dont  il  avoit  appris  &  la  for- 
me &  l'ufage  dans  ion  expédition  des  iOes  Bri- 
tanniques. La  quille,  &  le  fonds  de  ces  petits 
«batteaux,  étoient  d'un  bois  fort  léger,  &  le  refte 
d'ofier  couvert  de  cuir.  Son  projet  réuifit ,  ainfî 
qu'il  i'avoit  imaginé ,  &  il  fe  tira  par-là  d'un  des 
plus  grands  dangers ,  .où  il  ie  foit  peut-être  ja- 
mais trouvé. 

On  traverfe  encore  aujourd'hui  le  Tigre  & 
4'Euphrate  ,  félon  le  témoignage  du  P.  Avril,  p.awîi, 
iur  une  machine  compolee  de  plufieurs  peaux  de  xicot,  Lir..*. 
Bouc  enflées  ,  qu'on  joint  des  quatre  côtés  par  p' 3** 
autant  de  perches  qu'on  lie  étroitement  enfem- 
-ble ,  &  qu'on  couvre  enfuite  de  plufieurs  bran- 
ches d'arbre  qu'on*  a  foin  de  mettre  en  travers. 
Le  Pere  Acoftadit,  qu'en  Amérique  on  fait  de  Acoih.Hift. 
femblables  radeaux  pour  la traverfée  des  Fleuves  l^Vc!!». 
j&c  des  Rivières.;  mais  au  lieu  de  peaux  de  Bouc, 
on  fe  fert  de  courges  féches,  vu  idées ,  &  bien 
bouchées  ,  afin  que  Peau  .n'y  puuTe  pas  entrer. 

Les  Canots  d*Ecorce  que  font  les  Sauvages  Canot» 
.moins  Septentrionaux  ,  répondent  à  ceux  que  les  **'Ecorc* 
Egyptiens  faifoientdc  Papier.  Le  Papier  eft  une 
plante  qui  croît  fur  les  bords  du  Nil>  &  qui  pouffe 
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quantité  de  tiges  triangulaires ,  hautes  de  fix  o\v 
Ttcoph.    fept  coudées  tout  au  plus,  quoique  Theophrafte 

Hift.  Plant.      or»!-  /     \  I  J  Ji  «  A* 

Ltb.  4.  c  9   &•  Pline  (  a)  lui  en  donnent-  dix  ,  &  megie  au- 
riiniui  ,Lib.  defliis  de  dix  :  elle  étoit  prefque  univerfelle  pour 
■•«cap.»*,    l'yfage  qu'on  en  faifoit  anciennement  ;  on  s'en* 
nourriflbit  j  elle  entroit  dans  la  Médecine  >  on  ea 
droit  des  feuilles  pour  écrire**,  elle  fourniffoit  du 
bois  pour  fe  chauffer  j  des  chandelles  pour  éclai*. 
rerv  des  toiles  pour  s'habiller;  on  en  faifoit  des 
batteaux,  des- mars,  des  cordes,  des  voiles,  des 
ufrenciles  de  ménagée,  des  nartes,  des  courotv 
nés  pour  les  Dieux  ,  (t  )  &  des  fouliers  pour  lés 
Prêtres.  Elle  n'étoit  pas  particulière  à  l'Egypte. 
Elle  crcûffoit  xufli  en  Syrie,  fur  les  bords  de  l'Eu- 
r*  mua  phrate,.dans  l'Ifle  de  Crète,  &  même  en  Italie. 
£Pîrr°Lib!T  il  y  a  cependant  apparence  qwe  cette,  dernière 
^i"^'*  étoit  d'une  efpece  différente. 

(*)  Plinins,  Lié.  13. cap.  2t.  Pa-  non  &  veftem  ,  «dam  rtragulam 
pyrujM  ergo.nafcitur  in  Paluftri-  ac  runes.  Mandunt  cmoque  cru- 
bus  >€gypti  auc  quicfccmibus  dura,  decoc^u-nque,  luccum  tan- 
NUi  aquis ,  ubi  evagata*  ftagnant ,  tum  dévorantes.  Nafcitur  Se  irv 
duo  eu  bit  a  non  -excedente  ait  j  tu-  Syriâ  circa  quem  odorarus  ille 
dine  gurgitum ,  brachiali  radicîs  caiamus  lacum.  Neque  aliis  ufus 
obliqua*  craflitudlne  ,  triangd[is  eft  ,  quam  inde  ,  funibus  Rex  An- 
Jatcribus  ,  deeem  non  ampmis  -  tigonus  in navalibus  rébus,  nun- 
cubitorum  longitudine  in  graci-  dùm  Spartocommunicato.  Nuper 
liratem  faftigatum  »  Thyrfi  modo  >  &  in  Euphrate  nafeens  circa  Ba- 
cacumen  includem  femine  nulio  bylonem  Papyrum  intellc&um  eft 
au.  ufu  ejus  alio  ,  quam  floris  ad  eundem  ufum  habere  Char  m-.  Si- 
,            IXos  coronandos.  Radicibus  in-  milia  bis  Theophrarte*  loco  cit. 

od  e  pro   igao  utuatur  : nec  ig--      (b)  Athenee  au  Liv.  iy.  Ce 

ni  s  fauciiu-  c  atiâ  ,  fed  ad  alia  moque  de  ces  Couronnes  de  Pa~ 

<jik> ■>  ie  utenfilia  vaforum.  Ex  ipfo  pier  ,  que  Pline  die  qu'on  faiibit 

quiuum  Pajjyro  navigia  tcxjnt;  poux  les  Dieux. 
*&  c  Uoro  v ela  ,  t  «sgctclque 
4; 
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7'ai  bien  delà  peine  à  comprendre ,  comment 
une  Plante  qui  ne  porte  point  de  fruit  ,  qui  n'a 
qu'une  tige  affez  mince  ,  point  de  feuilles ,  fi  ce 
•n'eft  un  bouquet  qui  vient  à  la  cime  de  la  tige, 
pouvoit  fervir  à  tant  d'ufages  fi  differens.  Je  ne 
puis  fur -tout  concevoir,  comment  on  en  pou- 
voit faire  des  batteaux  &  des  voiles.   Hérodote   Herod.  Lii». 
femble  dire  ,  qu'on  n'employoit  à  cet  ufage  que  1  n'  9%' 
le  fommet  de  la  tige ,  &  Thcophrafte  aflure  qu'on  Thcoph.  ioc. 
les  faifoit  de  la  tige  même.  On  ne  pouvoit  tirer  ci*' 
de  la  tige  des  écor ces  aflezépahîes  pour  faire  le 
corps  du  bâtiment  i  encore  moins ,  ce  femble ,  du 
fommet,  qui  fe  fépare  en  feuilles,  ou  en  lames 
-fines,  comme  Le  papier  de  la  Chine,  &  qui  par 
•  confequent  n'ont  point  allez  de  corps  pour  faire 
des  voiles,  ou  l'enveloppe  d'un  bâtiment ,  lequel 
devoir  être  alTez  folide  pour  porter  des  hommes 
&  des  charges  aflTez  pefamtes.  Il  falioit  donc,  à 
ce  que  j'imagine,  qu'on  en  fit  un  tiflu  natté  de 
bien  près,  comme  lont  encore  certains  petits  bâ- 
timens ,  dont  les  Abyfllns  fe  fervent  de  nos  jour* 
pour  naviguer  fur  le  Nil. 

Je  crois  auffi  que  les  termes  Pdpyros ,  TStblos^ 
>CWfa,  L&cr>  lelquels  font  fynonimes,  étoient  - 
des  noms  génériques,  qui  s'appliquoient  univer* 
Tellement  i  tous  les  arbres,  de  Técorce  defquels 
on  fe  fervoit  pour  écrire,  Pline  nous  apprend  puoiai ,  Lib< 
♦qu'on  écrivit  d'abord  fur  les  feuilles  de  Palme,  '* cap  M' 
&  c'eft  peut-être  à  quoy  Virgile  fait  atlufion  en  virg  s.^ 
aarlaat  de  la  Sibylle,  laquelle  écrivoit  fes  Ora-  ,,actf* 
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cles  fur  des  feuilles.  Pline  ajoute  qu'on  fe  fervit 
enfuite  de  l'écorne  de  certains  arbres*  Saint  Ift- 
ifidor.  Lib.  dore  de  Seville:,  fuivant  l'opinion  des  Critiques 
*.uP.  I*    j€s  pjus  txaQ9  ^  donne  cette définition  du  Papier  ,, 
ou  du  Livre,  (car  c'en:  la  même  chofe.  )-  -  Le 
Livre  eft  la  Tunique  intérieure  de lecorce,qui 
»  eft  la  plus  voifine  du  corps  ligneux,.fur  laquelle 
»  les  Anciens  écrivoient.  Liber  eft  interror  Tunica 
corticis ,  qu*  ligno  coharet ,  in  quà  Antiqui  feribebant. 

Ces  noms  génériques  dont  je  viens  de  parler  ,, 
peuvent  parfaitement  bien  convenir  au  Bouleau* 
De  Ton  écorce  la  plus  mince  on  peut  faire  des 
feuilles  a  écrire,  &  je.  m'en  fuis  fervi  moi-même 
quelquefois.  Onfe.fert.de  la  plus  épaifTe  pour 
faire  des  canots,  des  voiles,  &  des  tentes  i  & 
comme  elle  efl?  aflfez  gommeufe,  on  en  fait  aufli 
des  Torches  oour  pêcher  au  flambleau  ,  ou  pour 
fe  conduire  chez-  foi  dans  des  nuits  fort  obfcu* 
*  res.  SLl'étvmologie  du  mot  Papyros  vient  du  mot 
grec  7rt/p,  le  feu ,  ce  nom  lui  conviendroit.  en-» 
çore  plus  parfaitement.. 


vytogaes  ^es  Caraïbes  &  les  autres  Sauvages  Meridio- 
es  Gaïaï-  naux ,  qui  habite^  fur  les  bords  de  la  Mer,  fa 
*  fervent  de  longues  Pyrogues  ,  qui  peuvent  por- 
ter jufqu'à  foixante  perfonnes,  &  ils  les  rehauf- 
fent  par  des  planches  qu'ils  attachent  fur  les  bords 
au  corps  de  l'arbre ,  qui-fait  le  fonds  de  la  Pyro- 
gue.  Elles  font  afTez  bonnes  pour  ranger  les  Cô- 
tes de  l'Océan,.  &  réfiftent  plus  facilement  i  1* 
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vsrgue  que  de  fimples  écorces  ;  mais  dans  les  Ri- 
vières de  Canada  ,  ou  de,  J' Amérique  Méridio- 
nale, elles  ne  vallent  rien  pour  les  voyages  de 
long  cours,  à  caufe  de  la  multitude  des  fautts  & 
des  cataractes ,  où  leur pefanteur,  &  la  difficulté 
de  les  manier  ,  les  rendroient  abfolumenc  inuti- 
les. On  en  a  cependant  toujours  quantité  aux  en*- 
virons  des  Villages,  où  elles,  font  d'un  grand  fer- 
vice  pour  faire  les  traverfées  d'un  bord  de  Ri- 
vière à  l'autre  ,  ou  pour  y  charroyer  le  bois  de 
chauffage  ,  &  les  autres  provifions  des  champs  ,, 
lorfqu'on  peut  les  y  conduire  par  eaiu 

Les-  Canots  d'Ecorce  au  contraire  font  très- 
commodes  pour  les  grands  voyages ,  &  les  feul* 
dont  on  pu iflè.  fe fer vir,  parce  que  leur  légèreté 
fait  qu'on  peut  les  gouverner  avec  plus  de  faci^ 
lité  dans  les  rapides ,  &  qu'il  eft  plus  aifé.  de  lea> 
voiturer  dans  les.  lieux  de  portage. 

Les  Canots  d*Ecorce  de  Bouleau  font  le  Chef-  Canots d'E 
d'oeuvre  de  l'art  des  Sauvages.  Rien  n'eft  plus  corce  de 
joli  &  plus  admirable  que  ces  maohines  fragiles >    u  cau*' 
avec  quoi  cependant  on  porte  des  poids  immeni 
£es ,  &  l'on  va  par-tout  avec  beaucoup  de  rapidité. 
Il  y  en  a  de  différentes  grandeurs de  deux,  de 
quatre,  jufqu'a  dix  places  diftinguées  par  des 
barres  de  traverfe.  Gnaque  place  doit  contenir 
aifément  deux  nageurs ,  excepté  les  extrêmes  qui 
n*en  peuvent  contenir  qu'un.  Le  fonds  du  Canot 
eft  d'une  ou  de  deux  pièces  d'écorce.,  aufquelle^ 
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on  en  coût  d'autres. avec  de  la  racine.,  qu'on 
gomme  en  dedans &c  en-dehors,  de  manière  qu'ils 
paroiflfent  ctre  d'unefeule  pièce.  Comme  l'écorce,, 
'  oui  en  fait  le  fonds,  n'a  gueres  au-delà  de  l'épaif- 
leur  d'un  ou  de-deux  écus,on  la  fortifie  en  de- 
dans par  des  clhTes  de  bois  de  Cèdre  extrême- 
ment minces ,  qui  font  pofées  de  long,  •&  par  des 
varangues  ou  des  courbes  du  même  bois,  mais 
.beaucoup  plus  épaifles,  rangées  près  à  près  dans 
le  fens  de  la  courbure  du  Canot  d'un  bout  à  l'au- 
tre. Outre  cela,  tout  le  long  des  bords,  régnent 
deux  Précintes  ou  Maîtres ,  dans  lefquels  font  en- 
châflees  les  pointes  des  varangues  quUls  arrêtent* 
r&  où  font  liées  les  barres  de  traverfe ,  lefquelles 
fervent  à  affermir  tout  le  corps  de  l'Ouvrage.  On 
n'y  diftingue  ni  pouppe,  ni  proue.  Les  deux  ex- 
trémités ,  ou  pinces  ,  font  entièrement  fernbla- 
bles,  parce  qu'on  n'y  attache  point  de  gouver- 
nail ,  &  que  celui  <qui  eft  à  l'un  des  bouts ,  gou- 
verne avec  l'aviron,  ou  avec  la  perche  quand  il 
faut  refouler  l'eau  en  piquant  de  fonds.  Les  avi- 
sons font  fort  légers  ,  quoique  faits  d'un  bois 
d'Erable  qui  eft  allez  dur.  Ils  n'ont  gueres  que 
cinq  pieds  de  long,  dont  la  pelé  en  emporte  un 
<&  demi  fur  cinq  ou  fix  pouces  de  largeur. 

Si  ces  petits  bâtimens  font  commodes ,  ils  ont 
au ffi  leur  incommodité  -y  car  il  faut  ufer  d'une 
grande  précaution  en  y  entrant ,  &  s'y  tenir  af- 
îez  contraint  pour  ne  pas  tourner ,  &  pour  foû- 
•tenir^'erre  du  Canot  *  lorfqull  eft  en  train 
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1er.  Ils  fonc  d'ailleurs  très-fragiles.  Pour  peu  qu'ils- 
touchent  (Wr  le  fable  ou  fur  les  pierres  ,.il  s'y  fait 
des  crevafles  par  où  l'eau  entre,  &  gâte  les  mar- 
chandifes,  ou  les  provifions  qu'on  porte  ;  de  for- 
te qu'il  ne  fer  patte  gueres  de  jour  ,  où  il  ne  fe 
trouve  quelque  endroit  qu'il  faille  gommer.  On 
y  peut  nager  aflîs  ou  debout  dans  les  eaux  dou- 
ces &c  tranquilles  ;  mais*  il  eft  mieux  de  nager  à 
genoux  dans  les  rapides.  C'eft  encore  une  autre 
incommodité  de  n'y  pouvoir  porter  beaucoup  de 
voile  ,  &  de  ne  pouvoir  fe  fervir  de  la  voile  que 
dans  les  vents  modérés ,  fans  s'expofer  aux  rif- 
ques  de  périr.  La  traverfée  des  lacs  eft  pour  cette 
raifontrcs-difficile;  les  plus  fages  ne  l'entrepren- 
nent gueres  fans  avoir  bien  confulté  le  temps;, 
ils  rangent  avec  cela  les  terres  autanrqu'ils  peu- 
vent, ou  coupent  de  Cap  en  Cap^  de  tâchent  de 
gagner  d'Iile  en  Ifle.  Toutes  les  fois  qu'on  entre,, 
ou  qu'on  fort  du  Canot ,  .il  faut  être  pieds-nuds  > 
&  lorfqu'on  met  pied  â  terre,  il  faut  décharger 
le  Canot ,  le  tirer  hors  de  l'eau  ,  &  Te  mettre  à 
l'abry  fur  le  fable  ,  ou  fur  la  vafe,  de  peur  que 
le  vent  ne  lebrife.  Quand  il  s'y  fait  des  crevafles, . 
il  faut  les  gommer,  ainfi  quejje  l'ai  dtja  dit ,  & 
il  faut  avoir  foin  pour  cela  de  les  vifiter  pref- 
que  à  chaque  fois.  On  gomme  les  Canots  d'écor* 
ce  de  Bouleau  avec  de  la  gomme  d'é^inette  ,  ou 
de  quelqu'autre  arbre  refineux,  dont  l'Améri- 
que ne  manque  point  dans  fa  vaftt  étendue.  Mais 
pour  ce  qui  eft  des-Canots  d'écorce,  on  les  écoupe- 
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avec  de  I  ecorce  de  Peruche  brifée  ,  &  concaflee 
en  filamens ,  qui  en  bouchent  parfaitement  bien 
les  ouvertures. 

Les  Nations  de  la  Langue  Algonquine  ne  fe 
fervent  que  de  Canots  d'ecorce  de  Bouleau  ,  Se 
les  travaillent.  Mais  il  y  a. quelque  différence 
des  uns  aux  autres.  Ceux  des  Abenaquis ,  par 
exemple  ,  font  moins  relevés  de  bord ,  moins 
grands ,  &  plus  plats  far  les  deux  bouts ,  de  forte 
qu'ils  font  preique  de  niveau  :dans  toute  leur 
étendue  \  parce  que  ceux-ci  voyageant  cdans  de 

Eetites  Rivières ,  pourroient  «re  incommodés  & 
rifés  par  les  branches  qui  .débordent ,  &  , s'éten- 
dent fur  l'eau  des  deux  dîtes  du  rivage  ;,  au  lieu 
que  les  Outaouacs  ,  &  les  Nations  d'en  haut, 
ayant  a  naviguer  dans  Je  .neuve  Saint- Laurent, 
eu  il  y  a  beaucoup  de  cafeades  &  de  chûtes,  ou 
bien  dans  les  Lacs ,  où  la  lame  eft  toujours  fore- 
grotte,  doivent  avoir  des  .Canots.,  ,dont  les  pin- 
ces foient  hautes  &  . élevées .,  afin  de  brifer  la  va- 
gue ,  &  d'Être  moins  expofés  à  emplir.  Il  y  a 
dans  l'Amérique  Méridionale  du  côté  d,e  la  Mer 
du  Sud.,  des  Sauvages  qui  s'expofent  fur  l'Océan 
avec  des  Canots  d'ecorce.  Ceux-là  ont  Les  pinces 
encore  beaucoup  plus  jelevées  pour  la  même 
raifon. 

♦ 

Canots       Les  Iroquois  ne  travaillent  point  les  Canots 
d'orme6    d'Ecorce  de  Bouleau,  mais  ils  en  achètent  des 
autres  Nations ,  ou  jen  font  à  leur  place  d'Ecorce 
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d'Orme.  Ceux-ci  ne  fervent  gueres  qu'une  cam- 
pagne ,  &  parce  qu'ils  font  moins  folides  que  les 
autres ,  &  parce  qu'il  efl  plus  facile  d'en  réparer 
Ja  perte.  Ils  font  d'une  ieule  pièce ,  &  travail- 
lés avec  toute  la  •mai-propreté,  &  toute  la  grof- 
fiereté  poffible.  Ils  coupent  cette  écorce  aux  qua- 
tre coins ,  où  il  eft  néceû*aire  de  la  replier  pour 
faire  les  pinces,  &c  après  l'avoir  coufuë  dans  ces 
coins,  &  aux  deux  bouts  qu'ils  affermiflent  avec 
des  bâtons  fendus,  pour  la  gêner,  &:  l'empêcher 
de  s'ouvrir,  ils  font  les  varangues,  les  barres  ôc 
les  précintes ,  de  (impies  branches  d'arbre.  Ces 
branches  ne  tfont  qu'écôtées  ,  &  fi  mal  rangées , 
que  la  vue  feule  en  fait  mal  au  cœur,  &.  doit 
naturellement  infpirer  de  la  défiance  à  ceux,  oui 
ont  à  expofer  leur  vie  dans  ces  machines  fur  des 
Rivières  aufli  dangereufcs  que  le  font  celles  de 
Canada.  Cependant  ils  s'y  abandonnent  avec  une 
«confiance  merveilleufe  à  la  rapidité  des  eaux  9 
dans  les  faults  &  dans  les  cafeades ,  lorfqu'ils  déf- 
endent les  Rivières,  ou  qu'ils  les  refoulent  avec 
des  fatigues  incroyables ,  en  piquant  de  fonds  avec 
la  perche. 

CesSauks  &  ces  Cafeades  font  formés  par  la  OesSaul» 
hauteur  des  terres,  qui  à  proportion  qu'on  remon-  %f*{c*' 
te  vers  la  fource  des  Fleuves  &  des  Rivières,  vont 
toujours  en  s'élevant.  En  certains  endroits  elles 
s'élèvent  d'une  manière  furprenante  ,  comme  aux 
Cataractes  du  Nil ,  ou  bien  à  la  fameufe  chute 
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de  Niagara  ,  quieft  d'uneprodigieufeliauteur,  8c 
ou  le  fleuve  Saint*Laurent',  lequel  a  une  demi- 
lieuë  de  large  en  ce  lieu-là,  tombe  à  pic  com- 
me dans  un  goulphre  avec  un  bruit  effroyable  * . 
en  d'autres  elles  s'élèvent  d'une,  manière  moins 
fenfible  comme  par  degrez ,  dev  cinq  à  fix 
pieds  feulement  ,.  de  diftance  en  diftance.  Le 
même  fleuve  Saint-Laurent  peut^auffi  en  être  un 
exemple.  Car  il  court  ainfi  pendant  plus  de  40» 
lieues  de  fauks  eh  faulcs  peu  éloignés  les  uns  des 
autres.,  &  dont  quelques-uns  ont  près  d'une  lieue 
de  long ,  où  il  roule  par  différentes  chutes  avec 
tant  de  précipitation  ,  qu'une  $éche  décochée 
d'une  main  roidè  &  habile  ne  part  pas  avec  plus 
de  vîtefTe  ,  qu'en  a  l'eau  dans  l'impétnb'fite  de 
ces  torrens  :  &  comme  dans  ces  endroits  il  a  peu: 
de  profondeur  ,  Tes  vagues-  fe  brifant  contre  les 
Rochers  répand  us  d  ans  <fôn  liék ,  taufent  un  mu- 
gife ment  perpétuel,  &  paroiSènt  toutes  changées 
en  écume., 



cages.  On  fait-portage  à  ees  Gatara&es  «que  leur  er- 
treme  hauteur  rend  impratiquables.  Il  faut  même 
s'y  prendre  de  loin  ,  &  fortir  du  Canal  de  la  Ri- 
vière beaucoup  au-deflus  de  la  chute,  pour  ne  pas . 
courir  a  une  perte  inévitable.  Mais  on  s'aban- 
donne au  fil  dei'éau  dans  les  faults  qui  ont  moins 
d'élévation  ;  toute  ladreflTe  -corvfifte  à  fçavoir  le 
prendre  ,  à  bien  choifir  certains  paflages  étroits 
1  entre  les  chaînes  d  e  Rochers ,  &  à  éviter  les  pier-. 
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res  détachées  dont  le  fteuve  eft  femé ,  &  dont  il 
fuffit  d'en  heurter  une,  pa»r  que:  le  Canot  portd 
avec  une  extrême  roidear ,  foit;  brifé  en  pièces ,  de 
faite  un  naufrage  auquel  il  n'y  a  plus  de  remède. 

Ceux  qui  ne  font  pas  accoutumés  à  ces  fortes 
de  navigations  ,  fremiffent  à  l'idée  feule  qu'on  * 
puifTe  fe  commettre  dans  des  paflages  «*  dange- 
reux à  la  merci  d'une  ilmple  écorce.  Cependant 
les  Sauvages  &  les  François  Canadiens  -,  font  fi 
habiles  à.  parer  les  Roches.,  que  j'ai  yû  beaucoup 
de  perfonnes,  qui  aimojer*t  mioujcfaithcrleSault-- 
Saint-Louis ,.  lequel  eft  au-deflous  de  nôtre  Mit. 
fion  ,  oue  de  faire  le  voyage  de.  Montréal  à  pied. 
Ce  fault  néanmoins  ^  quoiqu'il  n'ait  o^ue  demi- 
lieue"  de  long,  eft  un  des  plus  périlleux  :  #  il  eft 
aflez  fouvent  arrivé  a  d'excellens  Canoteurs  d'y 
venir  faire  naufrage,  après-  avoir  fau]ié  tous  le« 
autres. 

Deux  hommes  portent  fur  leurs  épaules  les  Ca-  Bretefle^ 
nots  dans  les  lieux  de  portage  avec  beaucoup  de 
facilité  jufqu'au-deffi»  ou  au-deffous  des  Cata~ 
racles,  Le  refte  de  l'équipage,  (oit  dans  les  par*; 
tages,  foit  dans  les  autres,  voyages  de  Terre,  fe 
range  fur  des  Bretelles,  qui  font  une  manière  îde   :  T. 
cbaltîs  de  bois  fort  commode  pour  enlever  une 
étoffe  charge  ,  &  pour  la  porter  aifément  :  ou 
bien  on  fait  des  pacquets  qu'on  huTe  pendre  fur  ^ 
les  épaules  ,  attaches  à  des  colliers  ,  ou.  longes- 
faites  de  leur  fil  de  bpis  hlane,  trefféien  bandet> 
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que  les  femmes  appliquent  fur  leur  front-,  de  que* 
les  hommes  font  pafler  fur  la  poitrine  &  à  la  naif- 
fance  des  épaules ,  tout  au  contraire  de  ce  que* 
Hcrodot.    rapporte  Hérodote  de  l'ufage  des  anciens  Egy- 

.Traîne*.  Pendant  FHyver,  Se  fur  tes  neiges ,  ils  fe  fer- 
vent de  petites  traînes,  qui  font  faites  d'une  ou* 
de  deux  petites  planches  extrêmement  minces 
qui  toutes  deux  enfemble  n'excèdent  pas  de  beau- 
coup la  largeur  d'un  pkd,  &  la  longueur  de  fîx 
ou  fept.  Ces  planches  font  recourbées^  en  dedans  * 
&  repliées,  fur  le  devant  de  la- hauteur  d'un  demi- 

Cied ,  pour  brifer  &  pour  écarter  les  neiges ,  qut* 
ïs  empêcheroient ,  en  refoulant ,  de  couler  avec-  *' 
facilité.  Deux  bâtons  un  peu  élevés  régnent  fur 
les  deux  côtés  de  la  traîne  dans  toute  fa  longueur , . 
&  y  font  attachés  de  diftance  en  diftance.  Ils  fer- 
vent â  paffer ,  &  à  repafTer  les  courroyes ,  qui  af- 
fujettiûenttleur  équipage  fur  la  traîne.  Un  Sau- 
vage avec  fon  collier  paffé  fur  la  poitrine ,  &  en- 
veloppé dans  fa-  couverture  ,  tire  après  foi  la* 
traîne  tien  chargée  fans  beaucoup  de  difficulté* 

ÏU^uctta.  Dans,  le*  neiges  où  il  n'y  a  point  de  che* 
min  frayée  ils  font  obligés- de  fe  fervir  d*  Ra- 
quettes ,  fans  quoi  toutes  fortes  de  voyages ,  ou 
pour  guerre  ou  pour  chaflfe  3  &c.  leur  leroient 
abfolument  impoffibles.  La  forme  dè  ces  Ra- 
quettes approche  de  l*Ellyptique  ,  c'eft-à-dire 
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que  rEHypfc  n'eft  point  parfaite ,  étant  plus  ar- 
rondies fur  le  devant  que  par  rautre  extrémité  , 
laquelle  fe  termine  un  peu  en  pointe.  Les  plus* 
grandes  font  de  deux  pieds  &  demi  de  long ,  fur 
un  pied  &  demi  de  large.  Le  tour  qui  eft  d'un 
bois  durci  au  feu  ,  eft  percé  dans  fa  circonféren- 
ce comme  les  Raquettes  de  nos  jeux  depaulme, 
à  qui  elles  reflemblent  ,  avec  cette  différence', 
que  les  mailles  en  font  beaucoup  plus, ferrées ,  ÔC. 
que  les  cordés  n'en  font  point  de  boyaux/ mais*» 
ae  peaux*  de  Cerf  crues,  &  coupées  fortminces* 
Pour  tenir  le  corps  de  la  Raquette  plus  fiable,, 
on  y  met  deux  barres  dè  traverfe,  qui  là  parta- 
gent en  trois  compartimens,  dont  celui  du  mi- 
lieu eft  le  plus  large  &  le  plus  long;  Dans  ce- 
lui-ci vers  le  coté ,  dont  l'extrémité  efYarrondie , 
on  pratique  unvuide  fait  en  arcj,  dont  la  barre* 
de  traverfe  fait  commeia  corde.  C'éft-Ià  que  doir 
porter  la  pointe  du  *pied  fan*  toucKbt  a  la  barre* 
de  traverfe  ;  qui  le  blèfleroit.  Aurdeux  bouts  de* 
l*arc  font  deux  petits  trous*  pour  paffer  les  cour- 
royes,  qur  doivent  attacher  le  pied  fur  la  Ra- 
quette» On  pafïe  ces  courroyes  l'une  dans  l'au- 
tre, comme  qui  eommenceroit  à  faire  un  nœud' 
fur  l'orteil ,  &  après  les  avoir  croifées ,  on  les  re- 
pafTe  dans  là  Raquette  à  la  circonférence  de  l'arc  r 
on  les  conduit  enfuite  par  d^ri^ffe  au-dèfrus  dû 
talon  »  d'où  on  les  ramené  fur  te  coup  du  pied, 
où  on  les  tfouë  en  faifaitf  une  rofè<de ruban.  Cela 
fe.fait  de  telle  manière ,  que  quoique  le  pied  foit. 
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bien  jtfujfttii  iln'eft  pouvant  gêné  que  furflîpr*. 
teil ,  &  qu'on  peut  quitter  la  Raquette  fans  y 
purcer  la  main. 

.L  Ced  encore-la  un  ufage  finguliei  des  premiers 
temps,  lequel  a  paffé  de  llAfie  dans  l'A meriqu*, 
avec  les  Nations  qui  s'y  lo«t  tranfplantées.  Stra- 
bon  parlant  des  Peuples  qui  habitent  cette  longue, 
chaîne  de  montagnes,,  laquelle  détend  depuis  le 
pied,  du  Mont-Ianrus  jufqu'à  l'extrémité  des. 
Monts  Riphées,,  fie  dont  le  Caucafe  eft  une  des 
plus  célèbres  shez  les  Auteurs  anciens  ,  en  ra- 
conte  ceci.de  particulier.  -  On  ne  peut,  dit  il  % 
».  monter  fur, la  croupe  de  ces  montagnes-  pendant 

-  l'Hy  ver  i  4»ais.  les  iabitans  y  y  ont  pendant 
»  l'Efté  y  &  attaç^ejit  a  leurs  pieds  dos  foulier* 
»  pointus  faits  de  peaux  de  bœuf  crues ,  :&  larges 
^omme  dos  Tanibours,  àcaufe  des.neiges  &  des 
..glaces,  «s  raifTer)çfcouler  entité  du  haut  de 
-ces -mon^gnpf  ,ayep: tom  len*  fcagag* ,  affis  :fur 
-.une  peautl  ia  mên&e  chofe  fe  pratique  dans 

-  l'Atropatie,  dans  la  Médie,  &  fur  le  Mont 
Mafias  quif  eft  en  .Arménie,  Xi  ijs  attachenj 

*anfl(iti  teurs  pieds  des  recules  de  bois,  terrni* 
née^ren^pointe^  pu  gar^s  de  pointes,  , .. 
suite,  Suicfas,  fur  le  rapport  d'Arrifin*  dit  parciller 
ment  que  les  fpldats  d'Alexandre  k  prand ,  par- 
le  mpyeii ^certains  ce-rejes  garnis  de jonc*  paf*; 
foieqt-  fa^ .^9i9|rr^^it4;  jur  des.  rrçigé^qui  en. 
quelque  en4r0iti^  av^n*  jufqu'i  fewepiedftdft 
jyofondeur.      .     ....  , 
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Comme  on  fe  fert  encore  de  Raquettes  dans 
là  Colchide  ou  Mingrelie  ,  &  dans  ces  païs  dont 
parle  Strabon,  il  eft  évident  que  dans  la  deferi- 
ption,  il  n'a  voulu  exprimée  autre  chofe  que  des 
Raquettes  par  ces  fouliers  de  peaux  de  boeuf, , 
larges  comme  des  Tambours. 

Les  pointes  qu'on  met  fous  les  talons  &  les  ro- 
tules de  bois,  qui  font  des  patins,  ou  un  équiva- 
lent que  Strabon  a  voulu  décrire^  ifotït  néceïfai- 
•res  dans  les  païs  de  -glaces  fiç  tle  ncigès  où  l'on 
eft  obligé  de  mettre  des  pointes  jufqu 'aux  fers» 
des  chevaux  pour  les  ferrer  à  glace. 

Quant  à  la  manière  défera ifler  cpuler  du  'hauts 
des  montagnes,  Strabon  nous  dépeint  un  ufaçe., 
iqui  s'obferve  encore  au  Mont  Cen^s;  &  dans  les  • 
Alpes.  C'eft  ce  qu'on  appelle  U  Ramaffè  ,-qui  eft 
une  manière  dé  traîneau ,  avec  un  petit  fiege  fur 
\t  fonds  ,  .  où  l'on  fak  afïcorrle  -Vx>pgeur;  Les  . 
habitans  du  païs  ftylés  à  conduire  cés  Tortes  de.: 
voitures ,  aflis  tout  bas  fur  le  devant',  les  diri- 
gent avec  les  mains  par  lemoyen  des  bras  du 
traîneau  même  >  .&  avec  les  pointes  dont  leurs  - 
talons  font  armés,  ils  arrêtent  leur  courfe  com* 
me  ils  veulent ,  lorfqu 'elle  eft  rrop  impétueufe. 
Rien  n'eft  r>lus  rapide  &  plus  agréable  que  cette 
manière  de-  defeendre.   Les  Sauvages  au  lieu 
d'une  peau,. fe  fervent  d'une,  écoree  dans  le  bc» 
foin.  C'eft  un  dîvertiflemënr  que  les  enfans  nç 
manquent  pds  de  fe /donner  dans  le  temps  des 
neiges,  lorfiju'ils  ont  autour  de  leurs  Villages 
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.quelque  éminence  dont  ils  puiflent  profiter. 

Les  Guerriers  dans  leur  route  marchent  à  pe- 
ntes journées.  Rien  ne  pteûe  ordinairement  les 
Sauvages  ,  comme  aufli  aucun  accident  ne  les 
déconcerte,  à  moins  que  leur  fuperftition  ne  leur 
fafle  tiret  quelque  mauvais  augure  du  fucecs  de 
leur  entreprife;.  'Ils  ont  comme  les  .Argonautes 
leur  Orphée  &  leur  Mopfe  i  c'eft-a-dire  ,  leurs 
Jongleurs,  quiraifonnent fur-tout,  tirent,, félon 
leurs  principes  des  confequences  bonnes  ou  mau- 
yaifes  de  tout,  les  font  avancer  ou  reculer  # 
comme  il  leur  plaît.  Il  ne  leur  faut  pour  cela 
.qu'une  bagatelle ,  &  ils  fe  perfuad croient  avoir 
entendu  parler  le  mât  de  leur  Canot ,  ainfi  que 
les  célèbres  Conquerans  de  la  Toifon  d'Or ,  fi 
le  Jongleur  difoit  qu'il  a  parlé. 

H*Me  di-  fl*  marchent  avec  peu  de  précaution  fur  leurs 
>rcftiondan*  Terres,  ou  en  pais  non  fufpecc.  Tandis  quequel- 
IcHirouce.  qUCS_uns  COnduifent  les  Canots,  ou  traînent  les 
équipages  ,  les  autres  s'enfoncent  dans  les  bois 
pour  enaffer  chemin  faifant.  Ces  Chafleurs  pren- 
nent di  ver  les  routes ,  &  s'écartent  les  uns  des  au- 
tres en  fuivant  divers  rumbs  de  vent ,  pour  ne 
pas  fe  rencontrer  fur  la  même  proye.  Le  foir  .ils 
fe  rendent  au  lieu  deftiné  pour  la  couchée ,  & 
pas  un  ne  s'égare. 

,  Rien  n'eû  plus  admirable  que  l'idée  de  ces  Bar- . 
pares.  C'eft  une  qualité  qui  lerable  née  aveceux. 
JJn  enfant  s'oriente  naturellement  ,  comme  os 
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*pourroit  ie  faire  avec  une  BoufTolc  par  rapport 
*    aux  endroits  où  il  a  été  ,  ou  dont  il  a  encendu 
parler.  Dans  les  forets  les  plus  ép Jïfles ,  &  dans 
les  temps  les  plus  fombres,  ils  ne  perdent  point, 
comme  on  dit,  leur  Etoile.  Ils  vont  droit  où  ils 
veulent  aller ,  quoique  dans  des  pais  impratiqués, 
&  où  il  n'y  a  point  de  route  marquée.  A  leur 
retour  ils  ont  tout  ob fer vé  ,  &  ils  tracent  grof- 
fièrement  fur  des  écorces  -,  ou  fur  le  fable,  des 
Cartes  exactes,  &  auxquelles  il  ne  manque  que 
la  diftindtion  des  degrés.  Ils  confervent  même 
de  ces  fortes  de  Cartes  Géographiques  dans  leur 
Trifor  public ,  pour  les  confulter  dans  ie  befoin. 

Ils  ont  quelque  connoiflance  de  PAftronomie ,  Connoif. 
qui  fert  à  régler  leur  temps,  &  â  diriger  leurs  ftSLfS 
courfes  ;  &  il  leur  relie  encore  quelque  teinture 
de  cette  feience  ,  dont  on  rapporte  les  commeiw 
cemens  à  Promethée,  à  Atlas,  &  à  Lycaon,qui 
s'appliquèrent  les  premiers  à  contempler  le  cours 
des  Aftres,  l'un  fur  le  MontCaucak,  le  fécond, 
dans  la  Mauritanie  >  &  le  troifiéme  dans  l'Arca- 
<he,  ou  fur  les  montagnes  de  Thrace. 

Us  comptent  ordinairement  par  les  nuits  à  la. 
façon  des  Numides,  &  de  pluueurs  autres  Peu- 
ples de  4*  Antiquité.,  plutôt  que  par  les  jours  :  par 
les  mois  lunaires ,  ^plutôt  que  par  ceux  du  Soleil, 
ainfi  que  le  pratiquoient  preique  toutes  les  Na- 
tions dans  les  premiers  temps  ,  &  particulière-» 
ment  les  Juifs,  Cependant  cette  manière  de  com- 
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pter  cft  fubordonnée  au  cours  du  Soleil ,  qui  fèrf 
a  régler  leurs  années ,  lefquelles  font  partagées  en 
quatre  faifon?  comme  les  nôtres  ,  8e  fous-divi-» 
ièçs  en  douze  mois.  La  manière  de  compter  par- 
les Lunes,  n'eft  pas  même  fi  univerfelie ,  qu'ils 
ne  comptent  aufli  par  les*  années  folaires.-  Je  crois 
avoir  remarqué  que  l'une  &  l'autre  manière  de 
compter  eft  affectée  à  certaines  chofes,  &  qu'en 
d'autres  ocoafions  elles  s'envployent  indifférem- 
ment. 

Les  années  helîaqaes  ou  (blaires  ,  font  defti- 
nées  à  marquer  l'âge  des  hommes.  Pourfçavoir, 
par  exemple  ,  combien  il  y  a  de  temps  qu'un 
nomme  eft  né  ,  la  phrafe  Huronne  porte  ,  com- 
bien de  fois  a-t'il  r'âttrappé  le  jour  de  fa  naiflance? 
Et  c'eft  la  même  dont  ifs  fe  fervent  par  rapport* 
a-u  Soleil ,  de  qui  ils  difenc  qu'il  a  r*atrappe  tanr 
de  fois  le  point  où  il  recommence  fon  cours.  Il* 
expriment  aufli  les  années  heliaques  par  le  nom 
d'une  des  faifons  ,  &  fur-tout  de  l*Hy  ver  j  le  nom 
d'une  des  faifons  fuppofarrt  dans  cette  occa/îon- 
pour-toutes  les  quatre  errfemble  &  pour  l'année  fo- 
laire  entière.  *  Ils  diront  ,  par  exemple  ;  il  y  a  tant- 
d'Hyvers  que  je  fuis  au  monde,  pour  dire  il  y  a 
tant  d'années  -,  cette' manière  de  parler  eft  encore 
ttfitée  dans  la  poefie  ancienne  ô&  modefne.  Us1 
comptent  de  la  même  façon  pour  toutes  les  cho- 
fes éloignées,  qui  renferment  une  période  de  temps 
aftez  longue,  où  le  nombre  &  la  fuppuration  des» 
«ois  lunaires  lesembarrafferoient.  Ilscomptent  ait* 
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contraire  par  les  Lunes,  &  par  les  nuits,  quand 
il  s'agit  d'un  terme  aflfez  court ,  de  prendre  leurs 
mefures  pour  Leurs  voyages  de  guerre,  de  charte  , 
ou  de  pêche,  pour  leur  rendez-vous,  &  pour  Je 
temps  de  leur  retour  ,  &c.  Dans  ces  occafions-là 
me  me  ils  difent  fort  bien ,  Siarakouat,  qui  ligni- 
fie un  mois  Jieliaque  ,  comme  sOuemtitat,  qui 
fignifîe  un  mois  lunaire  <>  mais  le  premier  eft 
moins  ordinaire  que  le  fécond. 

Il  eft  trcs-vrailemblable  que  tous  les  Peuples  • 
de  l'Antiquité  avoient  ainfi  fubordonné  les  an- 
nées lunaires  au  cours  du  Soleil.  Cela  paroît  cer- 
tain par  l'Ecriture  Sainte  des  Egyptiens  &  des  Gen.caP.4t. 
Hébreux.  Jofeph  parlant  à  Pharaon  des  fept  an-  ¥  l?  JO* 
nées  d'abondance.,  &,des.fcpt  autres  de  ftérilité, 
parle  manifeftemenc  des  années  qui  dépendent  ~ 
absolument  .du  cçurs  du  Soleil,  lequel  fert  à 
régler  le  temps  des  femences  &  des  récoltes,  en 
réglant  celui  des  faifons.  Les  années  Jubilaires 
des  Juifs  étoient  aufli  manifeftemenc  des  années 
heliaques.  Hérodote  raconte  des  Egyptiens ,  que  HeroJœ. 
les  Prêtres  démette  Nation  fe  vantoient  d'avoir  Llb  l,n*4' 
été  les  premiers  qui  avoient  divifé  l'année  en 
douze  mois  folaires  de  trente  jours  chacun  , 
ajoutant  cinq  jours  â  la  fin  de  chaque  année.  Les 
Egyptiens  fe  donnoient  ,  peut-être  par  vanité  t 
une  glaire  qui  ne  leur  convenoit  pas.  Il  eft  pro- 
bable que  cette  divifion  eft  auffi  ancienne  que  la 
divifion  des  Etoiles  en  Conftellations ,  dont  il  y 
.ai  a  douze  dans  l'éciyptique ,  qu'on,  appelle  les 
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douze  Maifons  du  Soleil ,  parce  qu'il  féjourne  urr 
mois  dans  chacune  j. or,  l'honneur  d'avoir  donné: 
des  noms  aux  Etoiles,  appartient  ;  je  crois ,  aux  au- 
tres Barbares ,  comme  on  pourra,  l'inférer  de  ce  - 
que  je  vais  dire  tout  à  l'heure.-. 

Accfta,Hift.  *  Ce  qui  peut  juftifier  ce  que  je  viens  de  dire 
des  ann<*s  heliaques,  c'eft  qu'outre  les  Barba- 

f.  Ci?\.i.  res  t  1^  Peuples  policés  de  l'Amérique  regloient 
aufli  leurs  années  par  le  cours  du  Soleil.  Les  ha- 
•  bitans  du  Pérou  comptoient  autant  de  jours  dans  • 
l'année  que  nous,  &  les  partageoient  en  douze 
mois  lunaires  ,  qui  avoient  chacun  leur  nom,  & 
fur  lefquels  ils  repaniflbient  les  onze  jours  folai- 
res  qui  reftent.  L'année  folâtre  des  .Mexiquains 
«toit  de  3*0.  jours  diftribués  en  dix-huit  mois  de 
vingt-jours  chacun.  Néanmoins  comme  le  cours 
du  Soleil  emporte  cinq  jours  davantage,,  il  s  en 
tenoient  compte  de  la  même  manière  tjue  les 
Egyptiens  ornais  ils  les  regar dotent  comme  des 
jours  fuperflus ,  des  jours  vuides ,  aufquels  leurs 
Prêtres  ne  faifoient  point  de  facrinces.  Ces  jours 
fe  pafToient  uniquement  à  fe  vifiter,  &  à  fe  di- 
vertir. A  près  cette  intercalation  ils  commençaient 
kur  nouvelle  année  avec  le  Printemps ,  &  la  naif- 
fance  des  feuilles  >  au  lieu  que  les  Péruviens  la 
commençaient  d'abord  en  Janvier,  &  en  fuite  au 
mois  de  Décembre  ,  après  que  leur  Calendrier 
eut  été  réformé  par  un  de  leurs  Incas. 

Les  Mexiquains  partageoient*  outre  cela,  leur 
année,  félon  les  faifons ,  en  quatre  parties  éga-* 
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lis,  qui  avoient  chacune  differens  noms ,  &  dif- 
ferens  fymboles  pour  les  défigner.  Leurs  mois 
n'étant  pas  réglés  comme  les  nôtres  ,  leurs  femai- 
nes  ne  l'étoient  pas  non  plus*,  elles  étoient  de 
treize  jours.  Ils  avoient  au  (fi  des  femaines  d'an- 
nées, dont  ouatre  qui.faifoient  le  nombre  de  51. 
ans ,  compoloient  leur  fiecle.  La  forme  de  ce  Ca- 
lendrier feculaire,  étoit  représentée  par  une  roue, 
ou  par  une  croix  a  quatre  branches  égales.  Le 
Soleil  étoit  peint  au  centre.  Chaque  branche  avoit 
fa  couleur  particulière  ,  &  était*  diftinguée  en 
treize  parties  pour  marquer  le  nombre  des  années. 
Sur  les  bords  ils  marquoient  les  principaux  éve* 
ne  mens  par  des  Hiéroglyphes.'  <.'•-. n 
Je  n'oublierai  point  de  dire  ici  en  partant,  que 
comme  ik  avoient  une  tradition  que  le  Monde 
<kvoit  périr  à  la  fin  des  fiecles ,  femblable  à  celle 
qu'avoient  les  Peuples  du  Pérou  ,  ainfi  que  nous* 
Pavons  déjà  remarqué  -,  lorfque  leur  année  fecu- 
laire fintflbît  ,  ils  éteignoicnt  les  feux  facrés  dd 
leurs  Temple* ,  celui  de  leurs  maifons  particu-1 
lîeres  ,  &  briibient  tous  les  vafes  qui  fervoienr 
pour  leur  nourriture  ,  comme  s'ils  n'en  enflent* 
plus  eu  befoin  j  &  que  le  Monde  eut  dû  réelle*.1 
ment  tomber  cette  nuit-là  même  dans  le  chaos  y 
ou  rentrer  dans  le  néant.  Dans  cette  perfuafion  . 
ils  paflbient  toute  cette  nuit  dans  lès  ténèbres  erV 
cre  la  crainte  &  refperancé.   Mais  des  qu'ife 
voy oient  l'AincVre  revenir  | leur  anhdncér  le  re- 
tour du  Soleil ,  brr  entendbit  alôrs  de  toutes  paru 
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retentir  mille  acclamations  de  jeye ,  foutenucs 
du  bruit  de  divers  inftrurnens  de  leur  mufique.i 
on  allumoit  de  tous  côtés  des  feux  nouveaux  dans 
les  Temples  &  dans  les  naaifons,  &  on  célébrait 
une  Fcte,  ou  par  des  facrifices  &  ,des  procédions 
folemnclles,  ils  rendoient  grâces  à  leur  Dieu ,  de 
ce  que  fa  bonté  leur  avoit  rendu  fa  lumière ,  $c 
leur  accordoit  encore  un  nouveau  fiecle. 

Les  noms  des -quatre  faifons  font  fixés  chez  les 
Barbares.  Les  mois  prennent  les  noms  des  Lunes, 
ou  des  differens  effets  qui  y  répondent.  .Chez  les 
Nations  fedentaâres  de  la  Nouvelle  France,  ils  les 
défîgnent  par  les  iemences ,  par  les  differens  d<e- 
grés  de  la  hauteur  des  bleds  ,  les  récoltes  ,  &c. 
Les  Nations  errantes  ont  dlautres  cireonftances 
particulières  i  chaque  Lune ,  -qui  déterminent  [t 
nom  quelles  lui  donnent.  lis  ne  fçavent.ce  que 
.  c'eft  que  la,diftin#ion  des  femajnes,  ni  des  jours, 
en  heures  réglées  ^  ils  n;ont  gueres  ,que  quatre 
points  fixes,  le  lever  du  Soleil,  le  Midi,  Je  Cou- 
cher, &  la  Minuit  -,  mais  ils  fuppléent  au  dé- 
faut des  horloges  par  une  attention ,  pratique  û 
exa&e,  qu'à  quelque  heure  aue  ce  foit  du  jour^, 
ijs  marquent  à  pçu  prps  du,  doigt  le  point  où  le 
Soleil  doit  .ctre. 

,  Les  Iroquois  &  les  Hurons  ont  une.raaniere  de 
compter ,  laquelle  eft  du*  fty  le  de  Confeil ,  où  les 
rruits  fupppfent  pour  -des  années  ?  ainfi  que  je  l'ai, 
dit  du  Tréfor  public.  Ilpourroit  y  avoir  eu  parmi! 
Jes  Egyptiens,  les  Chinois,     ,4,autres  Peuples. 
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anciens ,  des  manières  de  compter  a  peu  près  fem- 
blables  ,  qui  auront  donné  lieu  à  cette  fupputa- 
tion  d'un  grand  nombre  de  fiecles  qui  fe  trou- 
vent dans  leur  Chronologie ,  &  qui  n'ont  d'exif- 
tence  que  dans  leur  ignorance,  ou  dans  leur  va- 
nité, C'eft  ainfi  qu'il  y  a  eu  chez  les  Juifs  des  fe- 
maines  d'années  ,  énoncées  comme  fi  c'étoit  des: 
Semaines  de  jours. 

Le  Baron  de  la  Kontan  dit,  que  l'année  des'  Ufamt- 
Outaouacs  r  de*  Outagamis,  des  Hurons  ,  des  S™^*/ 
Saulteurs ,  des  Ilinois ,  des  Ou  ma  mis ,  &  de  quel-  VJÏIÎT8*' 
ques  autres  Sauvages  ,  eft  compofée  de-  douze* 
mois  lunaires  fynodiques  ,  avec  cette  différence,, 
qu'-au  bourde  trente  Lunes  r  ils-  en  lai flent  toir- 
jours  pailer  une  furnumeraire  qu'ils  appellent  la- 
Lune  perdue  r  enfuite  ils  continuent  leur  compte4 
a  l'ordinaire.-  «Par  exemple  ,  dit  cet  Auteur,  « 
nods  fommes  a  préfent  dîans  la  L  une* de  Mars*»' 
que  je  fuppofe  être  le  trentième  mois  lunaire, 
&  par  conlequent  le  dernier  de  cette  Epoque,  «' 
force  pied-la  celle  d'Avril  devroi&  la  fuivreim-  « 
médiatement  y  cependant  ce  fera  la  Lune  per-  «• 
duc  qui  paflera  la  première ,  parce  qu'elle  eft  la  -  - 
trënte^uniéme.  Enfuite  celle  d'Avril*  entrera ;y+- 
&  on  commencera  en  même  temps  la-période* 
de  ces  trente  mois  lunaires  fynodiques ,  qui  font  « 
environ  deux  ans- &  demi.  -  Tout-  cela-  me  paroîr 
être  de  la  pure  invention  de  cet  Auteur  ,  ainfr 

Sue  Ces  Dialogues ,  &  beaucoup  d'autres  chofes; 
ont  fes  Mémoires  font  farcis,  #  qui  font  tau*% 
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tes  fainTes  de  notoriété  publique.  : 

Ce  qu'il  y  a  4e  certain,  c'eftV  qu'ils  n'ont  point 
une  exactitude  mathématique  pour  les  intercala- 
tions ,  &  pour  accorder  les  années  heliaques  avec 
les  années  lunaires.  Les  Peuples  policésde  l'Amé- 
rique ne  l'avoient  pas  eux-mêmes.,  à  combien  plus 
Acofta.ioc  forte  raifon  les  Barbares.  Acofta  &  l'Inca  <Garci- 
carduffo,   lafTo  font  obligés  d'avouer  ,  que  la  fciencc  des  , 
*c«7Tb  ».  Mexiquains  &  des  Péruviens  étoit  trcs-bornée  fur 
«p.**.      ce  point.  L'un  2c  l'autre  rapportent  ,  quoique 
d'une  manière  un  peu  différente  ,  comment  les 
habitans  du  Pérou  regloient  les  erreurs.,  qui  pou- 
voient  naître  de  la  différence  qui  fe  trouve  entre 
,les  années  lunaires  ôc  les  années  heliaques ,  en  fe 
réglant  eux-mêmes,,  non  pas  fur  le  cours  de  la 
Lune  ,  mais  fur  le  point  fixe  des  Solftices  &  des 
Equinoxes.  Ils  avaient  des  Tours  ippur  :obferver 
lesuns  ,  6c  des  Colonnes  pour  les  autres.  Les  Au- 
teurs que  |e  viens  de  citer,  varient  fur  Je  nombre 
&  la  polit  ion  de  ces  Tours  i  mais  ils  conviennent 
dans  l'efTentiel ,  qui  eft  qu'ellesétoient  tellement 
dit  potées ,  qu'on  pouvoit  y  faire  des  observations 
mathématiques  ,  le  (quelles   n  etoient  pas  fans 
dpute  de  lajufteffe  qu'on  exigeroit  aujourd'hui , 
mais  qui  -étoient  fuffifantes  pour  le  befoin  qu'ils 
en  avojent.  C'#tok  un  Prince  de  la.  race  des  In^ 
rcas*  qui  étoit  obligé  de  veiller  à  ces  ennuyexrfe* 
obfervations*  / 
Les  Annales,  des  Sauvages  n'étant  pas  beau, 
-coup  chargées  par  le  défaut  des  lettres  alphabé- 
tiques 
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tiques,  leur  Chronologie  ne  fe  fent  pas  des  er- 
reurs qui  pourroient  fe  trouver  dans  leurs  {impu- 
tations ,  &  fliivre  de  la  révolution  de  pluneurs 
fiecles.  Ce  h'eft  pas  qu'ils  n'ayent  des  Epoques 
marquées  t  &  une  manière  de  conferver  la  mé- 
moire des  évenemens  hiftoriques,  8c  des  chofes 
qui  méritent  le  plus  d'être  remarquées.  Car,  ou- 
tre ce  que  fai  die  des  Iroquois,  des  Hurons,Sc 
de  ceux  qui  traitent  les  affaires  par  les  colliers 
de  porcelaine  ,  outre  l'Ecriture  Hiéroglyphique 
des  Mexiquains ,  &.!es  peintures  dont  nous  avons 
parlé  ,  tous  les  Sauvages  ont  encore  une  forte 
d'Annales  marquées  par  certains  nœuds  -,  mais 
ces  Chroniques  font -bien  bornées  ,  &  bien  im- 
parfaites chez  tous  les  Barbares.  Les  Péruviens 
les  avoient  un  peu  plus  perfectionnées  ;  car  fi  nous 
nous  en  rapportons  au  Pere  d'Aeofta  ,  ils  fup-  Acoft3,Hîft. 
pléoient  au  défaut  de  l'Alphabet  par  leurs  $tu~  «p.*1,  * 
fos ,  c'eft  ainfi  qu'ils  appelloient  certains  mémoi- 
res ou  Regiftres  faits  de  cordelettes ,  compofées 
de  divers  nœuds  &  de  différentes  couleurs.  C'eft 
une  chofe  incroyable ,  dit-il ,  combien  de  chofes  ' 
ils  exprimoient  de  cette  manière-,  car  avec  cela, 
tout  ce  qu'on  peut  expliquer  par  l'Ecriture  ôc 
par  les  Livres,  d'Hiftoire ,  de  Loix ,  de  Cérémo- 
nies ,  d*  comptes  de  marchandife  ,  ils  l'expri- 
moient  par  differens  cordeaux  ,  où  les  nœuds  & 
les  couleurs  étoient  fi  variées ,  qu'on  pouvoir  con- 
noître  jufqu'aux  moindres  circonftances  des  cho- 
fes qui  y  étoient  fignifiées,  Il  y  ayoït  des  perfon- 
Tme  XL  G  g 
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nés  publiques,  cotnme  parmi  nous  les  Notaires; 
Royaux,  qui  en  tenoient  Regiftre*,  &  des  Maî- 
tres prépofés  pour  en  enfeigner  la  'méthode, à  la*' 
jeunefle.  Les  Mexiquains  avoient  encore  plus  per- 
fectionné leurs  Hiéroglyphes  Chronologiques.  Ils 
en  avoient  des  Hiftoires  écrites  fur  des  écorces  re- 
liées en  Livres  à  peu  près  femblables<à  ceux  qui 
nous  viennent  de  la  Chine,  èt  nous  aurions  fans 
doute  une  plus  grandè  çonrtojflance  de  leur  Mo- 
idfœ,cip.  narchie ,  fi  le  peu  de  goût  qu'on  avoir  pour  la  con- 
Llb  6'     noùTance  de  l'Antiquité  au  temps  de  la  conquête 
des  Efpagnols  -,  &n  lezele  indiscret  joint  au  peu 
de  Littérature  de  leurs  premiers  Millionnaires , 
n'eut  porté  ces  zélés  ignorans  à  faire  brûler  tous 
ces  Recueils  hifloriques ,  comme  s'ils  euflent  été.1 
remplis  de  caractères  magiques  ,  &  n'euflent  eu 
d'autre  but ,  que  d'apprendre  la  manière  de  faire 
des  fortileges» 

J'ajoûcerai  ici  au  fujet  de  leurs  époques ,  &  de 
leur  manière  de  compter  ,  qu'on  doit  regarder 
auffi  comme  une  choie  digne  d'admiration  ,  que 
lés  Sauvages  ayent  la  même  manière  décompter*, 
«jui  nous  eft  v£nuë  de  l'Antiquité ,  &  qui  étant 
purement  arbitraire,  doit  être  dérivée  de  la  metnt 
iource.  Gar  le  nombre  de  dix  eft  chez  eux  le  nom- 
bre  de  perfection,  comme  il  l'étoit  chez  Jes  Egy- 
ptiens ,  comme  il  l'eft  aujourd'hui  chez  les  Chi- 
nois ,  &  comme  on  peut  dire  auflî  qu'il  eft  chez 
toutes  les  Nations  de  l'Europe.  Ils  comptent* 
d'abord  les  unités  jufqu'au  nombre  de.dix  :  les 
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dixaines  par  dix  jufqu'à  cent  :  les  centaines  par 
dix  jufqu'à  mille ,  ainfï  du  refte. 

Maintenant,  pour  ce  qui  eft  des  Etoiles  &  des  Emla 
Planètes  ,  ils  ont  encore  parmi  eux  les  mêmes  ( 
idées  qu'on  a  eues  dans  les  premiers  temps.  Les  Iro- 
quois  appellent  les  Etoiles  Otjîflok. ,  un  feu  dans 
l'eau ,  d'OtfiJla  feu ,  &  d'O  ,  qui>  dans  la  com- 
pofition ,  fignifie  une  chofe  dans  l'eau  j  ce  qui 
lemble  faire  allufion  aux  Eaux  que  l'Ecriture 
Sainte  dit  être  au-deflus  du  Firmament.  Ils  difent 
0 tfiflokpuannhn ,  ajoutant  la  finale  multiplicative 
pour  repréfenter  le  nombre  des  Etoiles.  Quelque- 
fois auiii  ils  les  appellent  Otftjloks>uannenta^on ,  des 
feux  attachés  ,  pour  marquer  que  ,  quoiqu'elles- 
foient  dans  des  Cieux  fluides ,  elles  y  font  fixes 
néanmoins,  &  ont  toujours  un  même  rapport  en-* 
tre  elles.  Ils  les  ont  divifées  en  Conftellations  v 
&  ce  qu'il  y  a  de  fingulier  ,  c'eft  que  quelques 
unes  de  ces  Conftellations ,  &  quelques-unes  des 
Planètes  ,  ont  les  mêmes  noms  que  nous  avom 
reçus  de  l'Antiquité.  Ils  nomment  Venus  ,  ou 
l'Etoile  du  matin ,  Te  Ouentenhaouitha ,  elle  porté 
le  jour  i  ce  qui  a  la  même  lignification  que  le  norn^ 
de  Lucifer  ,  que  les  Anciens  nous  ont  tranfmis. 
Ils  appellent  les  Pleïades  *  Te  lennonniaipua  \  les 

*  Varron  attribue  à  toutes  les  Cali  choreas  tjlricas  ojlindcrct* 

Etoiles  ce  qu'Hygjn  ne  dit  que  ManUius  fc 

des  Pleïades.   •                »  *  y 

Qhht»  Pttlus  acr  fcrvxtii  Uti  Siptorumque  choros  4C  mmtt 
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Danfeurs  &  les  Danfeufes.  Ce  qui  paroît  avoir 
quelque  fondement  dans  l'Antiquité,  félon  ce* 
Hygin.L.b.  que  rapporte  Hyginy  qui  dit  qu'elles  font  ainfl 
':"u  *a"~  nommées  ,  parce  qu'elles  femblent  mener  une 
danfe  ronde  par  la  difpofition  de  leurs  Etoiles, 
J'ai  déjà  remarqué  qu'ils  appelloient  la  Galaxie, 
ou  lavoye  Lactée,  le  chemin  des  Ames  ;  &  j'ai' 
fait  voir  le  rapport  que  ce  nom  a  avec  la  dodrine 
des  Anciens  fur  l'état  des  Ames,  fur  leur  ori- 
gine célefte,  &  leur  retour  dans  le  Ciel.  Mais  la 
jnuscara&erif&que,  &  a*  laquelle  je  m'arrête,  c'eft 
la  grande  Ourfe  que  les  Sauvages  nomment  aulïï 
l'Ours  ou  l'Ourfe.  Le  nom  Iroquois  c'eft  Okputrk 
Je  m'arrête  ,  dis- je ,  à  celle-la  ,  parce  que  cette 
Gonftellation  efl:  la  plus  eonfiderable  de  toutes, 
&  la  plus  digne  d'attention  par  rapport  au*  pre- 
miers Navigateurs ,  qu'on  prétend  s'être  réglez- 
fur  elle  dans  leurs  navigations ,  &  qui  par  une 
fuite  naturelle  doit  avoir  été  plus  univerfellemenr 
connue  que  les  autres  x  dont  on  n'avoit  pas- un 
befoin  fi  marqué. 

Je  n'examine  point  ici  lès  fables  des  Poètes  *  fur 
les  noms  de  la  grande  &  de  la  petite  Ourfe,  & 
je  laùTe  rechercher  à  d'autres ,  fi  ces  noms  ont  été 

*  Aratro  au  commencement'  te  fable  ,  auffi-blen  que  celle* 

de  fbn  Poème ,  parle  des  Ourfes  ,  d'Arcas  &  de  Callifto  ,  femblent 

qui  nourrirent  Juriter  dans  l'Ifle  prouver  aue  ce  font  les  Cretois, 

de  Crète ,  d'où  elles  furent  tranf-  &  les  Barbares  qui  occupoicnt  la 

portées  dans  le  Ciel ,  &  placées  Grèce,  lefquels  ont  donne  le  nom 

au  nombre  des  Confleilations,  en  aux  Etoiles ,  &  diftingue  le  Ciel 

xecounoiffance-de  ce  fervice.  Cet-  en  Conitcllanons. 
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donnés  en  considération  des  Ourfes  qui  nourri- 
rent Jupiter  en  Crète,  ou  bien  a  caufe  de  la  Me- 
tamorphofe'd'Arcas  &  de  Callifto;  Je  crois,  poux 
ce  qui  concerne  FHifloire,  que  ces  deux  noms 
peuvent  avoir  été  donnes  à  ces  Conitellatiorrs  , 
qui  font  trcs-femblables ,  fucceflîverhent,  en  des'  > 
temps  differens,  &  peut-être  aflez  éloignés  l'un 
de  l'autre  j  du  moins  il  parott  que  l'opinion  des 
Auteurs  anciens  étoit,  qu  on  s'étoit  réglé  long- 
temps fur  la- grande  Ourle  avant  que  de  fe  régler 
fur  la  petite: 

Hygin  dit  que  Thaïes,  qui  s'étoit  fort  appîi- 
que  a  1  Aitronomie  ,  rut  celui  qui  donna  le  nom  i°$  Wmm 
d'4rtfos  à  la  petite  Ourfe  ,  &  qu'on  Tappella  Mi- 
nort  pour  la  diftinguer  de  là  grande  :  que  Thalés 
étant  Phénicien  ,  en  donna  aufli  à  cette  Conitella- 
rion  le  nom  de  Phenice,  Les  Phéniciens  profitèrent 
de  la  découverte  de  leur  Compatriote  i  &  réglant" 
leur  courfe  furla  petite  Ourfe ,  ils  en  naviguoient 
avec  beaucoup  pluydè  fureté.  Tous  tes  Peuples  du 
Peloponnefc,  &  de  la  Mer  Egée,  continuèrent  à 
obferver  la  grande  Ourfe.  Peut-être  fut-ce  un 
motif  de  jaioufîe,  qui' les  obligea  à  s'en  tenir  & 
l'ancien  ufage  ;  quoiqu'il  en  foir,  les  Phéniciens 
furent  long-temps  les  feuls  qui  fe  gouvernèrent 
for  la  petite  Ourfes  félon  letemoignage  d'Ovide,  oniim  Foi*. 

-  S^uis  tune  aut  Hyadas,  aut  Pkïadas  Atlanteas  # 

Senferat  ,  aut  geminos  ejfe  fuh  axe  polos  t 

-  EJfè  duas  Àr8os\  quarum  Cynùfira  pttatur 

Stdentisi  Hel/çen  graja  carma  notett 

■ 
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Ce  Thaïes  dont  parle  Hygin,  étôh  Milefién,  & 
ne  peut  être  appelle  Phénicien,  qu'à  caufe  du  fé- 
jour  qu'il  fit  en  Phénicie.  Il  eft  différent  de  cet 
autre  Thaïes ,  qui  travailla  fur  les  Loix  des  Cré- 
rois,  &  qu'on  peut  mettre  au  nombre  des  Légi£ 
lateurs.  * 

Ce  qui  cft  très-fiïr,  c'eft  que  les  Iroquois  &la 
plupart  des  Sauvages  connoilfent  la  grande  Ourfe 
(bus.  le  même  nom  que  nous,',  &c  comme  les  noms 
des  ConfteUations  font  purement  arbitraires  ,  & 
donnés  par  le  caprice,  ils  ne  peuvent  s'être  ren- 
contrés avec  nous  à  impofer  les  mêmes  noms 
fans  une  communication  d'idées  „  laquelle  fup- 
pofe  celle  des  perfonnes  par  qui  ces  connoifTan- 
'  ces  font  dérivées  des  uns  aux  autres.  Il  ne  faut 
pas  croire  au  refte  qu'ils  lu|  ayent  donné  ce  nom , 
depuis  que  les  Européens  ont  abordé  fur  leurs 
Terres.  C'eft  certainement  un  nom  trcs-àncien 
parmi  eux*  Ils  nous  taillent  même  de  ce  que  nous 
donnons  une  grande  queue  a  la  figure  d'un  ani- 
mai qui  n'en  a  prefque  point  j  &  ils  difent  que.  . 
Jes  trois  Etoiles  qui  cpmpofent  la  -queue  de  1» 

fande  Ourfe  ,  font  trois  Chafleurs  qui  la  pouc- 
ivent.  La  féconde  de  ces  Etoiles  en  a  une  fort 
petite,  laquelle  efl:  fort  près  d'elle,  Celle-la,  di- 
fent-ils,  eil  la  chaudière  du  fécond  de  ces  Chaf- 
feurs  ,  qui  j>orte  Je  bagage  ,  &  la.  provifion  des 
•        autres.      ,  -, 
Reht.  i*  u     Le  Pere le  Clerc,  dans  fa  Relation  de  la  Gaf- 
7.  pP£C.'  **  pefie,  aflure  que  les  Sauvages  Gafpefiens  ont  1* 

•  •  •       -  \  • 

*  :  *  -J  • 
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©annoiûancé  de  là  grande  Ci  de  la  petite  Oûrfe  :  * 
qu'ils  appellent  la  première  Aioubinne,  &  la  fé- 
conde Mouhinéiche  ,  ce  qui  revient  aux  noms 
ÏArëos  JHéf»&  Minor.  Il  ajoute,  qu'ils  difenc 
que  les  trois  Gardes  de  t'Etoile  du  Nord  font  un 
•mot ,  où  trois  Sauvages  font  embarqués' pour 
pourfuivre  l'Ourfe  y  mais  que  par  malheur  ils 
n'ont  pu  encore  la  joindre.  Il  n'eft  gueres  ordi- 
naire de  chaiTer  aux  Ours  en  c*nor,  a  moins  qu'il 
ne  iïïrqu eftioa  des  Ours  "blancs  *  lefquels^atiànt 
pécher  fur  les  glaces,  en  fonr  quelquefois  aban- 
donnes dans  les  Mers  du  Nord  ;  mais- cette  chafTé 
n'étant  ni  ture*,  ni  pratiquée  ,  ce  canot  me  pa- 
raît être- de  la  pure  invention  du  Père  le  Clerc.  • 
.-  Les  Iroquois  que  j'ai  confultés,  ne  m'ont  point 
paru  connoître  lx petite  Ou rfe  fous  ce  nom-la.  Ils 
appellent  l'Etoile  polaire  ,  iacte  oudttenties  ,  celle 
qui  né  marche  point ,  parce  qu'elle  a  un  mouve- 
ment infèndbk  a.  l'œil ,  èc  qu'elle  paroït  toujours 
fixe  dans  le  raéme  point.  Cependant,  quoiqu'ils 
ne  connoiffent  des  deux  Ourfes  que  la  grande, 
c'eft  l'Etoile  polaire  qui  les  dirige  dans  leurs  voya- 

*  De  tous  lesdirTerens  noms  cela  n'a  pas  été  univerfel.  En- 
qu'on  a  donnes  aux  deux  Conf-  core  aujourd'hui  ces  trois  Etoiles 
fellations  des  Ourles ,  celui  d'Ar-  font  nommées  en  Italie  ,  itn  Cs* 
ôus  ou  d'Ourfe  ,  paroît  être  le  valii ,  les  trois  Cavaliers ,  com- 
plus ancien  le  mieux  fondé  me  on  le  voit  furie  Globe  Celeft* 
dans  la  fable  &  la  Mythologie  ;  4uP,ereCaronelli.  En  France  on 
mais  il  n'eft  pas  certain  que  les  les  nomme  aufli  les  Gardes  de 
trois  Etoiles  qu'on  appelle  les  l'Otkrfe ,  ainiî  que  l'a  fait  le  Pere- 
queucs  de  l'Ourfe ,  ayent.  tou-  le  Clerc  dans  la  Relation  de  la 
jours  été  cpnfiderées  fur  ce  pied  Galpcfic  ,  eu  l'endioic  que  j'ai 
dans  l'Antiquité  »  ou  du  moins  cite». 
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ges  ,  &  qui  leur  fert  à  diftinguer  les  différent 
Rhumbs  de  vent  qu'ils  ont  à  fuivre.  Les  Sauva- 
ges Abenaquis'ne  connoiflent  pas  non  plus  la  pe- 
tite Ourfe  ific  je  crois ,  quoiqu'en  dife  le  Père  le 
Clerc ,  qu'il  en  eft  de  même  des  Micmacs  qui 
font  leurs  voifïns. 

Les  Sauvages  ont  plus  befoin  de  leur  Bouflble 
<lans  les  bois  &  dans  les  vafles  .prairies  du  Con- 
tinent de  1* Amérique,,  que  fur  les  Rivières  dont 
le  cours  leur  eft  connu  &  facile  à  tenir  >  mais 
quand  la  vue  du  Soleil ,  ,ou  la  clarté  des  Etoiles 
leur  manque  ,  ils  ont  une  BoufToLe  toute  natu- 
relle d ans  les  arbres  des  forets,. qui  leur  font  con- 
noîtrele  Nord  par  des  fignes  prefque  infaillibles. 
Le  premier  eft  celui  de  leur  cime ,  laquelle  pan- 
çhe  toujours  davantage  vers  le  Midy  ,  où  le  So- 
leil l'attire.  Le  fécond  eft  celui  .de  leur.écorce  , 
qui  eft  plus  terne  &  plusobfcure.du  côté  du  Nord. 
S'ils  veulent  s'afTurer  davantage*  ils  n'ont  qu'à 
lever  quelques  éclats  avec  leur  .hache  -,  les  cou- 
ches diverleS;  qui  forment  le  corps  de  l'arbre, 
font  toujours  plus  épaifTes  du  côté  qui  regarde  le 
Septentrion,  &  plus  minces  vers  le  Midy.  Quel- 
ques fûrs  cependant  que.foient  ces  fignes,  ils  rom- 

Î>ent  de  petites  branches  de  diftaqce  en  diftance 
ur  leur  route  ,  lorfqu'ils  doivent  revenir  fur 
kurs  pas  ,  ou  qu'il  vient  quelqu'un  après  eux  , 
qui  pourroit  s'égarer ,  fi  le  vent  ou  les  neiges  vc- 
Ijoient  a  couvrir  leurs  piftes.  ]. 
.C'étoit  autrefois  une  fuperftitipn  des  Laoede/ 

*   .moniens.,  ' 
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mioniens  ,  &  peut-être  de  quelques  autres  Peu- 
ples de  l'Antiquité  ,  de  ne  point  livrer  bataille 
que  dans  le  déclin<ie  la  Lune.  Je  naflurerai  point 
que  les  Sauvages  ayent  la  même  fuperftition. 
Mais  il  eft  certain,  que  lorfque  diverfe*  Nations 
doivent  fe  réunir  en  Corps  d'armée  pour  quel- 
que entreprife,,  le  lignai  de  eur  rendez -  vous  , 
c*eft  le  plein  .d'une  tune  marquée  depuis  long- 
tempsentr'eux  pource  tendez-vous ,  auquel  ils  ne 
manquent  point  de  £e  trouver  à  point  nommé» 
de  forte  que- c'eft  encore  ici  une  obfervation ,  ou 
les  Aftres  fervent  à  diriger  leur  route,  &Ja  con- 
duite de  leuts  .entrepriles- 

■tt  Campement  des  Sauvages ,  quand  ils  font 
arrivés  au  lieu  de  la  couchée,  eft  bien-tôt  fait. 
Ils  renverfent  leurs  canots  fur  le  côté  pour  fe  ga- 
rantir du  vent ,  ou  bien  ils  plantent  quelques  bran- 
ches de  feuillages  fur  la  grève,  &^en  étendent 
d'autres  fous  leurs  nattes.  Quelques-uns  portent 
avec  eux  des  écorces  de  bouleau  roulées  comme 
nos  Canes  Géographiques,  avec  quoi  ils  ont  bien- 
tôt fait  ôc  dretfé  une  efpece  de  Tente  &  de  Ca< 
banage.  Les  -plus  jeunes  de  la  troupe  *  lorfqu^ 
n'y  a  point  de  femmes ,  allument  le  feu  ,  &  font 
chargés  du  foin  de  faire  bouillir  la  chaudière  t 
&  de  faire  tout  le  refte  du  ménage-  Les  Guer- 
riers ont  toujours  coutume  de  conduire  avec  eux 
quelques  jeunes  gens  ,  dont  -l'occupation  dans 
leurs  premières  Campagnes  ,  eft  de  fervir  les 
Têmell  Hh 
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autres,  comme  Hylas  fer  voit.  Hercule.  :. 

Manière  Ils  ont  dans  ces  fortes  d'occafions  une  façotti 
défaire  du  particulière  d'allumer  du  feu»  Les  Sauvages  Mon- 
ragnais  de  Algonquins  battent  deux  pierres  de 
Mineenfemble  fur  une  cuifTe  d'Aigle  ,.  féchée 
3vec  fon  Duvet  ,  lequel  prend .  feu  aifément ,  & 
rient:  lieu  de  mèche.  En  guife  d'allumettes  >  ils 
ont  ùrt  rtrOrceau  de  bois  pourri  &  bien  tec  ,  .quL- 
brûle  inceflfamment  jufqu'à  Ce  qu'il  foie  confumé. 
Des  qu'il  a  pris,  ils  le  mettent  dans  l'écorce  de 
Cèdre  pulverifée  ,&  foufltent  doucement  .jufqu'à 
ce  qu'elle  foit  enflâmée.  -  « 

Lesf  Hurons,  les  Iroquois,  &  lés  autres- Peu- 
ples de  ('Amérique  Méridionale ,  ne  tirent  pdint 
Je  feu  des  veines  des  cailloux.  \ .  niais  en  frottant 
des  bois  l'un  contre  l'autre.  Ils  prennent  deux  mor- 
ceaux de  bois  de  Cèdre,  fecs  &  légers  ,  ils  arrê- 
tent l'un  fortement  avec  le  genou.,.  &  dans  une 
êavité  qu'ils  ont  faite  avec  une  dent  de  Caftor,  ou 
àvec  la  pointe  d'un  couteau ,  fur  le  bord,  de  l'un  de 
ces  deux  bois ,  qui  eft.  plat,  &on  peu  large >  ils 
mferentl'âutre  morceau  qui  eft  rond  &  pointu, 
k  le  tournent  en  ^éflaftt  avec  tant  de  prompti- 
tude &  de  roideur  ,  que  la  matière  de  ce  bois 
agitée  avee1  véhémence ,  coule  en  pluye  de  feu 
jfcf-lc  rrroyert  d'un  <!ran  ou  d'un  petit  canal,  qui 
fefï  cîevtette  caVitc  ftii  &ne  meene ,  telle  que.  je 
^ferts  ê&Vâ:  décrire  on  a  peu  près  femblablev 
Cette  meche  reçoit  ies  étincelles  qui  tombent  j  ô£ 
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les  conferve  aflfez  long-temps  pour  leur  donner 
Je  loifir  de  faire  un  erand  feu  ,  en  approchant 
d'autres  matières  féches  ,  &  propres  à  s'enflam* 
mer. 

Cet  ufage  de  faire  du  feu  par  la  terebration, 
eft  d'autant  plus  fingulier  &  plus  remarquable  , 
que  c'eft  le  même  abfolumcnt  qu'a  voient  les  Vef. 
taies  à  Rome  de  faire  leur  feu  nouveau ,  ou  de 
rallumer  -celui  qu'elles  avoient  lahTé  éteindre 
par  leur  négligence.  Car  notant  pas  permis  d'y 
appliquer  aucun  feu  prophane,  c'était  b  coutu- 
me ,  dit  Feftus ,  de  percer  une  planche  d'un  bois  Feft™.ig*ii 
fort  combuftible,  jutqu'à  ce  qu'on  en  eut  tiré  du  Vcfl*" 
feu  ,  qu'une  Veftale  recevoit  iur  un  treillis  d'ai*  . 
rain  qu'elle  portoit  enfuite  dans  le  Temple.  Mff 
erat  Tabulant  felicis  matcrU  tamdm  terebrare  quouf- 
que  exceftum  igntm  crihro  anco  Virgo  in  *dem  ferrer. 
Chez  les  Grecs ,  félon  le  témoignage  de  Plutar-  piuwrd».  i» 
que ,  on  rallumoit  le  feu  facré  par  le  moyen  d'un  NumA' 
miroir  ardent,  qui  réùniffant  les  rayons  du  So- 
leil ,  enflammoit  des  matières  combuftibles ,  pré* 
-  dans  un  vailTeau  deftiné  pour  cet  ufage* 


La  manière  dont  les  Sauvages  font  la  guerre ,  ,  Prfciu= 
eft  redoutable  à  tous  leurs  Ennemis ,  parce  qué  pj? 
tout  leur  art  fe  réduit  à  les  ftirprendre,  comme  mi. 
le  chat  fait  la  fouris.  Un  petit  parti  vife  à  tom- 
ber fur  quelques  Cabanes  de  ChaiTeuis  qu'ils  en- 
lèvent pendant  leur  fommeil.  Lors  même  qu'ils 
marchent  en  Corps  d'armée  #  ils  tâchent  de  pren* 

Hhij  / 
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dre  fi  bien  leurs  mefures ,  qu'ils  arrivent  au  m* 
ment  où  on  les  attend  le  moins  ;  pendant  que  les 
Sommes  font  à  la  chafle  ,  que  les  femmes  font 
occupées  à  travailler  aux  champs  >  &  qu'on  eft 
hors  d'état  de  leur  faire  tcte: 

Le  fuccès  de  c*s  entreprifer  dépendant  do  fe> 
cret,  &  dn  foin  qu'ils  prennent  de  couvrir  leur 
marche  r  il  n'eft  point  dé  mefures  qu'ils  ne  mer- 
tent  en  œuvre  pour  découvrir  les  divers  partis 
qui  font  en  campagne ,  &  pour  n'être  pas  décou- 
verts eux-mêmes.. 

A  chaque  Campement  qu'ils  font ,  ils  envoyent 
leurs  Découvreurs  pour  battre  l'Eftrade,  &  coni 
noître  le  terrain;  Ceux-ci  ont  des  fignaux  auk 
quels  ils  ne.fe  trompent  sueres. 

Le  premier,. c'eft  l'odeur  de. la  fumée*  S'il  y 
a  quelques  Sauvages  «cabanes  dans  le  bois,  &  qui 
y  viventen  fecurité  ,  ceux  qui  les  cherchent,,  s'en 
apperçoivent  auffi-tôt^  &  de  très-loin,  à  l'odeur 
de  leur  feu.  On  peut  être  affuré  qu'ils  ont  le  fen» 
timent  aufli  fin  ,  que  l'cft  celui  d'un  chien  dé 
chaffe ,~ accoutumé,  i  fe.  mettre,  fur  les  piftes  de 
fa  proye. 

Le  fécond  fîgnal  eft  celui  des  veftrges  des  per- 
fonnes ,  qui.  ont  pafTé-  dans  un  endroit.  Il  eft  cer* 
tain  qu'ils  apperçoivent  ces  veftiges ,  là ,  où  nous 
n'en  lçau  rions  voir  lamoindre  trace.  Du  premier 
coup  d'ail,  ils  diront  fans  fe  tromper,  de  quelle 
nation ,  de  quel  fexe ,  de  quelle  taille  font  les  per- 
firanes  dont  ils  voyeot  les  piftes ,  ôt  combien  i 
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pett  près  il  y  a  de  temps  que  ces  piftes  font  im- 
primées. Suppofé  que  ces  perfonnes  foient  de 
leur  connoiflance ,  ils  ne  tarderont  pas  à  dire,  ce 
font  lesvefliges  d'un  tel ,  ou  d'une  telle.  Ils  ont 
même  cette  malice,  que  lorfqu'ils- ont  découvert 
par- là  le  lieu  d'un  rendez-vous  fufpecl: ,  ils  en* 
lèvent  toute  l'herbe  qui  répond  à  l'un  de  ces  vefth. 
ges  :  langage  muet ,  mais  expreffif ,  de  ce  que  la 
bouche  ne  peut  dire  avec  bienféance &  il  eft 
rare  qu'ils  s'y  trompent» 

Bien  qu'il  y  aiten  cela  quelque  chofe  d'extra- 
ordinaire, ce  n'eft  pas  à  dire  qu'ils  ayent  la  vûë 
meilleure  ,  &  plus  perçante  que  nous  -,  mais  je 
etois  que  c'eft  l'effet  d'une  attention  particulière  i 
&  d'un  long  ufage  à  faire  ces  fortes  de  remari 
ques.  J'en  ai  moi-même  fak  l'expérience ,  non 
pas  à  la  vérité  par  rapport  aux  veftiges,  à  la  con- 
îîdcration  defquels  je  ne  me  fuis  point  appliqué  i 
mais  par  rapport  à  deux  autres  choies  qui  fe  pré- 
fentent  aflea  fouvent;- 

Dans  les  commencement  que  j'étois  à  ma  Mi& 
fîon-,  j'étois  tout  fur  pris  de  voir  les  Sauvages  dé* 
couvrir  de  très-loin  les  Canots  qui  montoicnt, 
ou  qui  defcendoierit  la  Rivière  >  des  lé  moment 

Ï'ils  fe  montroient.  Je  n'étôis  pas  moins  étonné 
voir ,  qu'étant  en  Canot  avec  eux  >  ils  faifoieno* 
fouvent  un  mouvement  comme  s'ils  eufTenp 
voulu  harponner  un  pouTon  qu'ils  voyoient  au' 
fonds  de  l'eau,  J'ouvrois  les  yeux  au  fil  grands* 
que  je  pouvois ,  &  je  ne  voyois  rien.  Mais  peu  à 
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peu,  à  force  d'attention  fur  l'endroit  qui.'m'étoie 
marqué ,  je  parvins  !  découvrir  quelque  chofe. 
Enfin  je  m'y  accoutumai  frbien,  que  j'étois  fou-  • 
vent  le  premier  à  les  faire  apercevoir  aux  Sau- 
vages mais  malgré  mon  expérience,  je  ne  laif- 
fois  pas  d'être  furpris,  qu'on  pût  voir  un  poilTon 
fous  l'eau  à  plufieurs  pieds  de  profondeur,  &  un 
canot  à  plus  d'une  lieuë  loin.,  quoique  les  terres 
le  mangent ,  &  qu'il  ne  paroifle  que  comme  une 
ligne  fur  la  furface  de  l'eau. 

Les  Anciens  avoient  cette  fcience  des  veftiges, 
&  s'en  fervoient  avec  avantage  de  la  même  ma- 
^Apoi. Rhod.  niere  que  nos  Sauvages.  .Apollonius  de  Rhodes 
.z*u>.4' v'    nous' en  donne  l'exemple  dans  les  Argonautes, 
Ceux-ci  avoient  abandonné  Hercule  ,  lorfqu'il 
s'étoit  égaré  pour  courir  après  Hylas ,  que  les 
Nymphes  lui  avoient  ravi.  Ayant  appris  enfuitc 
qu'il  avoir  paru  dans  la  Lybie  depuis  peu  de  jours, 
&  qu'il  ne. devoir  pas  itre  éloigné  ,  ils  envoyè- 
rent plufieurs  de  leur  troupe  en  differens  en- 
droits pour  demander  de  fes  nouvelles  „  parce 
.que.,  ajoûte-t'il,  ils  n'-étoient  plus  ,à  temps  de  le 
iuivre  en  courant  fur  fes  piftes  +  les  vents  qui 
avoient  foufflé  pendant  quelques  nuits,,  ayant 
.troublé  tous  les  veftiges,  &  tranfporté  les  fables 
de  côté  &  d'autre  ,  comme  il  arrive  encore  au- 
jourd'hui dans  ces  païs-là,  où  les  Caravanes  en- 
tières font  quelquefois  enfevelies  fous  des  morv 
tagnes  de  ces  fables  mouvans  des  défères  de  TA* 
frique. 
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Ils  n'ignorent  pas  que  leurs  ennemis  ont  les 
mêmes  qualités  qu'eux;  &  pour  n'en  être  pas  dé- 
couverts* ils.  s'obfervenr  avec  très-grand  foin  ,  5c 
marchent  avec  une  très-grande  circonfpe&ion.  Ils 
ne  fe  fervent  plus  de  fufils  pour  chaflèr,.  Se  ils 
commencent  à  vivre  des  provi fions  de  farine  qu'ils 
ont  apportées.   Ils  la  détrempent  avec  un  peu- 
d'eau  froide,  ou  la  mangent  toute  féche,  &  boi- 
vent.un  grand  coup  par-deffus.  Ils  n'ofent  pas 
même  allumer  du  feu.  Dans- leur  route,  ils  mar- 
chent à  la  file  les  uns  des  autres ,  &  les  derniers 
couvrent  les  piftes  avec- des  feuilles  -,  s'ils  trou- 
vent quelque.  ruhTeau  ,  ils  marchenr  quelque 
temps  dans  l'eau  pour  dépaïfer  ceux  qui  pour- 
roient  les  fuivre.  Enfin  en  approchant  du  terme,: 
ils  ne  marchent  plus  que  la  nuit ,  &  repofent  une 
grande  partie  du  jour,  Malgré  toutes  cesprécau- 
tions  néanmoins ,  ils  font  fort  fou  vent  iurpris*  l 
parce  qu'ils»  manquent  sU  la  plus  efTeritielle  , 
qui  eft  de  faire  une  fentinelle  exacte  -,  car  au 
lieu  de  fe  relever  les  uns  les  autres  dans  cette 
fonction,  ilsfe  repofent  fur  l'alTurance  que  leur  ont 
donnée  les  Découvreurs  qu'ils  om  envoyés,  avant 
que  de  camper  >  ils  dorment  tous  enfemble  com- 
me en  païs  de  fureté  y  &  c'eft  lorfqu'ils  font  pro- 
fondément endormis  |  qu'on  leur  donne TafTautv 
qu'on  les  afTomme ,  ou  qu'on  les  fàit  efclaves. 
.  Cette  Guerre  de  furprife  que  fe  font  les  SatK 
vages  les  ans:  aux  autres  ,  à  k  façon  des  Pari 
thés  \  qui  fatiguèrent  fi  long-temps  les  Romains  , 
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ne  vient  point  d'un  principe  de  lâcheté  -,  mais  plu- 
tôt de  l'envie  qu!ils  ont  de  tendre  leur  victoire 
plus  complette ,  &  de  leur  attention  à  çonièrvcr 
leur  inonde.  La  perte  d'une  feule  perfonne  leur 
cil  extrcmcmçntfenfible ,  eu  égard  à  leur  -petit 
nombre  *,  èc  cette  perte  a  de  (T  .grandes  confe- 
quences  pour  le  Chef  d'un  Parti,  que  de  là  dé- 
pend fa  réputation  ;  les  Sauvages. voulant  qu'un 
Chefnou  feulement  foit  habile,  mais  encore  qu'il 
foit  heureux.  Leur  biïarerie  efttelle  fur  ce  point, 
que  «s'il  ne  ramèneront  fon  .monde,  fc  que  s'il 
eameurt. quelqu'un  même  de  mort  naturelle  ,  il 
eft  prefque  entièrement  décredité.  Cela  peu  t. être 
Béanmoins  l'ef£et( d'une  bonne» politique ,  pour  te- 
nir par-là  ces  Chefs  .en  bride,  &  les  engager  à 
ne  •  pas  expofer  ,leur  monde  avec  témérité.  Du 
relie  ils  fonti>ien  voir  dans  l'occafi on,  qu'ils  ne 
manquent  pas  decœurjorfqutfls  font  découverts., 
fie  quiil  faut  payer  de  leur  perfonne  >  foit  que 
deux  Partis  Ennemis  fe  rencontrent  en  campagne,, 
foit  qu'ils  foient  obligés  d'attaquer  une  Place  en 
état  de  faire  ré  fi  ftan.ee. 

Combat  de  Le  Sieur  de  Champlaîn  ,  fuivi  de  quelques 
rencontre  autres  François ,  ayant  accompagné  les  Sauvages 
Algonquins  #  Montagnais  ,  qui  alloient  en  guer- 
re contre  les  Iroquois ,  nous  a  laine  la  defeription 
d'une  de  ces  rencontres ,  kqueile  peut  faire  fen- 
tir  qu'ils  ont  de  la  valeur  ,  &  même  une  cer* 
raine  nobleffe  décourage  dont  onfeferoit  ion* 
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neur  en  Europe.  Voici  ce  que  j'ai  recueilli  de  fa 
narration  que  j'ai  un  peu  abrégée. 

Champlain  &  fa  Troupe  s'étant  embarqués  fur  voyag«  de 
le  Lac  ,  qu'on  a  depuis  appelle  de  fon  nom  le  Sï^?dîV. 
Lac  de  Cnamplain ,  ôc  continuant  leur  route  en 
filence ,  ôc  fans  faire  de  bruit ,  ils  virent  fur  les 
•dix  heures  du  foir ,  à  la  pointe  d'un  Cap  ,  débor- 
der les  Iroquois ,  qui  venoient  auffi  en  guerre  de 
leur  côté.  Dès  que  les  deux  Partis  fe  furent  ap- 
perçus,,  on  jerta  de  part  &  d'autre  de  grands  . 
cris,  &  chacun  fe  prépara  au  combat.  Les  Iro- 
quois mirent  pied  a  terre ,  rangèrent  tous  leurs 
.canots  fur  le  rivage  ,  pour  être  en  état  de  fe  rem- 
barquer en  cas  de  befotn  >  &  ayant  abbatu  du  bois 
avec  leurs  haches,  ils  fe  barricadèrent  fort  bien. 
.Les  autres  de  leur  côté  fe  mirent  à  la  po'r tée  d'un 
«trait  de  flèche  de  la  barricade  de  leurs  Ennemis, 
ferrèrent  leurs  canots  au  large  les  uns  contre  les 
autres,  les  attachèrent  avec  des  piquets,  &  fe 
mirent  en  état  de  fe  oattre. 

Dès  que  ceux-ci  furent  en  ordre ,  ils  détachè- 
rent deux  canots  avec  des  Héraults  pour  aller 
offrir  le  corribat  aux  Iroquois ,  qui  l'acceptèrent 
avec  joye  >  mais  pour  le  lendemain  feulement,* 
difant  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'ils-puf- 
fent  le  commencer  dans  roDlcutité  de  la*nuit 
laquelle  enfeyeliroit  leurs  belles  actions  -,  qu*il 
falloir  attendre  le  jour  pour  fe  reconnoître  ,  & 
qu'au  moment  que  le  Soleil  fe  montreroit  fur 
J'horifon ,  ils  koienc  leur  livrer  la  bataille.  Après 
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cette  réponfe  qui  fut  agréée,  les  deux  canots  re- 
joignirent legros  de  leur  petite  armée  ,  &  de  parc- 
&  d'autre-,  la  nuit  fe  paffa  à  chanter  des  chan- 
fons  de  mort  :  à  vanter  fes  hauts-faits,  &  ceux 
de  fa  Nation ,  &  à  dire ,  félon  la  coutume,  bien- 
des  chofes  méprifantes  pour  fes  Ennemi»,  dont: 
chaque  parti  fç,  promettoit:une  victoire,  aiféef. 

Le  jour  étant  venu,  les  Iroquois  fortirent  de 
leur  Fort- au  nombre  de  près  de  deux  cens  hom. 
mes,  marchant  au  petit  pas  en  ordre  de  bataille,/ 
avec  une  gravité  &  une  contenance  Lacedemo- 
nienne  ,  dont  le  Sieur  de  Champlain  fut  fort  con- 
tent. Us  avoient  trois  Chefs  à.  leur  tete  ,  qui 
avoient  trois  grands  pennaches  pourfe  diitinguer 
dans  l'action.  Ceux  du  parti  contraire  qui  avoient 
débarqué* ,.,  fe  rangèrent  dans  le  même  ordre. 
Ghamplain  s'érant  alors  avancé-,  les  Iroquois  fi- 
rent alte  pour  fe  remettre  de  leur  furprife ,  & 
après  l'avoir  contemplé  un  moment  \  ils  s'ébran- 
lèrent pour  décocher  lews  flèches  ,  &  l'action 
commença  de  bonne  grâce.  Elle  auroit  continué  de 
la  même  manière  -,  mais  Champlain  ayant  tué  deux 
des  Chefs  Iroquois ,  &  blefTé  à  mort  un  troi/ïéme 
de  leur  troupe  du  premier  coup  d'arquebûfe. 
qu'il  .tira  v  un  autre  François  ayant  auffi  tiré  en 
me  me  temps  de  dedans  le  bois,  l'effet  inopiné  de 
ces  armes  à  feu  >  qui  étoient  nouvelles  pour  ces 
Barbares ,  les  déconcerta   ils  ne  difputerent  pas 
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taille ,  6c  leurs  retranchemens  ;  ils  fe  fauverenc 
dans  les  bois ,  où  leurs  ennemis  les  pou rfui virent, 
en  tuèrent  plu  (leurs ,  firent  quelques  prifonniers, 
6c  le  refte  le  fauva  comme  il  pût. 

Dans  ces  fortes  d'occaïîons ,  leur  petit  nombre 
leur  permet  aflez  de  s'attacher  ,  pour  ainfï  par- 
ler ,  corps  i  corps,  &  de  fe  battre  comme  en  duel , 
ainfi  que  faifoient  les  Héros  de  l'Iliade  6c  de 
l'Enéide.  Ils  fe  cofrnoiffent  a(fez  fouvent ,  6c  fe 
parlent.  Ils  fe  demandent  des  nouvelles,  fe  ha- 
ranguent, te  ne  s'afTomment  point  fans  s'être  fait 
auparavant  quelque  compliment ,  pareil  i  ceut 
,que  Virgile  fait  faire  à  fon  Enée. 

Quoique  les  Sauvages  foient  faits  à  fe  battre 
dans  les  bois,  6c  courant  d'arbre  en  arbre ,  ils  ne 
laiffent  pas  de  fe  comporter  fort  bien  en  plaine 
&  à  découvert.  Ils  ont  me  me  entr'eux  une  ma- 
niere  d'exercice  pour  faire  leurs  évolutions  mi-» 
ii  ta  ires ,  qui  fait  voir  qu'ils  ne  combattent  point 
à  la  débandade  ,  &  qu4ls  feavent  garder  leurt 
rangs.  Champlain  nous  en  donne  auffi  cette  def-; 
tcription,  '    • :  '  -  V  i 

-  Les  Chers  ,  dit-fl,  prennent  des  bâtons  de  * 
la  longueur  d'un  pied ,  autant  en  nombre  qu'ils  - 
font  ,  6c  fignalent  pat  d'autres  urr  peu  plus- 
grands  leurs  Chefs,  puis  vont  dans  les  l>ois,  6c  «r 
efplanadent  un  efpace  de  cinq  du  £x  pieds  en  • 
quarré  ,  où  le  Chefcomme  Sergent-Major ,  met 
par  ordre  tous  ces  bâtons ,  comme  bon  lui  fem-  * 
oie,  puis  appelle  tous  fes  compagnons  qui  vien-  * 
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•  nent  tous  armés,  &  leur  montre  le  rang  &r  oi> 
-  dre  qu'ils  devront  tenir  lorfqu'ils  fe  battront 
'-avec  leurs  Ennemis  »  ce  que  tous  ces  Sauvager 

•  regardent  attentivement,  remarquant  la  figure 
r»  aue  leur  .Chef  a  faite  -avec  ces  bâtons  ,  &  après» . 
-le  retirent  de-là,  &  commencent  à  fe  mettre 
-en  ordre,  ainfi  qu'ils  ont  vu  lefdits  bâtons  } 
••puis  fe  mêknt  les  uns  parmi  les  autres,  &  ri- 
stournent derechef  en  leur  ordre  ,  continuant 

m  deux  ou  trois  fois  -,  &  font  ainfi  à  tous  leurs 
p  logemens ,  fans  qu'il  fait  befoin  de  Sergent-Ma- 
jor  pour  leur  faire  tenir  leurs  rangs  v  qu'ils  fça- 
••  vent  fort  bien  garder  fan*  fe  mettre  en  con- 
pfufion;.  Voilà  La  règle  qu'ils  tiennent  en  leur 
p  guerre.  ■ 

Siège  àcs  .  Le  Siège  des  Places  ,  où  i\s  trouvent  de  la  ré- 
Places.  (îftance ,  eft  encore  une  preuve  qu'ils  ont  des  rè- 
gles d'un  art  militaire  ,  où  la  jrufe  8c  i'induftrïe 
vont  de  pair  avec  la  force  &  la  valeur  la  prus  in- 
trépide. Si  les  Aflîégeans  font  des  efforts  incroya* 
bles  pour  furprendre  la  vigilance  des  Affiégés,, 
&  pour  vaincre  tous  les  obftacles  qu'on,  leur  op- 
poie,  ceux-ci  n-'omettent  rien  de  ce  qui. peut  fer- 
yir  à,  une  telle  défenfe.  Les  feintes.,  les  faufles. 
attaques  ,,  les  fprties  vigoureufes  èc  imprévues 
les  emb.ûches;,  les  ûirprifes,  touteû  mis  en  ufage 
de  part  &' d'autre  tour  a  tour  :  mais  iln'eftgue- 
res  de  fïegequi  dure.  Les  paliflades  n'étant  que. 

4e  bois»  &  les  Cabanes  n'étant  ajie  d  ecorce,  .les. 
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«Aflîégés  ont  beau  garnir  leurs  remparts  des  pier- 
resyde  poutres ,  &  d'eau  -,  ils  ont  beau  être  attentifs 
a  repoufler  les  AfFaillans  par  une  grêle  de  traits  ; 
/eux-ci  portent  chez  eux  la  défoiawon  par  des  flè- 
ches enflammées  >  dont  un  petit  nombre  fuffit,  fi 
le  vent  les  favorife ,  pour  réduire  tout  le  Village 
en  cendres.  Ils  font  leurs  approches  fans  crainte 
avec  des  manteleijs  faits  de  planches  qu'ils  por- 
tent devant  etîx  >  &  à  la  faveur  defquelles  ils 
vont  jufqu'au  pied- de  la  paliflade,  qu'ils  fapenc 
avec  la  hache  ,  ou  avec  le  feu  :  ou  bien  ils  font  «■» 
une  contre-palifTade  ,  laquelle  leur  fervant  de 
bouclier  #  d'échelles*  leur  donne  ic  moyen  de 
franchir  les  retranche  mens  ennemis,  &  de  s'en 
rendre  les  maîtres.  C'eft  ainfi.  que  j'ai  vu-  dans 
une  de  rros  Relations  ,  que  fept  cens  Proquois* 
avoientjfbrcé  un.  Village  de  la  Nario»  appel lée  .  > 
du  Chat ,  où  il  y  avoit  près  de  deux  mille  hômv 
mes  pour  la  défendre,  nonobftant  une  gtêie  con- 
tinuelle de  coups  de  fufil ,  qui  pleuvoient  fur  eux 
de  tous  les  cotés*  r 

ILefl  împoflîble  de  bien  dépeindre  la  tri fte  Sac  &  pri- 
fcénequi  fe'pauedans  un  Village  forpris  ou  for- 
cé.  Le  Vainqueur  barbouillé  de  noir  &  de  rouge  °" 
d'une  manière  propre  àinfpirer  la  terreur  f  &  in- 
folent  de  &  victoire  *  counrpai- tout  enfèreenëy 
chantant  (on  triomphe ,  &  iafiiltam  aux  vaincus' 
par  d'horribjes' cris.  Tout  ce  qui  torti&e fous  fa: 
maia  ,  eft  immolé  i  fa  cruauté  barbare.  41  met 
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tout  à  feu  &  i  fang  .dans  la  première  chaleur  du 
carnage.  Sa;fureur  ne  s'arrête  que  par  la  laflitude, 
&  alors  elle  devient  ûnduftrieuie  pour  être  plus 
cruelle  a  .l'égard  des  malheureux  ,  qui  ayanè 
échappé  aux  premiers  coups,  ont  le  triftefort  de 
tomber  vifs  entre  leurs  mains.  Xes  Vaincus  de 
leur  côté  n'ignorant  pas  ce. qu'ils  ont  à  attendre 
de  la  cruelle  férocité  des  -victorieux  ,  aimant 
mieux  périr  ,  &  s  enlevelir  dans  les  cendres  de 
leur  patrie,  que  de  fur  vivre  quelques  momens  â 
fa  ruine ,  pour  être  ex  pôles  en  fuite  aux  ton  r  m  en  s 
de  la  cruauté  la  plus  rafinée.,  font  des  ^prodiges 
de  valeur;  &  animés  également  par  l'éfprit  de 
vengeance,  &  par  le  dcfefpoir  ,ie  font  ides  ar- 
mes de  tout  ce  qui  leur  vient  à  la  main ,  cher- 
chent la  mort  dans  leur  courage  ,  &  dans  celui 
At  leurs  Ennemis*  &  ne  cèdent  enfin ,  que  lorf* 
.qu'a<écabWa  par  le  nombre ,  -ou  par  l'excès  de  la 
fatigue*  ils  fe  trouvent  dans  ^mpoflibiUté  de 
continuer  à  faire  réfiftance. 

Comme  les  Vainqueurs  ne  foauroientxon fer- 
mer le  grand  nombre  de  prifonniers  qu'ils  font 
dans  un  'Village  dont  ils  At  (ont  rendus  les  maî- 
tres ,  leur  politique,  qàicvifeà  empêcher  les  Vain> 
eus  de  pouvoir  fe  relever  ,  &  fe  remettre  en  état 
de  défenfe  ,  Jeur  fait  difeerner  ceux  qu'ils  veu-f 
lent  facrificrà  la  fureur  militaire *  Sc^Ceux  qu'ils 
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inutiles  :  les  Chers  &  les  Confiderables  parmi  feî 
Guerriers  ,,  dont  ils  pourroient  avoir  quelque 
chofe  à  craindre,  s'ils  leur  échappoient  :  les  en- 
fans  d'un  âge  trop  tendre ,  &  les  infirmes  qui 
feroient  trop  à  charge  dans  leur  route  ,  font  les! 
victimes  infortunées  qu'ils  immolent  a  leur  rage- 
&  à\  leur  fauffe ;  prudence.  Ils  en  brûlent-  plu- 
fleurs  avant  que  de  fortir  du  Village  qu'ilstwit  pris,. 
&  comme  fur  le  champ  de  bataille.  lis  en  brû- 
lent enfuite  tous  les  foirs.  quelque  autre  lés^pre-- 
miers»  jours  de  leur  marche  ,  lorfqu'ils  peuvent 
fe  retirer  fans  crainte  d'être  pourfuivis. 

Les  petits  Partis  n'étant  pas  en-  état  de  faire 
des  coups  d'éclat ,  n'ofent  prefqué  pas  s'avancer 
jufqu'aux  portes  des  Villages.  U  y;  éonaiccpen-^ 
dant  qui  le  font  }  mais  ce  font  des.  coups  rare*,* 
&  pleins  de  témérité  ;  ,tel  que  fut  celui  d'un  Iro- 
ouois , .  qui  approchant  feexettement)  de  h  palif- 
iade  d'un  Village  ou  l'on  ehantoit  a&ùellcment: 
la  Guerre  *  .&  ayant  apperçû  deux*  Sauvagesrfur* 
une  guérite,  y  monta  adroitement ,  déchargeai 
un  coup  de  maflùe  fur  la  tête  de  I'uhj  &  ayant? 
jetré  l'autre  par  terre ,  fe  donna  Je  temps  de  l'é- 
gorger, Ôc  d'enlever  la  chevelure  à  tous  les  deux 
après  quoi  il  fe  fauva.  Ils  font  leurs  coups  d'or- 
dinaire, dans  les  lieux  de  chafle  &  de  pèche  ,  ^* 
quelquefois  à  l'entrée  des  champs  &  des  bois,  où)* 
après  s'être  tenus  tapis  dans  lesr.  broflailks  pen-» 
oant  quelques  jours le  malheur  de  quelques M&l 
fans  ,  >.  qui  ne  penlent,  l rien  moins  ^  leur,  donné; 
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l'avantage  de  la  furprife  &  de  la  vi&oîre.  Har-* 
celés  erauite  par  la  crainte  d'etre  pourfuivis  ,  ils 
fuyent  plutôt,  qu'ils  ne  battent  en  retraite;  caf- 
fent  la  tete  auxblefTés,  &  à  ceux  qui -ne  peuvent 
les  fuivre,  &  ne  mènent  de  priformiers  avec  eux 
qu'à  proportion  de  leur  petit  nombre  j  s'ils  ont  en- 
vie d'en  brûler  quelqu'un ,  qui  leur  paroùTe  fur- 
nunieraire ,  fie  qu'ils  necroyent  pas  avoir  lctemps 
de  le  faire  à  leur  aife,  jIs  l'attachent  à  un  arbre , 
*\  fie  mettent  le  feu  à  un  autre  arbre  voifin ,  qui  foie 

dans  im  jufte  éloi£nement ,  pour  le  faire  fou fTrir 
long-temps,  &  ne "ie  brûler  <ju'à  la  longue.  Ces 
mi  {érables  ain  fi  abandonnés ,  meurent  comme  des 
forcenés  ,  .ou  du  feu  lent  qui  les  confume  ,  ou 
t  d'une  faim  cruelle,  fi  le  feu  n'a  pû s'allumer  afliz 

tuen  pour  leur  faire  fentir  fon  activité. 

Pet  Cfie-     Tous  les  Guerriers ,  lorfqu'ils  font  aflemblcs 
jdurcs  co-  en  Corps  d'armée,  avant  Je  donner  un  combat,, 
vc^'      ou  d'attaquer  une  Place ,  coupent  la ^tete  de  ceux 
qu'ils  ont  tués  ,  fie  furpris  a  l'écart  ,  fie  4a  por- 
tent dans  leur  camp  ^  où  ils  l'expofent  au  bout 
d'une  efpece  de  piq\*e  ou  :d*un  long  bâton ,  a  La 
v<ûë  des.  Ennemis  fur  qui  ils  ont  fait  cette  cou- 
<}uête.  Mais  en  fe  retirant  ,  ou.  dans  les  autres 
occafions,  ils  ne  font  qu'enlever  la  chevelure  de 
tous  ceux  jqui/ont  morts  dans  l'action  9  .ou  qii'ils 
x>nt*iaûTé  pour  morts.  Jtlsxernent  pour  .cet  effeic? 
la  peau  qui  couvre  le  crâne,,  coupant  au-deffits 
du  front,  ôc  4«  oreillcsi  j  uTqa'au .qeuiere^  4f  i  & 
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tête.  Apres  l'avoir  arrachée,  ils  la  préparent ,  ôc 
la  ramofliflent ,  comme  ils  ont  coutume  de  faire  à 
celles  des  bêtes  qu'ils  ont  prifes  à  la  chaflTe.  Ils 
étendent  enfuite  cette  peau  fur  un  cercle  où  ils 
l'attachent-,  ils  la  peignent  des  deux  côtés  de  di- 
verfes  couleurs,  quelquefois  ils  tracent  du  côté 
oppofé  aux  cheveux ,  le  portrait ,  ou  la  peinture 
hiéroglyphique  de  celui  à  qui  ils  l'ont  enlevée  , 
6c  la  fufpendent  au  bout  d'une  perche ,  &  la  por- 
tent ainfi  en  triomphe.  Ce  qu'il  y  a  de  furpre- 
nant  ,  c'eft  que  tous  ceux  à  qui  l'on  fait  cette' 
cruelle  opération  de  leur  enlever  la  chevelure  , 
û'en  meurent  point  ,  non  plus  que  du  coup  de 
caiTe-tête ,  dont  on  a  crû  les  avoir  aîTommés  à' 
n'en  plus  revenir.  Plufieurs  en  font  réchappes, 
&  j'ai  vu  une  femme  dans  nôtre  Mi  (h  on  ,  à  qui 
après  un  fembiable  accident,  les  François  avoienc 
donné  le  nom  de  U  Tête  pelée  ,  &  qui  fe  portoit 
fort  bien.  Elle  étort  mariée  à  un  François  iro- 
quifé  ,  <Jont  elle  avok  des  enfans. 

Les  Scythes  &  d'autres  peuples  Barbares  de 
l'Aile  &  de  l'Europe,  s'étoient  rendus  autrefois 
célèbres  par  ces  terribles  marques  de  leur  férocité, 
que  les  Auteurs  anciens  n'ont  point  ignorées.  Voi- 
ci comme  Hérodote  s'explique  au  fujet  des  fwq.l*. 
Scythes.  «  Un  Scythe  boit  du  fang  du  premier  *  4  0  <* 
prifonnier  qu'il  fait,  &  il  préfente  au  Roy  les  « 
têtes  de  tous  ceux  qu'il  a  tués  dans  le  combat;  « 
car  en  portant  une  tête,  il  a  part  au  butin ,  au-  » 
quel  il  n'a  nul  droit  ians  cette  condition.  Il- 
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-  coupe  cette  tête  de  cette  manière.  M  la  cerne  au>r 

•  tout  des  oreilles &  ayant  fepaté  le  teft  d'avec 

•  le  refte  ,  rï  en  arrache  la  peau    qu'il  a  foin  de? 

•  ramollir  avec  fes- mains,  &  d'apprêter  comme 
«on  apprête  une  peau  de  boeuf.  Il  en  faitenfuitc 

•  un  ornement  ,  &  l'attache  au  harnois  de  fon 

•  chçval  en  guife  de  trophée.  Plus  un  particu- 
«lier  a  de  ces  fortes  de  dépouilles ,  plus  il  e(e 
»  confi clerc  &  eilimé.  Il  s'en  trouve  qui  coulent 
-p  ki  h  airs  de  ces  peaux  en  1  érable  ,  comme  h 
•x'étoient  des  peaux  de  bêtes ,  &  s'en  font  desr 
»  vccemens.  Plufîeurs  écorchent  les-  mains  droi- 

•  tes  de  leurs  ennemis  i  ils  enlèvent  habilement- 
•-cette  peau  avec  les  ongles  qui* y  reftent  acça- 
-chés,  &  ils  s'en  fervent  pour  orner  leur  Car- 

-  quois,  parce  que  la  peau  de  l'homme eftépaifle,, 

-  &  pluvéclatante  par  fa  blancheur»  que  celle  de 
«tous  les  autres  animaux.  Il  y  ea  a  encore  un. 

-  grand  nombre  qui  écorchent;  ies-hom  m  es  entiers  *,; 
»  ils  en  font  fée her  la  peau  fur  des  chevalets,  fe» 

•  s'en  fervent  enfuite  de  hou/Te  qu'ils  mstteaç  fur 
»  leurs  chevaux. . 

Ce  fonc-là  ,  die  cet  Auteur,  de»  coutumes  rc* 
çûës  chez  ces  Peuples.  Il  explique  enfuite  de 
quelle  manière  ils  font  des  talTes  du  crâne  de 
leurs  ennemis  les  plus  con  H  durables,  &  de  leurs 
ajnis  même  les  nlus  familiers  qu'il»  ont  vaincu* 
en  combat  fingulier  en  préfence  du  Prince  i  quand 
lçs  différends  furvenus  eotc'eux  >,  lea  ont  cotv- 
tia^us-  de*  les.  appelkr  en,  duel.    !  m  u 
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Les  Gaulois  n'étoient  pas  moins  barbares  que  dlDj£ot-  si* 
les  Scythes  ,  &  Diodore  de  Sicile  en  écrie  à  peu  iu.&«j.p 
près  dans  les  mêmes  termes.  •  Si  quelqu'un,  dit-  « 
il ,  s'avance  pour  les  combattre  ,  ils  chantent  « 
les  belles  actions  de  leurs  Ancêtres ,  &  les  leurs  « 
propres.  Ils  affe&emau  contraire  de  témoigner» 
un  fouverain  mépris  pour  leurs  ennemis ,  n'ou-  « 
bliant  Tien  de  ce  oui  peut  fervir  à  leur  faire  per-  « 
dre  courage  ,  &  les  intimider^  Ils  pendent  au  « 
cou  de  leurs  chevaux  les  têtes  qu'Us  ont  coupées.  - 
Ils  font  porter  par  leups  efclaves  les  dépouilles  • 
enfanglantées  de  ceux  qu'ils  ont  vaincus,  pen- 
dant que  par  leurs  chants  ils  célèbrent  eux-rnê-  » 
mes  leur  victoire.  Ils  attachent  ces  trophées  aux  - 
veftibules  de  leurs  maifons.  Pour  ce  qui  eft  des  • 
têtes  de  leurs  ennemis  les  plus  confiderables ,  ils  « 
les  confervent  dans  des  caiffes  embaumées  avec  « 
4e  la  gomme  de  cèdre ,  &  en  les  montrant  aux- 
Et^rangers  qui  paflent  chez  eux*  ils  fe  font  un*- 
mérite  de  ce  que  leurs  Ancêtres,  ou  bien  eux-* 
mêmes,  ils  ont  refufé  de  recevoir  de  greffes- 
iommes  d'argent  pour  ces  tûtes  ,  donc  ils  n'ont  m 
pas  voulu  fe  défaire.  •  y 

Les  anciens  Germains  ,  qtfi  étaient  defcetidus 
des  mêmes  Scythes  dont  parle  Hérodote,  ainû 
que  le  prétend  Elie  Skeed  danjs  fon  Livre  de  la  EH«skcc4, 
Religion  ancienne  des  Germains ,  des  Caulpis,  p*  . 
des  Peuples  de  la  Grande-Bretagne  &  des  Van* 
dales,  en  ufoient  de  la  même  manière  à  l'égard 
«Us  tôt  es  de  leurs  ennemis  i  ce  qui  eft  confirmé  .  •  ,  , 
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s:rab.Lib.  4.  par  Strabon,  lequel  aflfure  que  la  plupart  des  Peu- 
ples du  Nord  n'étoient  point  differens  en  cela  des- 
Gaulois. 

Elie  Skeed  prétend  auffi  que  cet  ufage  barbare 
étoit  pratiqué  de  prefque  tous  les  Orientaux  -,  ôc 
c'eft  peut-être  à  cet  ufage  qUe  Dieu  fait  allufion» 
Dcmcr.cap.  dans  ce  paflage  du  Deuteronome  :  -  J:enyvrerai 
<l u  mes  flèches  de  leur  fang ,  &  mon  épée  fe  fou- 
«  lera  de  leur  chair.  -  Quel  eft  ce  fang  dont  il 
veut  eny  vrer  fes  flèches-?  »  Le  fang  des  morts  qur 
»»  feront  tués  fur  le  champ  de  bataille ,  &  le  fang 
»  des  captifs  dont  on  dépouille  la  téte.  lnebriahv 
fagittas  me  as  fângume,  <T  gladius  meus  dtvorabtt  car- 
nes, de  cruore  oca forum  ,  &  de  catùvitate  nud*ti  ini^ 
micomm  capitis.  Le  fens  du  paflage  eft  bien  plus- 
complet  en  interprétant  ce  dépouillement  de  cet*- 
te  opération  fanglantc,  qui  enlevé  la  peau  des 
captifs  jufqu'au  crâne  ,  qu'en  l'expliquant  avec 
res  Interprètes  de  la  coûtume  d'ôter  le  cafque  ayjx 
prifonniers  èt  guerre  &  de  les  faire  marcher- 
tête  nue. 

tes  Iroquois  fe  contentent  d'enlever  ces  che- 
velures de  la  manière  dont  je  l'ai  décrit.  Il  y  x 
quelques  Nations  de.  l'Amérique  qui  écorchent 
leurs  ennemis  morts,  qui' font  parade  de  ces  dé- 
pouilles ,  ôc  qui-fe  fervent  fur-tout  des  mains- 
pour  en  faire  des-  poches  à  mettre  leur  Tabac 
&  qu'on  appelle  en  Canada  fc$  àpttun.  '■'  ■  ■ 

Retour  <fc*    Les  Prifonniers  qui  ont  écé  enlevés  par  ic  pe- 
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tâts  partis,  font  bien  moins  malheureux  dans  leur  G"c,rr,c". 
marcne  ,  que  ceux  qui  ont  ete  pris  par  un  Corps  f0Uûlers. 
d'armée ,  parce  que  les  Vainqueurs  n'étant  point 
animés  par  le  nombre  de  leurs  gens,  ou  de  leurs 
efclaves,  ne  penfent  qu'à  fcfauver,  &à  mener 
Virement  leur  conquête  à  leur  Village.  Pour  cet 
effet  ils  leur  lient  feulement  les  bras  au-defTusdes 
coudes,  afTujettifTant  leurs  liens  derrière  le  dos, 
de  manière  qu'ils  ont  les  mains  libres  ,  fins  que 
néanmoins  ils  puifïent  fe  détacher  ,  &  qu'ils' 
ayent  même  aflez  de  liberté  pour  courir  &  fc 
fàuver  ,  laquelle  dépend  d'un  certain  balance- 
ment du  corps-  que  cette  façon  de  les  lier  leur 
ôte  abfolumenr ,  à  moins  qu'ils  ne  foicnt  exer- 
-  eés  à  courir  ainfî  de  jeunerfe.  Un  Millionnaire 
m'a  afTuré  qu'il  avoit  vu  un  Sauvage  qui  s'y  éroir 
tellement  fait ,  [qu'il  ne  pouvoit  pas  courir  au- 
trement, &  devançoit  cependant  tous  les  autres: 
à  la  courfé. 

Le  temps  le  plus  fâcheux  pour  eux,  efï  celui  Wânierede 
de  la  nuit >  car  tous  les  foirs-on  les  étend  furie  farjf0" 
dos  prefquetout-nuds,  fans  autre  lit  que  la  terre,  mcu. 
dans  laquelleon  plante  quatre  piquets  pour  cha- 
que priîonnier,  afin  d'y  lier  leurs  bras,  &  leurs- 
pieds  ouverts  &  étendus  eri  forme  de  Croix  de 
faint  André;  On  enfonce  dë  plus  un  cinquième , 
piquetauqueion  attache  un  collier ,  qui  prend  te  ' 
prifomvier  pat  le  col ,  &  ieferrë  (îe^roistw  qua~J 
tre  tours.  Enfin  on  le  ceint  par  le  rriiîieu  du. 
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corps  avec  im  autre  collier  ou  fangie,  dont  celui 
quia  loin  du  .captif,  prend  les  deux  bouts  qu'il 
met  Ions  ia-tete  pendant  qu'il  dort,  afin  d'être 
c veillé",  fi  fon  jprifonnier  faifoit  quelque  mouve- 
ment pour  fe  tan  ver» 

Cette  pofture  fi  contrainte  durant  utienuit  en- 
tière, eft  Tans  doute  un  fupplice.  Mais  c'eft  un 
martyre  des  plus  rigoureux  dans  k  faifon , des 
Moufquites  i  &  des  Maringoins  pu  Coufins>car 
il  n'eft  pas  pofhble  d'exprimer  jufqu  ou  va  l'im- 

Î>ortunité  de  ces  animaux,,  qui  volant  par  mil- 
ions,,  &  ne  faifant  que  bourdonner  ,=ne.ccflent 
d'enfoncer  leurs  aiguillons  jufqu-'au  vif,  &  de  fuc- 
cer  le  fang  ,  laiCTant  un  venin  dans  .chaque  pi- 
queure,  qui.caufe  en  même  temps,,  &  une  in* 
.flammation,  ôc  une  forte  demangeaifon. 
_  Du  relie  ils  font  toujours  efperer  à  ces  pau- 
vres malheureux,  qu'à  leur  arrivée  on  leur  don- 
nera la  vie.  Lors  même  qu'ils  font  éloignés  des 
lieux  où.ils  les  ont  pris,  on  ne  garde  plus  tant  de 
mesures  pour  les  veiller ,  8c  on  lear  donne  une 
Jiberté  Ci  grande ,  qu'elle  devient  quelquefois  fu* 
neltea  leurs  Vainqueurs.  Car  il  eft:  fouvent  arri- 
ve (joe  les  efclaves  mal  gardés  fe  font  détachés* 
ont  aflbmmé  une  partie  de  leurs  ennemis  enfeve» 
lis  dans  lefommeiîj  &  fe  font  rendus  maîtres  des 
autres ,  les  ont  fait  prifonniers  a  leur  tour.»  leur 
lahîant  tout  lieu  de  fe  plaindre  de  leur  trop  grande 
confiance,  &  d'une  fecurité  imprudence  j  quide- 
venoit  la  caufe  de  leur  perte,  : 
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Ees  Gucrrieps  approchant  de  leur  Village,  ou   cri  de 
d'un  Village  de  leurs  Alliés  ,  détachent  quel- mott-- 
qu'un  de  leur  troupe  pour  aller  porter  la  nouvelle 
de  leur  retour,  &  cependant  ils  font  alte  en  at- 
tendant qu'on  vienne  au-devant  d'eur;  Celui  qui 
acette  ea^imifllon,  d'aufïïloin  qu'il  apperçoit  le 
Village  ,  où  des  qu'il  peut  préfumer  qû'iLfera 
entendu  ,  commence  à  faire  le  cri  dé  mort  ,,en 
criant  J&he  >  parole  qu'il  traîne  autant  qu'il  peut , 
&  qu'il  répète  un  nombre  de  fois  ,  égal  à  celui 
des  perfonnes  de  leur  troupe  ,  qui  font' mortes 
dans  le  combat,  ou  pendant  levoyage.-  Ce  cri  eft 
fort  perçant ,  &  fort  lugubre.  Il  s'entend  de  fort 
loin ,  fmstout  fur  la  Rivière,  êc  pendant  la  nuft. 
Auflî-tôt  on  fort  de  toutesles  Cabanesdu  Village.  » 
&  on  court  du  côré<l5où  vient  le»  cri.1  Cependant 
l'Envoyé  continue  fit  route  ,  redoublant  de  temps: 
en  temps,  fon  cri  de  mort.   Il  ne  s'a/rcte*  qu'ait 
milieu  du  Village/ où  il  fe  fôfrhe  un ^rele hau-i 
tour  de  lui.  Alors  ayant  repris ;unipeu,'{es  efjirrts  > 
il-  dit  à  voix  baffe  à.i*4in  des  ancîens  ;  coinrhis  pou? 
l'écouter ,  le  précis  de  leur  voyage,  le  nom  de 

&  lé  genre  de  leur  morr 
tirçonftaincè  de  et  qui1 1er 
yant  oui  fon  rapport^  rfc1 
péte  àhautevoiï ,  eaftylèdeConféil, ,'tdiir  ce  que 
celui-ci  a  raconte.  Après  ce  récit ,  chacun  fe  retire 
chez  foi.  Les  intereflfés  dont  lesiparensforrtmorés,,' 
vont  les  pleurep  dans  leu  rs  Gapàrres-,  ouils  reçoit 
vent  .les  compliraens  ordinaires  dé  coiidbléancé*. 
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L'Envoyé  de  fon  côté  fe  retire  dans  la  iienne, 
ou  bien  s'il  efl:  étranger,,  il  entre  dans  quelque 
autre ,  où  il  ait  quelque  alliance  de  parehté  ou 
d'hofpitalité.  On  lui  donne  la  à*manger,  après 
quoi  il  raconte  en  détail  tout  ce  qui  s'eft  paffé 
dans  leur  expédition  ,  16c  reçoit  les  complimens 
de  féliritatïon  fur  fon  heureux  retour/ 

Ils  ont  ce  reipecl  les  uns  pour  les  autres ,  que 
quelque  complet^  que  Gbit  leur  vi&oire ,  &  quel- 
que avantage  qu'ils  ayent  remporté  ,  le  premier 
lentiment  qu'ils  font  parokre ,  c'eft  celui  de  la 
douleur  pour  ceux  qu'ils  ont  perdu  parmi  les  leurs. 
Tout  le  Village  doit  y  participer  j  la -bonne  nou- 
velle du  fuccès  ne  (e  dit  qu'après  qu'on  adonné 
aux  morts  les  premiers  regrets  qui  leur  font  dûs. 
Cela  itant  fait ,  <on  avertit  de  nouveau  tout  le 
monde  par  un  Second  cri ,  on  lui  donne  part  de 
l'avantage  qu'on  a  remporté ,  £c  on  fe  livre  à  la 
joye  qu'a  mérité  ]a  YM&oire. 

Les  femmes  font  la  même  enofe  à  l'égard  des 
hommes  qui  font  allés  à  la  chafTe  ou  à  la  guerre. 
Car  au  moment  de  leur  retour,  elles -vont  les  at- 
tendre fur  le  rivage  »  Ôç  au  lieu  de  leur  témoi- 
ner  d'abord  la  joye  qu'elles  doivent  fentir  de 
es  voir  arriver  en  bonne  fanté  ,  elles  commen- 
cent par  pleurer  ceux  de  leur  parenté  ,  qui  font 
morts  dans  le  Village  pendant  leur  abfence  ,  & 
leur  annoncent  la  perte  qu'ils  ont  faite  par  leurs 
nenies,  &  leurs  chanfons  threniques  dont  nous 

J&)&owA&*b  :>:!.;*  ^ 
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S'il  n'y  avoit  eu  perfonne  de  tué  ou  de  mort  cri<fc*io- 
du  côté  des  Vainqueurs  ,  comme  il  arrive  fou-  coke, 
▼ent  dans  ies  petits  partis ,  qui  vont  plutôt  à  la 
picorée  qu'à  la  guerre ,  alors  l'Envoyé  ,  au  lieu, 
d'un  cri  de  mort  ,  fait  un  cri  de  triomphe  en 
criant  koht  ;  mais  prononçant  ce  mot  d'une  ma- 
nière plus  briéve  &  plus  coupée.  Il  la  réitère  au- 
tant de  fois  qu'il  a  de  prifonniers  ou  de  chevelu- 
res ,  &  tout  le  Village  s '-abandonnant  au  plaifir 
que  caufe  un  tel  cri,  court  avec  avidité  pour  ap- 
prendre la  bonne  nouvelle. 

Il  eft  furprenant  qu'une  coutume  au ffi  fingu-  uofenW 
liere  ne  nous  ait  point  été  détaillée  par  les  Au-  cokhidcî* 
teurs  anciens.  Elle  eft  cependant  paifee  d'Afïe  en  caP.x..P.*7- 
Amérique  ,  &  fe  pratique  encore  aujourd'hui 
dans  la  Colchide.  L'ehi  qui  eft  le  cri  de  more 
des  Mingreliens ,  eft  aufli  celui  des  Hurons. 

Les  Anciens  *5c  les  .parens  des  Guerriers  fça- 
chant  leur  arrivée  ,  députent  au-devant  d'eux 
our  les  féliciter  fur  leur  heureux  retour ,  pour 
eur  porter  des  rafraîchiffemens,  &  pour  fe  char- 
ger de  conduire  les  efclaves. 


Le  jour  deftirré  a  cette  entrée  ,  les  Guerriers  Entrée  a« 
abandonnent  leurs  prifonniers  comme  s'ils  n'y ■  Prifim- 
prenoient  plus  aucun  intérêt  ;  ils  fe  rendent  au  mcrs" 
Village  feuls,  marchant  i  la  file  les  uns  des  au-* 
très  a  peu  près  comme  quand  ils  font  partis ,  mais 
(ans  chanter ,  fans  être  peints ,  &  même  en  ha- 
bits déchirés,  comme  gens  qui  viennent  de  loin, 
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Cependant  ceux  qui  font  chargés  des  Prifot*. 
niers,  les  préparent  pour  cette  cérémonie  ,  la- 
quelle eft  une  efpece  de  triomphe  ,  qui  a  pour 
éux  quelque  choie  d'honorable  &  de  trifte  èrt 
même  temps.  Car  foie  qu  on  veuille  leur  faire- 
hohnéur  j  Ou  qu'on  né  teur  tn  faflfe  que  pour  re- 
lever la  gloire  des  Vainqueurs,  on  peint  leur  vî- 
fage  de  noir  &  de  rouge  comme  dans  un  jour  de 
folemnité.  On  orne  leur  tête  d'une  couronne 
fehaufFée  de  plumes  ;  on  met  dans  leur  main  gau- 
che un  bâton  blanc  revêtu  de  peau  de  cigne ,  qui 
eft  une  efpece  debfkon  de  commandement,  ou 
de  feeptre  ,  comme  s'ils  fepréfentoient  le  Chef 
de  la  Nation,  ou  la  Nation  elle-même  qui  a  été 
vaincue.  Dans  leur  main  droitd  on  kur  met  la 
Tortue,  &  on  attache  au  col  du  $m  apparent  des 
efclaves,  le  collier  de  porcelaine  que  le  Chef  de 
Guerre  a  ijçu  ou  donne ,  lorfqu'il  a  levé  le  Patti  y 
&  fur  lequel  les  autres  Guerriers  ont  pris  leur  en- 
gagement. Mais  fi  d'un  côté  on  leur  fait  honneur,, 
de  l'autre,  pour  leur  faire fentir leur  im/ere,  on 
les  dépouille  de  tout  le  refte  $  de  forte  qu'ils  font 
prefque  entièrement  nuds ,  &  on  les  fait  marcher 
,  les  bras  liés  derrière  le  dos-aii-deflW  du  coude, 
sùhfi  que  je  Vai  deja  dit. 

Je  me  fuis  informé  des  Canadiens  les  pfus  ba- 
laies, &  qui  ont  eu  plus  de  communication  avec 
les  Sauvages  ,  pour  fçavoir  quelle  pouvoir  être 
la  fi^nirrcïition  de  eê  bâton  blanc  revêtu  déplu-» 
irWcft  cîgnè.  Quel^ues-di^m -ont dit  que  c'etoic 

1  .1  c. 


AMER  IQ^U  A  IN  S.  %67 

un  fymbole  ,  qui  reprcfentok  à  ces  pauvres  ef. 
■claves  le  trifte  fort  de  leur  condition ,  &  qu'ils 
a  voient  ab fol u  ment  perdu  tout  dcoit  fur  eui^mé\- 
mes,  &  fur  leur  propre  vie.  Cependant  unGfnV 
-cier  m'a  raconté  un  tait  dont  il  avoit  été  témoin, 
&  d'où  l'on  pourrait  inférer  que  ce  bâton  eft  une 
marque  d'honneurs  car  un  petit  Parti  de  Guer- 
riers ayant  fait  deux  prtfonniers  dans  une  ren- 
contre où  il  fe  trouva,  l'un  des  deux  fupportanje 
avec  peine  (a  nouvelle  deftinée ,  6c  ne  prenant  ce 
bâton  qu'avec  une  nonchalance  ,  qui  témoignoit 
l'excès  de  fa  douleur*  l'autre  compagnon  de  foa 
malheur  le  lui  arraeha  de^forcé,  lui  difant  avec 
indignation ,  que  la  lâcheté  qu'il  faifoit  paroîire* 
marquoit  bien  qu'il  n'etoit  pas  digne  de  le  por- 
ter. Il  (e  mitsnluiteâ  marcher  fièrement  portant 
les  deux  bâtons  ,  celui  qu'on  lui  avoit  mis  érç 
main,  4ç  celui  qu'il  avoit  arraché.  -  '  > 

La  marche  des  Pn  ton  mers  commence,  par  ceux 
du  Village*,  qui  portent  les  chevelures  des  morts 
attachées  au  bout  de  longues  baguettes  comme 
des  demi  piques.  Ils  Suivent  tous  a  la  fiJe  de 
diftance  en  diftance,  enfuite  viennent  les  efcla- 
•ves,  qui  chantent  tout  le  long  du  chemin  ,  fai- 
sant accorder  le  (on  de  la  Tortue  avec  leur  chan- 
fon  de  mort.  Ceux  du  Village  étant  avertis  à  peu 
près  du  temps  de  l'arrivée  des  Prifonnicrs  ,  leur 
vont  à  la  rencontre  a  un  quart  de  lieue  ,  ou  £ 
une  demi-lieuë  loin ,  &  prefque  tous  fe  prépa- 
rent a  fe  donner  un  cruel  divertùTement  a  leurs 
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dépens.  Dès  qu'on  les  a  joints  ,  on  les  arrête;  Ôf 
tandis  qu'ils  chantent  leur  chanfon  de  mort  y 
tout  le  refte  du  Village  danfe  autour  d'eux  ,  en 
fuivant  la  cadence  de  leur  chanfon  par  leurs  ht% 
ht  redoublés  qu'ils,  tirent  du  fonds*  de  leurs  poi>- 
trines.  Apres  les  avoir  ainfi  arrêtés ,  on  les  fait 
courir-,  &  c'eft  alors  que  chacun  s'efforce  à  leur 
faire  le  plus  de  mal  qu'il  peut.  Les  coups  de 
pierre ,  les  coups  de  poing  &  de  bâton  leur  pleu- 
vant fur  le  corps  comme  la  grêle.  On  ne  trouve 
pas  mauvais  qu'ils  fàe  défendent ,  &  on?  en.  rit; 
Mais  liés  comme  ils  font ,  &  accablés  par  le  nom- 
bre, leur  défenfe  leur  devient  fort  inutile.  Cha- 
cun a  droit  de  les  arrêter ,  &  jufqu'au  Village  on 
leur  fait  faire  diverfes»  pauftsou  ftations.  Avant 
qu'ils  y  entrent ,  quelque  ancien  ks  arrête  auffi 
pour  leur  faire  arracher  quelques  ongles  à  belles 
dents  ,  ou  pour  leur  faire  couper  quelque  doigt , 
ainfi  qu'il  aura  été  auparavant  réglé  dans  le  Con- 
feil ,  ou  que  quelque  particulier  Eaura  demandée 
Il  y  a  cependant  fur  cela  quelques  loix  établies 
entr'eux  ,  mais  qu'ils  obfervoient  autrefois  plus 
fcrupuleufement  qu'aujourd'hui.  Les  Guerriers 
ont  droit  fur  leurs  prifonniers  jufqu'a  ce-  qu'ils- 
les  ayent  donnés  ;  ils  fe  dépouillent  en  quelque 
iôrte  de  ce  droit  a  l'entrée  des  Villages  ,  pour 
ki lier  à  leurs  compatriotes  ou  â  leurs  alliés  lafa- 
tisfaction  de  s'en  divertir  -,  ce  que  chacun  fait  avee 
plus  ou  moins  de  fureur,. félon  qu'il  eft  plus  ow 
auoinsiinimé  par  les  pertes  que  la  guerre  lui  caufe. 
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C'eft-Ia  une  elpece  de  triomphe  dont  les  Guer- 
riers ont  tout  l'honneur ,  quoiqu'ils  n'y  paroiflent 
pas,  &  dont  le  peuple  a  tout  le  pkihr.  Néan- 
moins ,  comme  les  Guerriers  ne  le  dépouillent 
pas  tellement  de  ce  droit  fur  leurs  prilonniers, 
qu'ils  nedoiventleur  revenir -,  il  eft  de  leur  inté- 
rêt qu'ils  leur  reviennent  le  plus  fains,  &  le  moins 
.difgraciés  qu'il  fe  peut,  afin  que  le  préfent  qu'ils 
en  doivent  faire  dans  la  Cabane  de  leurs  pères  , 
où  ils  doivent!  remplacer  les  morts,  foit  reçu  plus 
agréablement.  C'enS  pour  cela  qu'il  a  été  établi  ,, 
ue  ceux  qui  veulent  les  mutiler ,  1  oient  obligés 
e  donner  un  préfent  proportionné  à  la  mutilai, 
tion  ,  afin  de  dédommager  celui  à  qui  rl  apparu 
tient. 

Lapaffion  fe  mêle  fou  vent  dans  ces  rencontres  r 
&  il  n'eft  pas  toujours  aifé  de  fauver  ceux  à  qui 
l'on  voudroit  faire  donner  la  vie,  à  caufedeces 
mutilations,  qui  les  rendant  inutiles,  les  font  je t- 
ter  au  feu.  Pour  cette  raifon  on  cache  avec  foin 
la  deftination  qu'on  en  veut  faire  ;  mais  il  le  fe- 
cret  en  eft  éventé,.  &  que  les  perfonnes  à  qui  ils 
font  deftinés,  fôient  de  quelque  confédération  r 
«lies  vont  au-devant  de;  ceux  qu'elles  ont  envie 
de  fauver  ,  &  les  conduifent  elles-mêmes  par  la 
main*  Le  refpetT:  qu'on  a  pour  elles ,  fauve  a  ces 
pauvres  malheureux  le  mal  qu'on  leur  feroit  fans 
cette  précaution.  Autrement  ils  font  fi  maltrai- 
tés, qu'en  entrant  au  Village,  le  fang  leur  eou-lc. 
de  toutes  parts  \  &  ils  font  quelquefois  dans  ui> 
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état  fi  pitoyable ,  que  c'eft  une  merveille  qu'ils 
n'ayent  pas  fuccombé  fous  les  coups. 

Ce  droit  d'entrée  eft  dû  dans  tous  les  Villages 
de  la  Nation  ou  de  leurs  alliés,  qui  fe  trouvent 
fur  leur  route,  jufqu'à  celui  où  ils  doivent  être 
définitivement  juges;  par-tout  c'efl:  la  même  au- 
beine,  âc  la  même  cérémonie.  On  a  cependant 
plus  d'égard  &c  de  modération  dans  les  Villages 
qui  ne  font  que  de  pafîage. 

La  grêle  des  coups cefle  au  moment  qu'ils  en- 
trent dans  le  Village.  On  les  introduit  dans  une 
Cabane  de  Confeil ,  où  fe  retrouvent  avec  les  An- 
ciens &  toute  la  jeuneffe  ,  les  Guerriers  qui  les 
ont  amenés,  lefquels  reprennent  alors  le  premier 
droit  qu'ils  avoient  fur  eux.  On  donné  à  manger 
i  ces  pauvres  malheureuse  4  aptes  quoi  -le  Chef 
des  Guerriers  leur  ordonne  de  chanter  leur  chan- 
fon  de  mort ,  &  de  divertir  la  compagnie  à  leurs 
dépens.  On  ne  leur  fait  pas  néanmoins  d'autre 
mal ,  que  celui  de  jouir  de  l'état  miferableoù  ils 
font.  Tout  le  plaifir  confifte  à  leswir  danfer, 
&  a  les  entendre  chanter  des  chanfons  de.  leur 
■païs ,  ou  bien  celles  que  leurs  Vainqueurs  leur 
ont  apprifes  chemin  fa  i  (ant.  D'une  Cabane  on  les 
conduit  dans  une  autre  ,  &  on  les  promené  ainfi 
pendant  quelques  jours  dans  les  Cabanes,  jufqu'à* 
ce  que  les  Guerriers  fe  remettent  en  «oute  j  ou  fi 
c*eft  le  Village  de  leur  féjour,  jufqu'à  ce  qu'on 
ait  détermine  èc  déclaré  à  qui  on  doit  les  don- 
ner. 
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La  deltination  s'en  fait  dans  un  Confeil ,  après  jj^J1- a£°n 
lequel  on  fait  le  cri  dans  le  Village ,  où  tout  le  ^  1 
inonde  s'aflemble  dans  la  place  publique  pour  y 
apprendre  le  fort  desefelaves.  Un  ancien  déclare 
le  partage  qu'on  en  a  fait ,  les  Nations  alliées ,  on 
les  perfonnes  à  qui  ils  font  donnés  ,  &  le  nom  de 
ceux  ou  de  celles  cpo'ils  doivent  remplacer.  Oa 
diftribuë  auiîi  en  même  temps  les  chevelures  , 
lefqueiles  tiennent  heu  d'un  efclave,  de  rempla- 
cent aufli  une  perfonne.  Ceux  qui  reçoivent  ce* 
chevelures,  les  confervent  avec  loin  ,  les  fufpen- 
dent  pendant  quelque  temps  aux  portes  de  leurs 
Cabanes  >  elles  s'en  font  un  ornement  dans  les* 
folemnités  publiques ,  tur-tout  lorfqu'on  chance 
la  Guerre  -,  &  enfin  elles  les  fufpcndent  de  nou- 
veau aux  portes  de  leurs  Cabanes ,  où  le  temps, 
achevé  de  les  confumer. 

Apres  cette  diitribution  on  conduit  les  encla- 
ves dans  les  Cabanes  où  ils  font  donnés-,  &  on 
les  y  introduit  r  ou  bien  on  les  laifle  4  la  porte 
dans  le  Veftibule  ;  ce  qui  fe  pratique  fur-tout  \otù 
qu'on  n'en;  pas  déterminé  a  leur  donner  la  vie. 
Lion  leur  fait  donner  fur  le  champ  à  manger. 
Cependant  ceux  de  cette  Cabane,  leurs  parens 
&  leurs  amis  pleurent  les-  morts  que  ces  elclaves 
remplacent ,  comme  fi  on  ne  failoit  que  de  les 
perdre  >  &  on  verfe  dans  cette  cérémonie  des  lar- 
mes véritables  pour  honorer  la  mémoire  des  per- 
fonnes ,  donc  la  vue  de  ces  efclaves  rappelle  un 
&>uvenir  amer  ,  &  renouvelle  la  douleur  qu'on  fe 
eue.  de  les  avoir  perdus.. 
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Les  Guerriers  qui  donnent  un  efclave,  le  don- 
nent avec  le  collier  qui  a  fervi  d'engagement  à 
leur  entreprife ,  ou  qui  leur  fert  de  parole  ,  pour 
rdire  qu'ils  ont  rempli  leur  obligation.  Ils  dé- 
pouillent l'efclave  de  tout  le  refte,  excepté  de  la 
feule  pièce  qu'ils  ne  peuvent  lui  ôter  avec  bien- 
féance.  La  Cabane  à  qui  l'efclave  eft  donné ,  doit 
répondre  à  ce  préfentpar  un  autre  fi  elie  lui  don- 
ne la  vie^  mais  Ci  elle  le  jette  au  feu,,  le  préfent 
fe  prend  fur  le  Village,  étant  jufte  qu'il  paye  le 
plaifir  barbarcqu'il  a  de  le  fake  mourir. 

On  brûle  toujours  deux  ou  trois  efclaves,  Iorf- 

3u'ils  font  donnés  pour  remplacer  des  perfonnes 
e  grande  conûderation  ,  quand  bien  même  ceux 
qu'on  remplace  4  fetoient  morts  fur  leur  natte, 
èc  de  leur  mortjiaturelle.  On  n'eft  point  furpris, 
que  ceux  à  qui  on  les  donne ,  les  jettent  au  feu* 
lelon  leur  exprelfion  \  mais  après  cela  il  faut  <jue 
les  perfonnes  in terefTées  fe  contentent  -,  car  l'obli- 
gation de  remplacer  Jes  morts  ,  fub^ftant  tou- 
jours dans  Jes  enfans  par  rapport  à  la  Cabane  de 
leurs  .pères  &  de  leurs  tantes  ,  jufqu'à  ce  qu'on 
ait  donné  la  vie  à  une  perfonne,  qui  repréfente 
jcelle  qu'on  veut  re(Tufciter  ;  ceux  qui  ont  cette 
obligation ,  .auroient  droit  de  fe  plaindre  qu'on 
les  ménage  peu  -,  puifque  pour  faire  un  efclave  , 
ils  font  obligés  de  -courir  les  rifques  d'être  faits 
efclaves  eux-mêmes,  d'être  tués  ou  brûlés,  delà 
même  manière  dont  ils  les  brûlent  chez  eux. 
Souvent  les  Anciens  appliquent  quelques  pri- 

fonnier* 
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ïbnniers  au  fisk,  comme  un  bien  qui  appartient 
au  public  ,  &  qui  peut  fervir  dans  la  fuite  pour 
quelque  affaire  d'Etat.  On  ne  JahTe  pas  alors  de 
les  déterminer  à  quelque  Cabane ,  &  de  leur  faire 
relever  quelque  nom  ,  pour  mieux  déguifer  les 
intentions  fecretes  que  le  Confeil  peut  avoir  pri- 
fes ,  ou  prendre  dans  la  fuite  i  leur  fujet.  D'au- 
trefois les  Anciens  &  les  Guerriers  eux-mêmes, 
en  les  donnant  dans  une  Cabane,  font  preflen- 
tir  l'inclination  qu'ils  ont  fur  la  décifton  de  leur 
vie  ou  de  leur  mort  -,  &  cette  inclination  eft  com- 
munément fuivie  par  la  déférence  qu'on  a  pour 
eux,  mais  elle  ne  fait  pas  loy.  Celles  à  qui  on 
les  donne  ,  en  (ont  tellement  maîtrefTes  ,  que 
4'inclination  de  tout  le  Village  ne  fçauroit  les  fau- 
ter ,  fi  elles  'ont  envie  de  les  jetter  au  feu  ,  ni 
les  faire  mourir ,  fi  elles  ont  la  volonté  de  leur 
donner  la  vie. 

Les  circonftances  critiques  où  Te  trouvent  ces 
malheureux  ,  décident  aiTez  fouvent  de  leur  def- 
tinée.  Leur  perte  eft  comme  àflurée,  s'ils  tom- 
bent dans  une  Cabane  où  l'on  ait  perdu  beau- 
coup de  Guerriers  ,  ou  quelque  autre  perfonne 
que  ce  puiffe  être  .  ne  fut-ce  qu'un  enfant  à  la 
mammeWe,  dont  le  deuil  eft  encore  récent.  Ils 
tie  courent  pas  un  moindre  rifque,  fi  leur  âgé , 
leur  air ,  leur  phyfionomie  &  leur  caractère,  ne 
plaifent  pas,  &  font  craindre  qu'on  n'en  retirera 
pas  de  grands  fervices-  li  on  les  donne  à  certai- 
nes Mégères,  lefquelles  fe  font  un  plaifir  de  leur 
Tome  11  Mm 
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inhumanité  :  ou  bien  fi  on  les  applique  à  des  Ca> 
banes  pauvres,  qui  ne  fbient  pas  en  état  de  rer 
connoitre  le  préfenc de  nourrir  &  d'habiller  l'ef* 
clave.  Les  Jefuites  ont  fauvé  plufieurs  de  ces 
malheureufes  vi&imes  qu^ils  ont  retiré  des  feux 
de  ces  Barbares  ,  en  fourni/Tant  les  préfens  néces- 
saires pour  leur  confervation.  .  . 

Leur  fort  eft  bien-tôt  décidé,  fi  les  perfonnes; 
à  qui  ils  font  donnés  ,  fe  trouvent  dans  le  Vil- 
lage. Mais  fi  elles  font  abfe^ntes  ,,cefc  infortunés- 
vivent  jufqu'àV  leur  recour  dans  une  cruelle  incer- 
titude entre  la  vie  &  la  mort.  On  leur  donne 
néanmoins  une  liberté  rai  fon  nabi  e-,  ils  ne  font  ni 
liés,  ni  enchaînés,  on  les  entretient  dans  l'ëfpe- 
ja«cê\  de  la. vie,  &  on  fe  contente  t)e  veiller  à  et 
qu'ils  ne  puiflent :  pas  s'enfuir-  Souvent  pour  les 
tranquilliser ,  &  pour  les  tromper  mieux  ,  on  leur 
lailTe  ignorer  dans  ces  occa fions  à  qui  ils  ont  été- 
donnés. 

- 

■  ■ 
•  •  • 

Supplice      Le  fupplice  des  Efclaves  chez  les  Nations  de 
desEfcla-  l'Amérique  Septentrionale  ,  que  nous  connoif- 
?A^L  fons  >  eft  de  «s  brûler  i  petit  feu.  Mais  cette 
ScDtcmxio-  fcéne  fe.  paflTe*  avec  tant  de  circonitances  d'une 
****       barbarie  énorme  ,  que  la  feule  idée  en  fait  fré- 
mir. Il  eft  aufïi  defagréable  que  difficile,  d'en 
donner  une  defeription  exacte/,  cependant ,  com- 
me il  faut  en  parler,  voici  à  peu  près  ce  qu'on 
en  peut  dire ,  &  cela  fufEra  pour  en  avoir  quel- 
que cjonnoiflànce* 
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Xe  temps  de  l'exécution  étant  arrivé ,  on  peint 
<Tabord  l'Efchive  de  diverses  couleurs  -,  ce  qui 
doit  produire  fur  lui  la  meme  impreffion  que  fait 
à  un  criminel  la  lecture  de  &  fentence.  C'efl: 
néanmoins  un  honneur  qu'on  leur  fait  ,  &  une 
déférence  qu'on  a  pour  eux.  Cependant  on  fait 
le  cri  dans  le  Village  pour  inviter  le  monde  à 
affilier  à  ce  fpe&acle ,  dont  la  fcéne  doit  fe  para- 
fer dans  une  Cabane  de  Confeil  ,  ou  dans  une 
.place  publique.  Là  on  attache  un  poteau ,  ou  bien 
on  drefle  un  cadre  de  bois  en  quarré  ,  élevé  fur 
tm  petit  échafaut ,  &  on  allume  des  brafiers  , 
dans  lefquels  on  fait  rougir  des  barres  de  fer  ^ 
des  poinçons  ,  de  méchantes  hachés,  &  des  bouts 
«de  canon  de  fufil,  qui  font  bien-tôt  pénétrés  de  feu, 

A  voir  tout  le  monde  aflemblé  au-tour  d'un 
miferablc  ,  qui  va  finir  fes  jours  dans  les  tour- 
nons les  plus  horribles ,  on  diroit  qu'il  ne  s'agit 
de  rien  moins  que  de  la  fanglante  tragédie  qui 
va  fe  pafler  fou«  leurs  yeux.  Tous  font-là  du  plus 
grand  fang  froid  du  monde.  Oneft  afïîs  ou  couché 
lu  r  les  nattes  comme  dans  les  Corifeils,  chacun  s'en- 
tretient froidement  avec  fon  voifin  ,  allume  fa 
pipe,  &  fumeavec  une  tranquillité  merveilleufe.  • 
Ceux  même  qui  plaignent  le  fort  de  cet  infor- 
tuné, font  obligés  d'étouffer  par  Tefpecr  humain 
les  fentimens  fe  compaflîon  qui  pourroient  nafc 
tre  dans  leurs  cœurs,  de  peur  qu'on  ne  leur  fit 
un  crime  d'être  touchés  de  quelque  pitié  pour 
un  homme  ennemi  de  leur  Nation. 

Mm  ij 
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Les  perfonnes  de  la  Cabane  où  il  a  été  donné» 
ne  le  touchent  point  -,  iLne  feroic  pas  de  la  bien^ 
fëance  qu'ils  devinûent  les  bourreaux  de  celui  qui 
a  été  offert  pour  repréfenter  quelqu'un  de  leur 
famille.  Mais  chaque  Cabane  en  a  une  autre,  qui- 
eft  obligée  de  lui  rendre  ces  fortes  d'offices ,  ôc.  ' 
de  fournir  des  exécuteurs  de  ceux  qu'elle  a  rejet- 
tés.  Ce  font  ceux-là  d'ordinaire  qui  commencent: 
d'autres  viennent  enfuite  fur  les- rangs  avec  des» 
préfens^  pour  avoir  le  plaifir  de  brûler  quelque, 
partie  du  corps,  à  diferétion.  Sur  la.  fin  tout  le. 
monde  s'enmcle  indifféremment.  La  jeuneffe  fur- 
tout  s'y  diilingue  y.  ôc  paraît  ingenieufe  a  le  faire. 
foufFrir.. 

Les.  Anciens  offroient  des  facrifices  d'hommes. 

Î iris. en  guerre  à  leur  Dieu  Mars,  ils  en  immo- 
oient  fou  vent  fur  les  tombeaux  de  leurs  parens. 
&  de  leurs  amis  tués  dans  les  combats  r  &  ils 
croyoient  appaifer  leurs  Mânes  par  ces  fortes  de. 
itiaJ.it.  T.  facrifices.  G'eft  ainfi  qu'Achille  fi|égorger  douze. 
Zl'mHÏL-  Trovens  au  bûcher  de  Patrocîe  w  &  que  Eolixene 
fut  facrifiée  fur  lé  tombeau  d'Achille.  Ifeftd'au- 
tantplus.  vraifemblable  que.  c'eft;  ici  un  refte  de 
cette  pratique  barbare,  que  la  matière  la  plus  or- 
dinaire des  facrifices  d'hommes  qu'ofFroient  les 
Mexiquains,.  étoit  les prifonniers  qu'ils  avoient 
Taits  dans  les  batailles.  Et  bien  qu'aujourd'hui  il 
ne  paroifTe  rien  chez  ces  Barbares.,  qui  fente  le 
facrifice  dans  ces  occafions  ,  je  croirois  pourtant, 
que  c'en  étoit  un  originairement  >  &  je  me  fou^- 
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*iens  d'avoir  lu  dans  une  ancienne  Relation, 
qu'un  jour  que. l'on  bruloi&ainu  un  Efclave,  quel- 
que François  qui  y  éroit  préfent ,  fit  attention  qu'il' 

Lavoit  un  Ancien  ,  qui  ofFroit  i  Atreskpni  tous 
ï  morceaux  qu'il  coupoitdu  corps  de  ce  mal*- 
heureux.. 

Si  l'EfcIavrfe  promené  dans  la  Cabane  ,  ou 
dans  la  Place,  on  l'arrête:;  ou  l'on  va  à  lui  pour 
le  tourmenter  s'il  eft  déjà  attaché  au  poteau.  Mais' 
afin  que  ce  plaifir  cruel  dure  plus  fong-tempf„ 
on  ne  le  touche  que  de  loin.  i.  loin , .  tans  émo«- 
tion  ,  m  précipitation.  On  commence  par  lesex- 
trémités  des  pieds  &  des  mains  >  en*  montant  peuv 
à  peu  vers  le  tronc  ;  l!un  lui  arrache  un  ong!e> 
l'autre  décharné  un  doigt  avec  les  dents,  ou  avec- 
un  méchanteouteau  -,.un  troifiéme  prend  ce  doigt 
décharné  ,.  le  met-  dans*  le  foyer  de~  fa  pipe* 
bien  allumée,,  le  fume  en.guife  de  tabac,  ou  le 
Êiit  fumer  à  UEfelave  lui-même..  Ainfi  fuecefllve- 
ment  on -ne  lui  laine  plus  aucun  ongle  >- on  brife 
les  bs  de  fes  doigts  entre  deux- pierres  :  on  les  lui> 
coupe  à  toutes  les  jointures  ;  on  luipafFe  &  re- 
paife  plusieurs  fois  fur  un  môme  endroit  des  fers> 
embrazés ,  ou  des  rifons  ardens,  jufqu'à  ce  qu'ils1 
foient  amortis  dans  le  fang,  ou  dans  la  graiffe* 
qui  coulent  defes  playes  :  oa  coupe  morceau  par 
morceau  les  chairs  rôties,;  quelques-uns  de  ces  fu* 
lieux  . les  dévorent ,  tândk  que  d'autres  fe^peignent 
le  vifage  de  fon  fang.  Lorfque  les  nerfs  font  dé- 
couverts,  on.  y  infère  des  fers  pour,  les  tordrez 
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les  rompre  ;  cm  bien  on  lui  fcie  les  bras  &  les 
jambes  ayeç  des  cordes,  qu'on  tire  par  les  deux 
bputs  avec  une  extrême  violence. 
;  Ce  n'enVlà.  cependant  que  comme  un  prélude, 
&  quelquefois  après  avoir  pane  des  cinq  &  Cix 
heures  de  temps  à  ce  cruel  exercice  ,  on  délie 
l'E.fçlave  pour  le  lailTer  en  repos ,  &  On  diffère  le 
refte,  de  l'exécution  a  une  autre  (créance.  Mais  ce 
qui  paroitra  étonnam ,  c'eft  xnie  la  plupart  de  ces 
malheureux ,  fatigués  &  épuifés ,  dorment  û  pro- 
fondément, pendant  cet  intervalle  ,  qu'il  faut  en- 
fuite  leur  appliquer  le  feu  pour  les  réveiller.  H 
eft  néanmoins  plu*  ordinaire  de  ne  point  donner 
un  fi  grand  relâche  à  leurs  douleurs ,  &  de  ne 
les  point  abandonner  qu'on  ne  les  ait  achevés» 

Lorfqu'on  commence  à  brûler  au-deflus  des 
cuifles,  les  douleurs  fe  font  £êntir  bien  plus  vive- 
ment >  &  la  cruauté  <le  ces  Barbares  prend  Ac 
nouvelles  forces..,  quand  l'état  pitoyable  où  eft' 
réduit  le  patient,  devroit  davantage  la  rallentir. 
Souvent  ils  lui  font  une  efpece  de  chemife  avec 
de  l'écorce  de  bouleau  à  laquelle  ï\s  mettent  le 
feu  ,  qui  s'y  conferve  long-temps  ,  &  fait  une 
■flamme  qui  a  peu  d'activité.  Souvent  ils  fe  con- 
tentent de  faire  des  torches  de  cette  écorce ,  dont 
ils  lui  brûlent  les  flancs  &  la  poitrine  i  d'autre- 
fois ils  paflTent  dans  un  cercle  plufieurs  haches 
qu'ils  font  rougir  dans  leurs  brafiers ,  &  leur  at- 
tachent ce  cercle  au-tour  du  col  en  forme  de  col- 
lier. Ces  haches  &  ces  torches  font  élever  des 


Digitized  by 


,     A  MER  I  Q^U-  kj  I  N  S.     '  179 

pu  (Iules  d'où  il  découle  Une  grauïe, ou  ces  bour- 
reaux trempent  leur"  pain>.  qu'ils  dévorent  enfuitè 

avec  fureur.^   ;  ..    ...  .  « 

Enfin  après  avoir  brûlé  lentement  ,toutes  les 
parties  du  corps ,  en  forte  qu.'jl  n'y  a  pas  un  efc 
pace  quine-foit  une  playe  :.après  avoir  mutile 
le  vifagc  de-  maniéré  a  le' rendre  méconnoiflable: 
après  avoir  cerné  la  peau  de  la  tête ,  arraché  cette 
peau  de  delTus  le  crâne  ,  yeM  fur  ce  crâne  dé* 
couvert  une  pruyc^de  feu  t  -de  cendres  rouges ,  ou 
d*eau  bouillante  -,  ils  délient  ce  malheureux  -,  ils 
k  font  encore  courir  s'ikenf  £,  la'forcé  ,  &  l'afTom- 
inent  à  coups  de  bâton       Cfrups  de  pierre  -,  ou< 
bien  ils  le  roulent  dans  les  brafiers  jufqu'à  ce  qu'il 
ait:  rendu  le  dernier  fouffie  de  viel,  cjui  iiiL-defte*. 
à  moins  que  quelqu'un*  par  pitié,  ne  loi  ait  arou 
ché  le  oœur  ,  ou  ne  l'ait  percé  à  coups*  de  poi- 
gnard,  tandis  qu'il  étoit  attaché  au  poteau. 

La  cruauté  de  ces  inhumains  s'acharnefur  e^l 
malheureux  encore  après  leur  mort  j  fie  tandis 
que  quelques-uns  frappent  fur  les  ccorces  des  Ca- 
banes, pour  obliger  l'ame  du  défunt  a  abandorr- 
ner  le  Village,  afin  que  fes  mânes  errans  ne  les 
épouvantent  point,  en  fe  montrant  à  eux  fous  la 
forme  des  furies  ;  Anthropophages,  comme  les  an- 
ciens Scythes,  &  la  plupart  dès  autres  Nations 
barbares  des  premiers  temps,  il  s'en  trouve  qui' 
dépècent  le  cadavre  ,  le  mettent  dans  la  chau- 
dière ,  &  ne  lui  donnent  point  d'autre  iepultura 
que  leur  venue.         1.  \liu'r:\~.. 
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Ainfi  finit  cette  fanglante  tragédie  ,  pendant 
•laquelle  je  ne  fçais  ce  qu'on  dok  admirer  davan- 
tage, où  l'excès  de  la  brutale  férocité  de  ces  in- 
humains ,  qui  traitent  avec  tant  de  cruauté  de 
pauvres  Efclaves  amenés  quelquefois  de  fi  loin, 
Qu'ils  ne  fçauroient  être  coupables  en  rien  envers 
leurs  meurtriers  ;  ou  bien  la  confiance  de  ces 
mêmes  Enclaves ,  lefquels ,  au  milieu  des  tour- 
mens  les  plus  affreux,  confervent  une  grandeur 
d!ame.&  un  Heroïfme,  qui  a  quelquexhofe  d'ini- 
maginable. 

Ce  Heroïfme  cil  réel ,  &  il  eft  l'effet  d'un  coura- 
ge grand  &  noble.  Ce  que  nous  avons  admire  dan* 
les  Martyr»  de  la  primitive  Eglife,  &  qui  étoit  en 
eux  l'effet  de  IW  grâce  &  d'un  miracle  ,  eft  na- 
ture enxeux^ci ,  &.  l'effet  de  la  force  de  leur  ef- 
prtt.  Les  Sauvages  ,  ainfi  que  ^e  l'ai  déjà  fait 
voir,  fembîent  le  préparer  à  cet  événement  dès 
l$ge  le  plus  tendre.  On  a  vu  des  enfans  accol- 
ler  leursiras  nuds  l'un  contre  l'autre ,  mettre  en- 
tre deux  des  charbons  ardents ,  fe  défiant  à  qui 
foutiendroit  la  gageure  avec  plus  de  fermeté ,  àc 
la  foûtenir  avec  confiance.  J'ai  vu  moi-même 
un  enfant  de  5.  à  c.  ans ,  dont  le  corps  avoit  été 
brûlé  par  un  accident  funefte  d'eau  bouillante 
répanducïur  lui,  qultoutes  les  fois  qu'on  le  pan- 
çoit ,  chantok  fa  chanfon  de  mort  avec  un  cou- 
rage incroyable  ,  quoiqu'il  fouffrit  alors  de  tres- 
cuidntes  douleurs.  Scivola  mettant  fa  main  dans 
un  brazier  ardent  pour  la  punir  d'avoir  manqué 

ion 


Digitized  by  Google 


AME*  IQ.U  AIN  J;  181" 

îbn  coup ,  n?eft  pas  plus  digne  d'admiration  que 
ces  peuples,  qui  s'éprouvent  ainfi  à  méprifer  la 
vie,  à  l'erpofer  fans  crainte,  &  à  la  perdre  dans 
les  tourmens  les  plus  affreux,  fans  donner  le  moin- 
dre figne  de  foiblefle. 

Je  ne  fçais  fi  Ton  doit  appeller  Barbares  des 
courages  auffi  mâles  ;  mais  je  fçais  qu'on  trou- 
vera plus  d'exemples  de  ces  courages  intrépides 
chez  ceux  qu'on  traite  de  Barbares ,  que  chez  les 
Nations  policées ,  u  qui  les  arts ,  &  tout  ce  qui 
fert  à  les  polir  &  à  les  humanifer,  procure  une 
abondance ,  &  une  douceur  de  la  vie ,  laquelle  ne 
fert  qu'à  les  amollir ,  6c  à  les  rendre  lâches. 
.   Parmi  les  anciens  Peuples  de  l'Inde ,  à  un  cer- 
tain  âge  ou  l'on  croyoit  avoir  afTez  vécu  ,  ilétoit  ,p*4,>* 
ordinaire  de  fe  faire  brûler  vif  foi-mcme  de  fang 
froid,  &  de  mourir  comme  Hercule,  qui  drefla 
lui-même  fon  buclier  fur  le  Mont  Oeta.  Alexan- 
dre le  Grand  en  vit  quelques  exemples  durant 
le  féjour  qu'il  fit  dan*  ces  païs-là  >  &  quelques- 
uns  de  ceux  qui  voulurent  fuivre  la  fortune  des 
Macédoniens  ,  en  donnèrent  le  fpeâacle  à  la 
"Grèce.  Zenon  inftruit  de  leurs  maximes &  qui   Zci»  apod 
avoit  peut-ctre  été  le  témoin  d'une  pareille  fcéne,  S^ÎLlÎlL 
les  ad  miroir,  &  difoit  qu'il  aimoit  mieux  voir 
un  Indien  lorfqu'il  fe  bru  le  lui- me  me,  que  d'en- 
tendre toutes  les  leçons  que  fait  la  Philofophie 
fur  la  confiance.  servie* 

Encore  aujourd'hui  chez  quelques  Peuples  des  -u 
Indes  ,  où  une  déteftablc  politique  a  introduit  Meu.Cfc.*, 

Tanlt.  Nn     "  **" 
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l'ufage  qu'avoient  auffi  autrefois  les  femmes  Je 
certains  Peuples  de  Thrace ,  lesquelles  fe  brûloienf 
fur  le  corps  de  leurs  maris  morts  ,  on  voit  dans 
ces  femmes  les  maximes  d'un  Heroïfme  que  les* 
Dames  d'Europe  ne  leur  difputeroient  certaine- 
ment pas.  Car,  comme  entre  ces  Epoufes,  dont 
la  multitude  efl:  autorifée  par  la  coutume,  il  n'y 
a  que  la  plus  chérie  à  qui  l'honneur  appartienne 
d'accompagner  le  défunt  dans  l'autre  monde,  en* 
fe  confuman*  avec  lui  fur  fon  bûcher  -,  on  les  voit 
fedifputer  entremîtes l'avantage  de  la  préférence, 
triompher  d'avoir  été  choifies ,  fe  préparer  pour 
aller  au  bûcher  comme  pour  aller  au  bal ,  gémir 
au  contraire,  6c  quelques-unes  mcme  ne  pouvoir 
pas  furvivre  à  l'affront-  d'avoir  été  rebutées.  On 
voyoit  la,  mcme  émulation  en  Amérique  chez  les 
Peuples,  où  des  perfonnes  dévouées  aux  Chefs» 
et  oient  obligées  de  le  faire  mourir  avec  eux  > 
pour  aller  les  fervir  dans  le  pais  des  Ames,  com- 
me je  le  dirai  dans  la  fui^e. 
Osmt-curv     Quint-Curce  rapporte  qu'entre  les  prifonniers 
Sogdiens ,  on  amena  à  Alexandre  trente  jeunes 
hommes  des  plus  grands  Seigneurs  dupais,  tou? 
bien  faits,  &c  de  bonne  mine  ,  Jefquels  ayant  feu 
qu'on  les-  conduifoit  au  fupplice  par  le  comman*. 
dément  de  ce  Prince  ,  fe  mirent  à  chanter  des 
chants  d'allégrelTe,  à  faulter  &  à  danfer en  té- 
moignant une  grande  joye.  Le  Roy»  furpris  de 
les  voir  ajler  à  ht  mort  fi  payement ,  les  fit  ra- 
'  -r  mener ,  &  leur  demanda  d'où  leur  venoit  un  tranf- 
-  -  •  ,  ! 
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poit  de.  joiyc  fi  peu  ordinaire  à  des  gens  qui 
voyenc  la  mort  devant  leurs  yeux  j  ils  répondi- 
rent, que  Ci  tout  autre  que  lui  les  faifoit  mou- 
tir ,  ils  s'ajfligeroicnt  ;  mais  qu'étant  rendus  à 
leurs  Ancêtres  par  l'ordre  d'un  Ci  .grand  Roy 
Vainqueur  de  toutes  les  Nations,  ils  benùToienc 
une  mort  fi  glorieufe  ,  &  dont  les  plus  grands 
hommes  fe  feroient  honneur.  Alexandre  charme 
de.  ce  courage  ,  leur  fit  grâce  ,  &  en  admit  qua- 
tre-au  nombre  dé  fes  Gardes,  iefquels  lui  furent 
toujours  fidèles. 

Les  Cantabres  &  les  premiers  peuples  d'Efpa-  * J^J  » Lib* 
gnc ,  chantoient  lorfqu'on  les  faifoit  mourir  ,  6c 
pendant  qu'ils  croient  attachés  en  croix.  Je  ne 
fçais  Ci  Strabon,qui  rapporte  d'eux  cette  coutume , 
a  eu  raifon  de  la  traiter  de  folie,  &  de  la  don- 
ner comme  une  marque  de  leur  férocité  &  de  leur 
bctife.  Je  croirais  au  contraire  qu'on  dcvroit  l'ad^- 
mirer,  autant  que  nous  admirons  les  plus  beaux 
«xemples  que  l'Hiftoire  nous  fournit  de  la  vcrti* 
Romaine. 

m         *  *" 

Mais  qu*étoit-ce  que  ces  Hymnes  &  ces  Chan?  ChanfoQ 
fons ,  Ci  ce  n'eft  les  Chanfons  de  mort  de  nos  Sau>  de  moK* 
orages,  les  chants  de  leurs  feftins  ,  de  leurs  danv  ^ 
fes  guerrières,  lorfqu'ils  lèvent  la  hache ,  &  qu'ils 
font  prêts  de  donner  fur  l'Ennemi?  Ils  repren- 
nent ces  mêmes  chants  lorfqu'ils  font  faits  efcla,- 
ves-i  ils  les  continuent  durant  le  temps  de  leur  * 
captivité»  &  ils  les  chantent  encore  avec  plus  de 
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force  d'ans  les  tourmcns ,  comme  s'ils  n'avoient 
jamais  eu  que  ce  terme  en  vue. 

Ces  chanfons  n'étant  gênées  que  par  la  caden- 
ce, &  les  efclaves  ayant  la  liberté  de  dire  toufc 
ce  qu'ils  veulent ,  ils  chantent  leurr  hauts-faits 
d'armes,  &  ceux  de  leur  Nation  j  ils  vomiflent 
jnille  imprécations  contre  leurs  tyrans  j  ils  ta- 
chent de  les  intimider  f  ar  leurs  menaces  >  ils  ap 
pellènt  leurs  amis  a  leur  fecours  pour  les  ven- 
ger ;  ils  infultent  à  ceux  qui  Jes  tourmentent., 
comme  s'ils  ne  fçavoient  pas  leur  métier  -,  ils  leur 
apprennent  comment  il  faut  brûler  pour  rendre 
là  douleur  plus  fenfîble  \  ils  racontent  ce  qu'il» 
ont  fait  eux-mêmes  à  l'égard  des  prifonniers,  qui 
ont  pafle  par  leurs  mains  ;  &  fi  par  hazard  il  s-'eft 
trouvé  entre  ces  prifonniers  quelqu'un  de  ceux* 
dé  la  Nation  qui  les  fait  mourir  ,.  ils  entrent  dans 
lè  détail  le  plus  exact  de  tout  œ  qu'ils  leur  ont 
fait  fouffrir  ,  fans  craindre  les  fuites  d'un  dit 
cours ,  lequel  ne-peut  qu'aigrir  extrêmement  ceux 
qui  l'écoutent. 

Oferois-je  dire  que  le  Pfeaume  i8<?.  qui  com- 
mence par  ces  paroles-,  fufer  flmimt  Bahylonis ,  enY 
une  manière  de  chanfon  de  mort  ,  laquelle  nous 
repréfente  la  coutume  qu'avoient  auerefois  les 
Orientaux,  &  qui  porte  avec  foi  la  même  idée, 
êC  le  même-  caractère  des  chanfons  des  efclaves 
Ameriquains  *  Ce  font  des  Hébreux  captifs  qui 
parlent,  &  qui  gémifFent  fur  leur  captivité.  Leurs 
Vainqueurs      exhortoient  à  leur  chanter  des. 
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Cantiques  de  S  ion,  c'cft-à-dire,  les  chanfons  qui 
étoient  en  ufaee  dans  leur  pais,  il  femble  que  les 
Hébreux  fe  réfutent  à  cette  demande,  néanmoins 
tout  le  Pfeaume  eft  un  Cantique  ,  &  un  Canti-t 
que  dans  le  goût  des  Sauvages  \  car  ils  commen- 
cent par  témoigner  un  mépris  fouverain  pour  le 
païs ,  &  pour  les  Peuples  chez  qui  ils  ont  été  tranf- 
plantas  :  ils  ne  font  touchés  que  de  Jerufalcm, 
laquelle  feule  a  tous  leurs  voeux  ,  &  tous  leurs 
foupirs  \  pour,  faire  fentir  davantage  le  con- 
trafte  de  leur,  amour  &  de.  leur  averiion  9,  ils 
prient  le  Seigneur  Je  ne  point  oublier  les  maux 
que  les  enfans  d'Edom  ^  c'eft-à-dire  les  Aflfy- 
' riens  au  pouvoir  de  qui. ils  étoient,  ont  fait  au* 
'  Juifs,  au  jour  de  la  ruine  de  Jerufalem  >  &  ils 
£  m/Te  nt  par  les  plus  terribles  imprécations.  -  Mal- 
heur à  ioL,Jsfent*ils.9  Fiile.de  Babylone  ;  heu- « 
reux  celui  qui  te. rendra*  tous  les  maux. que  tu- 
nous  a  faits  ».  Heureux  celui- qui-pjendra  tes  pe- 
Sits  enfans      les  écrafera- contre  la  pierre.»,- 

Pour  revenir-  àr  nos  Efclaves  :.dans  lesJnterr 
valles  où  on  les  laûTe  en  repos',.i!s  s'entretient 
nent,  ou-  fans  Interprète  s'ils  fçavent  la  Langue.*, 
ou  par  leiecours  d'un  Interprète ,  s'il  s'en  trouve/ 
quelqu'un  qui  entende  la  leur  •,.  ils  .parlent  froide* 
ment  de  chofes  indifférentes,  de  nouvelles ,  &  de  ce 
qui  fe  paffe  dans  leur  païs  ,  où  ils  s'informent 
.tranquillement  des  ■  coutumes  de  ceux  qui  font  oc» 

oipés  i  les  brûler.     ~  •  r:oj(   

l [  Dawie  fat  des  tournons.*  lors  même  que 

i  - 
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ït*cèïiëèr'l$ ààk\éoi  :lerraitJécu mc^,  &- pardît rè 
éoimnit  é&fà'rthriês  -?-  51-  ^  leur',  échappe  pasuhë 
parole  de  lâcheté:  Les  femmes  ont  ce  Héroïfme 
aufli-bien  que  les  hommes.  J'en  ai  vu  une  à  qui 
on  arracha  deux  ongles  en  ma  ptéfence,  mais  fi 
promptement,  qtte  je  ne  nVénappercûs  pas  aflei 
rot  pour  l'empêcher ,  (c'étoit  à  une  entrée  de  pri- 
fonniers)  elle  ne  jetta  pas  un  cri,  ni  un  foûpir, 
&  je  ne  remarquai  fur  Ton  vifage  qu'une  légère 
m-arque  '-d'ennui.  Il  s'en  trouve  qui  ne  font  que 
fire  pendant  leur  fupplice  \  qui  s'y  prêtent  agréai- 
élément  j  &  qui  remercient  de  bonne  grâce  ceux 
qui  leur  ont  fait  le  plus  de  maL 

Tous  à  la  vérité  n'ont  pas  cette  conftance  dans 
le  même  degré  :  l'impatience  &  'les  cris  échàp- 
pent  à  quelques-uns  malgré  eux.  it  s'eft  trouvé 
aufïi  des  François  &  des  Françoifes  ;  qui  dans  les 
tourmens  ont  fait  paroître  autant  de  force  d'ef* 
prit  que  les  Sauvages,  jufqu'à  faire  dire  a  ceuxi. 
ci ,  qu'ils  croyoient  qu'ils  n'avOient  point  de  fen- 
Cimient.  Mais  ces  exemples  de  fermeté  héroïque 
font  rares  parmi  lps  Européans ,  &  ils  font  com- 
muns parmi  les  Ameriquains.  Sans  doute  qu'étant 
élevés  mohrs  délicatement ,  ils  font  aufli  moin* 
fenfibles  r  &  peut-éjtrë  que  ne  craignant  point  un. 
Enfer  dont  leurs [l feux  ne  font  qàe- l'ombre  ,  ilj 
font  auflï  moins  attachés  a  la  vie,  &  moins  ef- 
fraies à  l'approche  d'un  avenir,  lequel  fait  rou*. 
jours  plus  d'impreflion  fur  un  trpTit  éclairé  de* 
himieres^  de  ïa  Foy?  ^ue  tou*  les  tourmens  de  la 
vie  préfente. 
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tPàyouc  que  fur  la  defcription  que  je  viens  de 
fâjre  du  fuppiice  des  Efclaves  ,  on  ne  peut  re- 
garder ces  Peuples  qu'avec  horreur ,  &  qu'on  en 
doit  concevoir  d'at?ord  l'idée  qu'ils  font  fi  barr 
bares,  qu'ils  n'ont  pas  plus  d'humanité  que  les 
bêtes  les  plus  féroces.  Les  Iroquois  Ci  redoutable*, 
aux  François  par  le  grand  nombre  de  ceux  qu'ils 
ont  fait  périr  vdans  cçs  rourmens  affreux,  fe  font 
faits  uaejéputaripn  ptrrni  noi^s,  ericore  plus  mau- 
yajfe  que  çoutefr  les:  autres,  Nations;  Ils  ont  au/fr 
cette  réputation  parmi  le»  autres  Sauvages  ,  & 
les  Abenaquis  ne  leur  donnent  point  d'autre  nom/ 
que  celui  .de  Magpù/e  ^qiai  yeur^dire  les  Q^ets. 
Mais,  pçuf  leur  rendre,  bie^  #  juflice  ^fh?^ 
râtent  prefaue  tous ,  ils  n'ont  rien  à  fe.  reproche^ 
fur  cet  article.  Cependant  à  entendre  les  Iroquois^ 
ils  prétendent  être  moins  qruels;jquf  lesUtutres» 
A;  ils  n'en  ufent  ainfi  que.  par,  repré/aiile^  ,  ^ 
.   Après  cela  que  font- ils  de-plus^quc  ce  ^uç 
ïaifoient  autrefois  les  Grecs  &  IesKomladn6^  C^uoi 
de  plus  inhumain  que  les  Héros  de  l'Iliade  f 
Quoi  de  plus,  barbare  que  les  com oats  de  Gladia- 
teurs.  &  des  Efclaves  enu'eijx:  ou  de,cve*.mêmes 
JEfclayes.  contre  les  betes  rerqce^  qu^  ont  faif 
couler  tant  de(fang.  dans  les  Arènes  de  Rome  f 
te  Peuple  néanmoins  ;  lequel  avoir  porté  la  perv- 
fc£ion,  der  tous,  les  arts ,     déboutes  lesfcienceà 
Cppal)le^  d'adoucir ,  &  d^cultiyex  jès  JQfcoçurs  aufll- 

jlus.chexes  deUces  de  l'inhixmaniie.  de  ces  fortes 
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-de  combats  :  il  faifoir  corrtïftex  l'agrément  tlet 
grands  repas  dans  la  vue  de  ces  (pe&acles  fan- 
-glans ,  &  |l  prenoic  un  plai'fij  fingulier  dans  le 
Cirque,,  à  donner  le  fîgnal  décifif  de  la  vie  ou  de 
1a  mort  du  malheureux ,  qui  avoir  du  défavan- 
tage,  quoiqu'il  demandât  grâce. 

J'ai  déjà  touché  quelque  chofë  de  la  cruaut'é 
<les  Juifs  i  mais  je  n'ai  pas  tout  dit.  Comment  trai- 
toient-ils  leurs  Ennemis*  Du  temps.de  Trajan, 
ces  Juifs  anéantis,  pour  ainfi  parler,  par  la  ruine 
•de  Jerufalem ,  &  la  défolation  de  leur  pais  en- 
core toute  récente  ,  fe  révoltèrent  en  plufieurs# 
•Provinces  contre  les  Romains ,  &  portèrent  i 
de  G  grands  excès  en  Egypte  &  en  Chypre ,  qu'ils 
firent  périr  plus  de  quarante  mille  ames  ,  pre- 
nant njaiflr  àfe  pourrir  delà  chair  de  leurs  En- 
nemis,, â  fe  frotter  le  vifage  de  leurfang,  &  i 
Ses  ^porcher  tqus  vivans ,  allant  enfui  te  vctus  de 
leur  peau  pour  en  faire  un  trophée  à  leur  rage. 
•Leur  Hiftoire  peut  fournir  plufieurs  exemples 
femblatles.  On  leur  rendoit  bien  ja  revanche.  Il 
^  toi».  77-  ferrtbîc  que  ces  paroles  duPfeaume  y-j.Jwvenes  eo- 
rum  comedit  ignis ,  &  Virgines  eorum  non  funt  ismen- 
tau.  Le  feu  dévora  leurs  jeunes  gens,  Se  on  ne 
fit  point  de  lamentations  fur  leurs  jeunes  filles, 
pourraient  s'expliquer  aufli  naturellement  du  fup- 
plice  du  feu  qu'on  faifoit  fouffriraux  Juifs  efcla- 
ves ,  que  du  glaive  6c  .de  la  guerre,  ainfi  que  le 
difent  les  Interprètes,  tes  fupplices  qu*  Antiochus 
fait  fouffrir  aux  Macchabées  &  à  leur  mère ,  ne 
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font  point  l'effet  d'une  cruauté  particulière  a  ce 
Barbare  ,  quand  ii  les  fait  couper  en  pièces,  qu'il 
leur  fait  arracher  la  peau  de  deflus  le  crâne ,  ôc 
qu'il  ordonne  qu'on  les  rôtiffe  dans  des  poëlles  à 
frire-,  il  en  ufe  probablement  félon  la  manière  ufi- 
tée  parmi  les  Orientaux. 

Le  feu  eft  le  fupplice  ordinaire  dans  prefque 
toute  l'Amérique  iepcentrionale  depuis  un  temps 
immémorial.  Par-là  ils  fe  rendent  redoutables  les 
uns  aux  autres  ,  &  croyent  fe  tenir  en  refpect. 
S'ils  ne  rendoient  la  pareille  à  ceux  qui  les  trai- 
tent avec  inhumanité ,  ils  en  feroient  les  dupes, 
&  leur  modération  ne  fervicok  qu'à  enhardir  leurs 
Ennemis.  Les  Peuples  les  plus  doux  font  forcés 
•de  fortir  eux-mêmes  hors  des  bornes  de  leur  dou- 
ceur naturelle,  quand  ils  voyent  qu'elle  fert  de 
prétexte  à  -des  Voifîns  barbares  d'en  devenir  plus 
fiers  &  plus  intraitables.  Les  François  en  font  un 
exemple.  Lorfque  pour  fe  vengerdes  Iroquois, 
on  leur  a  permis  de  traiter  leurs  prifonnier s ,  com- 
me ils  traitoient  les  nôtres  ;  ils  l'ont  fait  avec  tant 
de  fureur  &  d'acharnement,  qu'ils  n'ont  cédç  en 
rien  à  ces  Barbares,  Ci  même  ils  neies  ont  fur- 
partes.  La  vérité  eft,  qu'il  falloit  en  ufer  ainlîj 
car  cette  rigueur  qu'on  jugeoit  néceffaire,  les  ren- 
dit moins  entreprenans ,  &  6it  un  motif  pour  eux 
d'en  conclure  plutôt  la  paix  avec  nous.  J'ajouto- 
rai ,  que  lorfque  les  François  &  les  Anglois  font 
natu rahlcs  parmi  les  Sauvages ,  ils  prennent  fi 
bien  tout  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  dans  leurs 
Tome  IL  Oo 
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mœurs  &c  dans  leurs  coutumes,  fans  en  prendre 
le  bon ,  qu'ils  font  encore  plus  médians  qu'eux.. 
Les  Sauvages  fçavent  fort  bien  nous  le  reprocher,. 
&  la  choie  eu:  fi  avérée  ,  que  nous  ne  fçavons* 
que  leur  répondre. 

Lorfqu'on  brûle  un  Efclave  parmi  les  îroquois,. 
il  y  en  a  peu  qui  ne  le  plaignent ,  &.  qui  ne  di- 
fent  qu'il  eft  digne  de  compaiïioo.  Plufieurs^ 
fur-tout  les  femmes,  fi  on  en  excepte  quelques* 
furies ,  Comme  il  s'en  trouve  par-tout  de  plus  ou- 
trées que  les  hommes, .n'ont  pas  ie  courage  d'af- 
fifter  a  fon  exécution  :  parmi  ceux  fit. celles  qui 
y  a  fliftent,  plu  Heure  ne  lui  font  rien  :  ceux  qui 
le  tourmentent ,  le  font  fouvent  par  refpeâ:  hu- 
main ,  &  parce  qu'ils- y  font  obligés  :  quelques- 
tins  pafTant  pardelfus ce  refped  humain,  Le  fou- 
lagent  lorfqu'il-demande  quelque  choie.  Le  Con- 
feil  a  foaveftt.  permis  aux.  hliffionnaires  de  leur 
eonraerer  ces'derniets  nioraens  pour  les  faire  en- 
trer dans  le  chemin  du  Ciel      il  s'eft  trouvé  des 
Iroquois,  <jui  enteaclant  la  Langue  de  ces  Efcla- 
*es,  leurtewoknt  d'Interprètes  pour  leur  faire 

fbûtér  tes  vérités  «éternel  les. avec  une  bonté,  dont 
>s  Mifliortnaires  eux-mêmes  éxoîenc  étonnés  i  & 
que1  Dieu  pat  fa  grâce  a  y  ou  lu  rendre  fruûueufc 
pour  le  lalut  dans  ks  uns  &  dans  Jes  autres.  En- 
fin après  un  certain  temps ,  quelqu'un  de  ceux  * 
«Jue  l'âge  &  le  crédit  autorifent ,  Jui  fait  donner 
le  coup  de  gracet,  ôc  le  dérobe  aux  fujpplices  qu'il 
àùroit  encore  ifotiffrir.'  »   ;  V- ■ 
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Mais  c[u  eîque-  Jjarbjric  -qu'il  y  /ait'  i.réprochéfc 
aux  Sauvages  »  par  rapport  auxiEnnemis  qui  roui* 
bent  entre  leurs  jnams  ,  on  dcét  d'un  autre  côté 
leur  rendre  cette  jufliçe,  qu'entr-euxilsilê  ména- 
gent davantage  que.  ne  font  les  Européans.  lis 
regardent  avec  ratfon  y  comme  quelqaechofe  dt 
plus  barbare  &  de  plus  féroce  ,  la  brutalité  des 
Duels ,  &  la  facilite  de  s'entre-détruire  qu'a  in- 
troduit un  point  d'honneur  mal  entendu  ,  lequel 
expofe  tous  les  jours  pour  un  rien,  pour  une  pai 
rôle  mal  digérée,  ou  mal  expliqué*  ,  Ix  vie  des> 
parens ,  &  des  amis  les  plus  étroitement  unis.  Il* 
ne  font  pas  moins  étonnés  de  cette  indifférence 
cjue  les  Européans  ont  pour  ceux  de  leur  Nation , 
du  peu  de  cas  qu'ils  font  de  la  mort  de  leurs  Cdm- 
atriotes  tués  par  leurs  Ennemis.  Chei  eiwt*  un 
omme  feul  tué  par  un  autre  d'une  Nation  diffe* 
rente  de  la  leur ,  commet  les  d  eu  x  Nat  ions ,  &  eau  fe 
une  guerre.  Parmi  les  Européans,  la.rnortdtt  plu-i 
iîeurs  des  leurs  ne  paraît  incereflTer  perfonne. 
ont  vu  fur  cela  des  exemples  d'une  infenfibihrî 

Îui  les  a  furpris ,  &  qui  leur  a  infpiré  pour  nous 
e  l'indignation  &  du  mépris.  Ils  fe  font  offerts* 
eux-mêmes  à  venger  les  François,  qui  neparoif-' 
foientpas  touchés  du  maflacrede  leurs frères 5c 
de  leurs  Concitoyens  aflaifinés  par  d'autres  Na- 
tions Sauvages.  On  n'a  eu  rien  à  répondre  à  leurs 
proportions ,  &  ils: en  ont  été  feand alliés,  i 

La  Guerre  que  fe' font  les  Amcriquains  Me-- 
ridionaux  ,  à  quelques-  circonftances  près  ,  eft  aC. 

Ooij 
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fez  femblable  a  celle  que  je  viens  de  décrire  :  je- 
<lis  ,  à  quelques,  circonilances  près  i  carc*eit  par- 
tout la  meure  chofe  quant  à  l'eflentiel.  Ce  font 
par-tout  les  mêmes  motifs  pour  h  faire  ;  la  même 
manière  de  -là  chanter  ;  les  mêmes  mefures  pouf 
s'y  préparer  ;  Jes,  mêmes  obfervations  pour  leurs 
voyages,  &  pour  le  temps  de  leur  rendes- vous f 
le  même  ufage.d'attaquer  fie  de  fe  défendre  ;  lés 
tnêmés. armes  pour  combattre ,.  fi  l'on  en  excepte 
la  cuiraffe  :  ;  en  un  mot,  ceft  par-tout  le  même 
caractère  de  bravoure  ou  de  férocité  :  le  même 
tfprit  de  haine,  de  rage  &  de  fureur  contre  leurs. 
Ennemis^ 

WKce-     E<  fuppfice  de  leurs  Efclaves  a  quelque  chofe- 
***  E&b-   ^c  fi"npu«cr»'  <\uî  mérite  d'être  remarqué.  Il  n'eft* 
tAner^ue  Pas    *  lÀTeritë,.  accompagné  de  tant  decirconf- 
Mcridkma-  tances  d'une  cruauté  fi  raffinée,  &  d'une  inhu- 
inanité  fi  marquée ,  que  l'eft  celui  des  Ameri- 
quains  Septentrionaux,  dont  je  viens  de  donner 
le  détail.  Mais  il  a  dans  un,  fens  quelque  chofe 
de  plus  affreux  encore:,,  en* ce  que,  dès  que  ces 
malheureux  font;  faits  prifonniers ,.  ils  doivent  fe 
regarder  comme  des  vi&imesfurement  deftinées 
i  la, mort,  &  qui:  ont  fouvent  à  vivre  long- 
temps dans  l'attente  incertaine  de  ce  moment  fa- 
t#l ,  lequel  dépend  du  caprice  de  ceux  qui  en  font; 
les  maîtres!  : loar.il  comme  entre  .-Ennemis ,  ils  ne: 
fçavent  ce  que  c-e/l  quedefaire  Paix.ou  Trêve", 
&\      jja*  cette  raifon  leurs  haines  font  iramoi 
•  .  >l 
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Celles  ;  ils  ne  fçavent  auffi  ce  que  c'eft  que  faire 
grâce  ,&  leur  vengeance  ne  Vaflbuvit  que  dans 
le  fang  des-  miferables,  que  k  fort  des  armes  a 
fait  tomber  dans  leurs  fers. 

Quelques  Relations  difent ,  que  iTifclave  a 
d'abord  un  droit  d'Entrée  a  payer  en  arrivant  b«ûl 
dans  le  Village  de  fes  Vainqueurs,  comme  ceux  "p-** 
de  la  Nouvelle  France.  Les  Guerriers  l'abandon- 
ne nu  à  la  diferétion  des  femmes  &  des  enfans,  jcandeL«v 
qui  danfant  au-tour  de  lui ,  &  l'obligeant  à  dam  Sfcfc.iïf^ 
1er  lui-même,  (e  font  un  plaiiir  barbare  d'infuT- 
ter  à  fa1  mifere,  &  paiTent  fur  lui  leur  première 
rage  ,  &  leur  haine  invétérée  contre  ceux  dè  fa  ,i 
Nation  „  en  lui  faifant  efluyer  divers,  mauvais- 
traitemens. 

Thevet  dit  au  contraire' qu'ils  font  toutes  for-  Ttet^jfj>^' 
tes  de  carefles  aux  prifonniers,  &  qu'ils  les  pa^  Li».«.du 
rent  fi  bien  de  divers  ornemens  faits  de  plûmes  r  ,J* 
qu'on  dkoit  à  les  voir  qu'ils  font  les  Chefs  de 
ceux-là  même  dont  ils  ne  font  que' les  lîiclavcs. 
La  première  enofe  qu'on  fait  à  leur  égard*,  c'eft! 
de  les  conduire  au  Tombeau  de  ceux  pour  qui  ils  . 
font  donnés ,  dè  le.  leur  faire  renouveller ,  poup 
prendre  a&e  qu'ils  doivent  fe  regarder  comme 
des  victimes  deftinées  à  être  immolées  pour  ap- 
j>aifer  leurs  Mânes-.  On  les  conduit  enfuite  dans» 
te  Village,  où  loin  de  les  maltraiter,  &;  de  le* 
mettre  en  orifon,  on  les  établit  comme  les  maî- 
tres dans  les  Cabanes  de  ceux  dont  ils  ont  ©rué» 
fa  fepukhxes.  On  leur  apportetout  ce  qui  a^fervà 

O  o  ii> 
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au jf  .défunts ,  leur  Banaacj-leur  Arc>  leurs  flo. 
ches,  &lenrs  ornemens  de  plume  qu'ils  font  obli- 
gés de  laver ,  &  de  néroyer  avant  que  de  s'en  fer- 
vir.  Si  les  défunts  ont  laifle  des  Veuves,  on  les 
leur  donne  pour.  Epou Ces  .,  autrement  on  leur 
donne  les  fœurs  deceùx<uii  les  ont  fait  prifort* 
niers,  ou  de  ceux  à  qui  ils  doivent  .être  facrifiés, 
ou  bien  même  de  celui  qui  doit  les  immoler.  Ils 
ont  fur  cela  des  règles  établies  que  les  Auteurs 
ne  biffent  qu'entrevoir  ;  mais  perfonne  de  ceux 
qui  ont  cette  obligation*  ne  fe  fait  une  difficulté 
de  donner  fa  feeur  pour  Epoufe  a  ces  malheu- 
reux ,  on  fe  fait  même  honneur  de  cette  al- 
liance. 

Celui  qui  eft  le  maître  de  l'Efclave,  choifiten 
même  temps  une  perfonne  à  qui  il deftine  l'hon- 
neur de  lui  porter  le  coup  mortel  :  &«elui-ci  que 
cette  action  doit  rendre  confiderable,,  invite  la 
Nation  &  fes  Alliés  pour  <léterminer  le  jour  de 
l'exécution.  Il  fait  pour  cela  un  grand  feftin ,  où 
tous  les  Invités  fe  rendent ,  &  où  l'Efclave  qui 
y  fait  un  principal  perfonnage ,  voit  de  fan©  froid 
&  fans  s'émouvoir,  Je  choix  que  chacun  fait  de 
quelqu'un  de  fes  membres ,  &  les  préfens  qu'on 
lui  apporte  pour  payer  celui  qu'il  a  retenu.  On  lui 
met  cependant  au  col  un  collier ,  où  font  enfilé* 
dans  un  fil  de  coton ,  certains  noyaux,  ou  bien 
des  oflemens  de  poiflbn ,  dont  le  nombre  marque 
celui  des  Lunes  ou  des  Mois  qu'on  lui  laifle  en- 
core pour  vivre.  A  chaque  Lune  on  ôte  un  de  cefi 
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3 aux,  ou  de  ces  offements  \  &  quand  il  n'en 
e  plus  qu'un  ,  il  peut  être  afluré  qu'à  la  fin  de 
aette  Lune'il  fera  offert  en  facrifice. 

Je  dis  qu'il  fera  offert  en  facriflce  y  car  cette 
terrible  fête  fe  célèbre  avec  tant  d'appareil  &  de 
cérémonie,  qu'elle  a  tout  l'air  d'un  acte  de  Reli- 
gion. On  s'y  prépare  de  longue  main  ,  en  dif- 
pofant  toutes  choies  pour  cette  action ,.  laquelle 
fie  fe  fait  ja  mai*  fans  un  grand  vin,  c'eft-à-dire,, 
fans  un  feftm  folemnei  ,  où  l'on  invite  tous  les 
amis,  tous  les  voifins,  &  les  allies  de  la  Nation, 
qui  fait  les  frais-de  la  folemnité.  . 

Les  femmes  chargées  du  foin  des  préparatifs  i 
font  long-temps  occupées  i  faire  avec  de  la  terre 
graffe  de  grands  vaiHèaux  propres  i  contenir  ,  ÔC 
a  faire  fermenter  leurs  boi/fons  enyvrantes,. con- 
nues fous  les  noms  de  Caonm ,  d'Oa/co»,  &  de 
C^/'m,  dont  nous  avons  dé^a  parlé.  Elles  en  font 
aufli  d'autres  plus  petits,  qui  doivent  Servir  pour: 
mettre  les^cou  leurs  avec  lefquelles  on  doit  pein- 
dre î'Efclave  ,.  &  l'inftrument  de  fon  fupplice. 
Elles  font  cuire  tous  ces  vailfeaux  a  un  feu  lent,, 
de  la  manière  dont  je  l'ai  déjà  expliqué.  Apres  . 
cela  elles  filent  une  longue  corde  de  coton,  ou 
d'écorce  d'arbre,  dont  on  doit  lier  l'Efclave,  fic- 
elles travaillent  avec  beaucoup  de  propreté  ,  plu- 
fieurs  nœuds  pendans  avec  des  plumes  de  diver- 
fes  couleurs.,  dont  elles  ornent  le  Boutou>  ou  la 
ïnaffue  avec  laquelle  il  doit  être  affommé.  L'Ef- 
clave, à  qui  on  ne  laûTe  point  ignorer  que  tous* 
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ces  préparatifs  le  regardent ,  voir  tout  cela  d'un 
pril  tranquille,  &  n'en  eft  pas  plus  ému  ,  que  Vit 
s'agiffoit  d'une  chofe  indifférente  ,  &  qui  inté- 
ressât tout  autre  que  lui. 

Cependant ,  pour  l'accoutumer  à  une  folem- 
nité  ,  dont  réellement  il  doit  être  le  principal 
A&eur,  on  le  produit  pendant  quelques  jours 
dans  la  place  publique  où  il  doit  être  iâCïihé ,  & 
là  on  fe  divertit  à  fes  dépens  en  l'obligeant  de 
chanter  &  de  danfer ,  &  en  chantant  &  danfant 
autour  .de  lui  ,  fuivant  la  cadence  de  fa  chan- 
fon  après  quoi  on  le  ramené  tranquillement 
chez  lut 

Ceux  qu'on  a  invités  à  la  Fête ,  fe  rendent  de 
toutes  parts  au  temps  marqué  ,  &  le  Chef  du 
Carbet  ou  du  Village ,  leur  faifant  compliment 
fur  leur  .arrivée,  les  exhorte  à  prendre  part  à  leur 
joye,  jfc  les  félicite  par  avance  du  pjaifir  qu'ils 
auront  à  fe  nourrir  de  la  *hair  d'un  4e  leurs  en. 
nemis. 

Tous  les  apprêts  du  fertjn  étant  faits ,  on  en 
détermine  le  jour  au  temps  précis,  m  le  Caoum 
doit  être  dans  fa  boite,  ta  veille  de  ce  grand 
jour  les  femmes  vont  prendre  l'Efclave  chez  lui  \ 
elles  lui  attachent  au  col  cette  corde  ,  nommée 
en  leur  Langue  Muffurtna,  qu'elles  ont  tiffuc  pour 
cet  effet.  Apres  quoi  l'une  d'entr'elles ,  lui  peint 
tout  le  corps  de  diverfes  couleurs ,  fur  lefquelles 
elle  répand  une  poudre  de  couleur  cendrée  faite 
4e  coques  concaffées  de  certains  œufs  d'oifeaiu 
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"Elle  ajoute  à  cet  ornement  divers  tours  de  plu- 
maflerie  ,  de  forte  qu'il  eft  paré  comme  pour  un 
jour  de  triomphe.  Pendant  qu'on  orne  a  in  Ci  l'Ef- 
clave ,  toutes  les  autres  femmes  l'environnent  , 
&  font  retentir  l'air  du  bruit  de  leurs  chanfons  , 
&  trembler  h  terre  du  trépignement  de  leurs 
pieds.  On  peint  de  la  même  manière,  &c  au  fôn 
de  la  même  harmonie  ,«  le  Bouton  ou  la  mafluë 
fatale  dont  il  doit  être  frappé.  On  porte  enfuite 
avec  pompe  cette  mafluë  dans  une  Cabane  vuidc, 
que  Hierôme  Staad  nous  repréfente  prefque  com- 
me un  Temple  ,  où  /ils  confervent  avec  refpect 
leurs  Maracas ,  qu'il  croit  être  leur  Divinité.  Oa 
k  fufpend  au  milieu  de  cette  Cabane ,  &  les  fem- 
mes y  partent  k  nuit  en  chantant ,  ôc  en  danfant 
de  toutes  leurs  forces. 

Le  lendemain,  à  peine  le  Soleil  a-t'il  paru  fut 
l'horifon,que  les  Sauvages -s'étant  putifiés,  félon 
k  coutume  qu'ils  ont  de  fe  baigner  tous  les  ma- 
tins ,  &  s'étant  faits  peindre  &  orner  de  leurs 
plus  beaux  atours ,  s'affemblent  dans  le  lieu  ou 
doit  fe  faire  le  feftin,  &  y  conduifent  l'Efckve 
qu'ils  placent  au  milieu  d'eux.  Les  femmes,  d'un 
Hutre  côté ,  allument  des  petits  feux  autour  des 
vaifleaux ,  qui  renferment  leurs  boiflbns ,  &  les 
échauffent  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  tiédes.  Ce 
n'eft  ici  qu'un  feftin  à  boire ,  &  non  point  à  man- 

fer.  Mais  les.  Sauvages  Méridionaux  doivent  fi 
ien ,  à  la  façon  des  anciens  Scythes  ,   àc  font 
«d'une  yvrognecie  fi  demcfurée  ,  qu'il  n'y  a  pas: 
Tome  IL  Pp 
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actuellement  de  Nation  au  monde  qui  puifFe  leur? 
être  comparée  en  ce  point.  C'efl:  ce  que  le  Mi- 
L«i,ioc.cit.  niftre  de  Lery  nous  exprime  bien  par  cette  ex- 
clamation magnifique.  »  Arrière  Allemans ,  Fla- 
»mans,  Lanfquenets ,  Suifles  ,  &  tous  qui  faites* 
-carhous,  &  profeflion  déboire  par-deçà»  Car, 
«tout  ainfi  que  vous  même  après  avoir  entendu: 
-comme  nos  Ameriquains  s'en  acquirent,  con- 
»  feiTerez  que  vous  n'y  entendez  rien  au  prix  d'eux,, 
«aufll  faut  -  il  que  vous. leur  cédiez,  en  cet  en~ 
«  droit  ! 

Les  femmes  donc  ayant  ouvert  les  vaiffeaux  , 
en  remplirent  de  grandes  coupes  faites  de  cale- 
baffes  coupées  parla  moitié,  dont  quelques-unes^ 
tiennent  plus  de  trois  chopines  de  Paris ,  &  les 
portent  au  milieu  du  Carbet,  où  les  hommes  dan— 
fant  autour  d'elles,  les  reçoivent  de  leurs  mains,, 
$c  les  avallent  d'un  feul  trait.  Ce  ne  font  qu'ai- 
lées  &  venues  de  ces  femmes,  qui  vont  chercher 
delà  boiffon ,  &  qui  ne  s'oublient  pas  elles-mêmes,, 
buvant  autant  dans  leur  particulier,  que  leurs  ma- 
ris le  font  en  public.  -Mais  fçavez-vous  com- 
bien, de  fois*  (  continue  l'Auteur  que  j'ai  cité) 
•Jufqu'à  tant  que  les  vahîeaux  ,  y  en  eut-il  une* 
•.centaine,  feront  tous  vuides  ,  &  qu'il  n'y  réf- 
utera pas  une  feule  goûte  de  caouin  dedans.  Et 
h  de  fait  je  les  ai  vus ,  dit-il ,  non  feulement  trois 
«jours  &  trois  nuits  fans  ceffer  de  boire  ;  mais 
~au(ïï  après  qu'ils  étoient  fi  faouls  &  fi  yvres, 
*>.  qu'ils  n'en  pouYoient  plus,  (  d'autant  que  quit- 
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ter  le  jeu  eut  été  poar  être  réputé  efféminé,  &  « 
plus  que  Schelm  entre  les  Allemans)  quand  ils  «. 
avoient  rendu  leur  gorge  ,  c  etoit  à  recommen-  • 
xer  plus  belle  que  devant.  - 

«*  Tant  que  ce  caouinage  dure ,  ajoûte-t'il  » 
plus  bas ,  nos  friponniers  &  gallebontemps  de  * 
Bréfiliens ,  pour  s'échauffer  tant  plus  la  cervelle ,  «• 
chantans ,  fifflans ,  s'encourageans ,  &  exhortans  « 
l'un  l'autre  de  fe  porter  vaillamment  ,  &  de  • 
prendre  force  prifonniers  quand  ils  iront  en  * 
guerre,  étant  arrangés  comme  grues,  ne  cefTent- 
cn  cette  forte  de  danfer ,  &  aller  &  venir  par  la  « 
'maifon ,  où  ils  font  afTemblés  jufqu'à  ce  que  - 
cela  foit  fait:  c'eft-à-dire ,  ainfi  que  j'ai  ja  tou- 
ché, qu'ils  ne  fortiront  jamais  delà,  tant  qu'ils- 
fendront  qu'il  y  aura  quelque  chofe  és  vaiffeaux.  • 
-Et  certainement  pour  mieux  vérifier  ce  que  j'ai  « 
<lir,  qu'ils  font  les  premiers,  &  fuperlatifs  en  • 
matière  d'yvrognerie  ;  je  crois  qu'il  y  en  a  tel , 
•qui ,  à  fa  part  en  une  feule  arfemblée  ,  avale  «• 
plus  de  vingt  pots  de  caouin  -,  mais  fur-tout, .« 
-quant  à  la  manière  que  je  les  ai  dépeints  au  - 
Chapitre  précédent  ,  ils  font  emplumaffés ,  &  • 
qu'en  cet  équipage  ils  tuent  &  mangent  un  pri-  «• 
ionnier  de  guerre,  faifant  ainfi  les  Bacchanales  m 
à  la  façon  des  anciens  payens ,  &c.  - 

L'Efclave  à  qui  l'on  fert  à  boire  comme  aux 
autres,  ne  laifTe  pafTer  aucun  des  coups  qu'on  lui 
porte  fans  l'avalflt  de  grand  cœur  ;  il  s'efforce  de 
paroître  gay,  &  plus  content  qu'aucun  de  ceux 

ppij 
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qui  compofenc  l'aflembîee  :  il  chante  ,.il  danfir 
de  fon  mieux  j  Se  tandis  que  chacun  de  ceux  qui 
l'entourent  ,  vante  fes  exploits  ou  ceux  de  fe* 
Ancêtres,  &  qu'il  fe  fait  une  gloire  d'avilir  ceux 
des  Nations  ennemies  delà  leur,l*Efclave  fait  aufli 
trophée  de  fes  belles  actions,  &  n'épargne  point 
à  ceux" qui  le  tiennent  prifonnier  ,.  &.  qui  le  ré- 
joùiffent  de  fon  malheur,  les  injures  les  plus  ou- 
trageantes, &  les  imprécations  les  plus  terribles* 
On  prend  un  jour  de  repos  après  le  feftin  folenu 
nel ,  &  pendant  ce  temps-là  l'Efclave ,  privé  alors 
de- fa  liberté ,  eft  mis  en  prifon  dans  une  petite 
Cafe  qu'on  lui  drefle  exprès  au  milieu  de  la  place 
publique ,  dans  l'endroit  même  où  il  doit  être  im- 
molé, &  on  l'y  garde  très  -  étroitement  la  nuit* 
qui  précède  l'exécution,  les  femmes  vont  encore 
cLnfer  dans  la  Cabane  où  le  Bouton  eft  fufpendu,, 
&  continuent  leurs  chants  jufqu'au  lever,  de  l 'au- 
rore; 

Enfin  on  commence  le  dernier  acte  de  cette 
Tragédie  par  retirer  l'Efelave  de  fa  prifon ,  qu'on 
démolit ,  &  l'on  prépare  la  place  pour  la  cérémo- 
nie; Cela  étant  fait,  les  Guerriers  bien  empan- 
nachés ,  &  couverts  de  leurs  Rondaches  faites^ 
d'un  cuir  fort  &  épais,  viennent  prendre  l'Ef- 
clave. Ils  lui- délient  la  corde  qu'il  a  autour  du. 
col,  ils  -la  lui  pafTentpar  le  milieu  du  corps,  &  le 
font  courir  en  cet  état,  plufieurs-Guerriers  tenani. 
les  deux  bouts  de  cette  longue  cotde  des  deux  cô- 
té*,* de  forte  qu'ils  peuvent  l'arrêter  tout  court 
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quand  ils  le  jugent  à  propos.  On  le  conduit  eri 
eet  équipage  au  milieu  de  la  place  ,  où  tout  le 
peuple  le  fuit  en  foule,  hommes,  femmes  &  en- 
fans,  chacun  lui  faifant  une  fête  du  plaifir  qu'ils 
auront  de  le  faire  boueanner ,  &  de  le  manger. 
On  l'exhorte  cependant  à  venger  fa  mort  pro- 
chaine ,  &  on  lui  laifTe  la  liberté  de  ramafler  des 
pierres,  &  des  têts  de  pots  cafTés ,  dont  la  place 
eiî  toute  parfemée  à  ce  deflein.  Il  les  lance  en  ef- 
fet avec  roideur  fur  tout  le  monde  indifférem- 
ment; les  Guerriers  fe  couvrent  de  leurs  ronda- 
ches  >  mais  malheur  aux  femmes,  qui  n'ayant  pas: 
de  quoi  fe  garantir  ,  tombent  fous  fes  coups  » 
car  a  ce  jeu il  y  en  a-toûjours  plufieurs  de  bief- 
fées. 

•  Cet  exercice  cPune  récréation  aflez  mal  plai- 
fertte  étant  fini,  on  arrête  l'Efclave  immobile  au 
milieu  de-la  place  :  on  allume  un  feu  devant  luf 
à  deux  pas-de  di  fiance,  qui  me  paroît  être  com- 
me la  Divinité  a  laquelle  il  dbit  erre- facri fié.  En 
même  temps  une  femme,  à' qui  on  a  donné  la 
oommiflion  d'aller  chercher  la  malîuë,  la  porte, 
triomphemment ,  pouffant  de  grands  cris  de  joye, 
&  la. îlépofe^emre  les  mains  d'un  Guerrier,  le- 
quel fe  plaçant  immédiatement  devant  TEfclave^ 
la  tientélevée  fous  fes  yeux,  &  lui  préfente  con- 
tinuellement le  fatal  inftrument  ,  qui  doit  mettre- 
fin  à  fa  vie.  •  >  r 

Celui  i  oui  l'honneur  eu:  deft in é  dé  porter  le 
©sur;  mortel,  &  qui  s'eft  tenu  caché  jufqu'à  cc^ 
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moment  pour  fe  difpofer  par  le  jeune  &  par  la 
retraite  à  cette  grande  action  ,  fe  .préfente  alors 
dans  la  place  accompagné  de  quinze  ou  vingt 
Guerriers,  qui  lui  fervent  comme  de  parrains, 
or«és  comme  lui ,  &  peints  de  diverfes  couleurs,, 
fur  lefquelles  eft  répandue  ,  depuis  les  pieds  juf- 
qu'à  la  tete  ,  cette  poudre  cendrée  ,  dont  on  a 
déjà  peint  l'Efclave  &  la  ma(Tuë.  Le  Chef  du 
Carbet  ou  du  Village  prenant  la  MafTuc  entre  les 
mains  de  celui  qui  la  tenoit ,  va  au-devant  de  lui , 
la  lui  préfente,  .&  la  pafTe  enfuite  entre  fcs  janv 
bes  comme  par  refpedt.  Celui-ci  faififfantla  Maf- 
fuëdes  deux  mains,  &  fe  mettant  en  pofturede 
frapper ,  adreffe  ces  paroles  à  l'Efclave  :  »  N'és-tu 
»  pas  de  telle  Nation  ennemie  de  la  nôtre,  qui  a 
«tué  plufieurs  de  nos  pères  ,  de  nos  frères,  dtf 
m  nos  femmes ,  de  nos  enfans ,  &  de  nos  alliés* 

•  Oiii  vrayement ,  dit  l'Efclave,  j'en  fuis ,  &  j'en 
-  fais  gloire.^  je  ne  me  fuis  pas^pargné  moi-même 
*»  à  vous  faire  du  mal  :  j'ai  tué  tant  &  tant  de  per- 
»•  fonnes  ;  je  me  fuis  nourri  de  leur  chair.  Puis 
-entrant  dans  le  dernier  détail  de  tout  ce  qu'il  a 
fait,  exaggerant  fes  proùefTes,  il  n'oublie  rien  de 
ce  qu'il  croit  plus  propre  à  aigrir  ceux  qui  écou- 
tent. «Oh  bfen,  reprend  le  Guerrier,  c'eft  pour 
»  ce  fujet-là même ,  que,  puifque  nous  Sommes  au« 

jourd'hui  maîtres  de  ta  perfonne,  &  que  nous  te 
-tenons  entre  nos  mains,  tu  nous  ne  nous-échap- 
»  peraspas,quejevaistedonnerlecôup  de  la  mort, 

•  ^ue  nous  ferons  rôtir  tous  ces  membres  pièce  i  • 
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pièce,  &  que  nous  Tes  mangerons  jufqu'aux  os.  - 
Â  la  bonne  heure ,  reprend  l'Efclave  ,  j'y  con-  - 
fens,  àc  vous  faites  bien  -,  mais  foyez  afiurés  que  t 
ceux  de  ma  Nation  me  vengeront,  &  que  ma  « 
mort  vous  coûtera  cher.  «  A  peine  a-t'il  prononce 
ces  dernières  paroles  ,  que  l'Exécuteur  -ou  le  Sa- 
crificateur, lui  décharge  fur  la  tête  à  côté  de?  " 
l'oreille-,  un  coup  de  maffuc  d'une  telle  roideur,., 
que  d'ordinaire  il  le  renvcrfe  mort  à  fes  pieds 
où  il  donne  à  peine  après  ce  coup  quelques  fi-- 
gnes  d'un  foible  refte  de  vie. 

L'Epoufe  de  ce  malheureux  s'approchant  alors* 
du  cadavre  ,  on  lui  laiffe  quelques  rnomens  de. 
temps-  pour  répandre  fur  lui  quelques  larmes , 
pour  honorer  foîi  rrépàs  dé  quelques  lamentations. 
Mais  ce  deuil  eft  bien  court  ,  fie  bien  peu  fincere*' 
fans  doute ,  puifqu'elleTia  renonce,  pas  au  droir 
qu'elle  a  d'eri'mahger  cOrh(me:' fes 'autres, 
qu'ellé  eft  (ouventr dès  plds'àrcféniejs  a  marquera 
le  défir  qu'elle  i  ^ê§'eri  tiôàrrir.L  ' 
'  Apres  ces  pleurs  de  pure  cérémonie,  les  fenv- 
mes  prennent  le  cadavre ,  le  font  griller  fur  yn  - 
petit  feu  pour  le  nétoyer  ^  à  lë  lavent  bien  avec, 
de  l'eau  bouillante  jufqu'a  çë  que  la  peau  foit  ex- 
trêmement blanche.  Celui  1  qui  l'Efclave  appar-  \ 
tenoit ,  vient  erriufte  avec  quelques  aides  pour- 
dépeçer  le  corps.'  îl  eri,  côupé  d  âbordl  les  bras  ;L 
la'  jointure  des  é'pau les  ;J  &  lès  ' cuifres  au-deïToiîs| 
du  gënbu,  que  quatre  Ténimes  ' portent  avec  de: 
-grands  cris  dé  joye  par0  tout  W  Village  commç. 
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en  triomphe.  Il  divife  enfuife  le  tronc;  &  après 
•  en  avoir  retiré  les  vifceres ,  il  en  fait  plufieurs  au- 

tres partages,  comme  de  la  chair  qu'on  étale  â 
la  boucherie.  Les  pères  &c  les  mères,  qui  amftenjt 
à  ce  fpedtacle  ,  ramafl'ent  avec  foin. le  fang  qui 
découle  de  ce  corps ,  &  en  frottent  le  filage  „ 
les  bras ,  les  cuuTes  &  les  jambes  de  leurs  en- 
fans,  pour  les  animer  &  pour  exciter  dans  leurs 
jeunes  cqeurs  cette  haine  immortelle  qu'ils  cou- 
vent contre  les  Ennemis  de  leur  Nation. 

Le  corps  étant  ainft  dépecé*  les  nommes  re- 
tiennent pour  eux  les  chairs  loi  ides ,  félon  la  dis- 
tribution qui  en  avoit  anciennement  été  faite ,  3c 
ils  les  font  cuire,  félon l^ufage qu'ils  ont  dé  faire* 
•boucanner  les  viandes.  La  tête  ôcies*i(ceres  font 
Je  partage  des  femmes  &  des  enfans ,  de  manière 
cependant  £11*^1  jiV  a  que.  ces  derniers  qui  man- 
gent la  cervelle  &  V  iande  ;  ce,  qui/ans  doute  fc 
Fait  par  un  efprit  de  quelque  fuperfticion.  Les 
femmes  font  bouillir  cette  tête  &  ces  vifceres  dans 
3a  chaudière,  &  y  mêlent  de  leur  farinç ,  dcjnt 
elles  font  une  e,fpece,de  fagamjté. 

É oit  appétit  pour  la  chair  buraaine  ,  -foie  rage 
&  fureur  contre, leurs  Ennemis.,  il  n'eft  perfonnç, 
qui  n'en  mange  ,<&  qui  ne  témoigne  qu'il  y  trouve 
un  goût  très-fin  &  trcsrdélicac  \Lorlque  tout  eft 
dévo^;,  on  çhoifitfparmi  Josos  ceux^jui  font  pro- 
pres. ',  £  .faire  des  jfûtes dans  leïq'we^les  ils  bra- r 
vent  encore  la  tnemoire  .âe  ceupt  .gui  on?  eu  le 
ntelheur  de  périr  par  leurs  mains.  Le  çraneifc  l* 
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relie  des  ofTements  eft  porté  dans  une  efpecc  de 
charnier  qu'on  conferve  dans  le  Village ,  qui  leur 
ferc  comme  de  trophée  &  de  monument  de  leur 
victoire,  qu'ils  montrent  par  curiofité  aux  Etran- 
gers ,  dont  ils  font  vifités  comme  des  témoigna- 
ges authentiques  de  leur  bravoure. 

Le  Sacrificateur  qui  a  immolé  cette  victime 
infortunée,  acquiert  par  cette  belle  action  une 
gloire  ,  laquelle  doit  l'immorcalifer  parmi  les 
liens  i  &  il  doit  porter  dans  la  fuite  des  marques 
d'honneur  qui  dureront  autant  que  fa  vie.  On  lui 
impofe  d'abord  avec  folemnité  un  nouveau  nom, 
<jûi  eft  pour  lui  comme  un  nouveau  titre  deno- 
4>lefle  ,  te  qui  fert  heaucoup  à  l'accréditer.  Le 
Chef  du  Carbet  le  lui  donne  lui-même,  &  pre- 
nant une  dent  d'Acouti,  ou  de  quelque  autre  ani- 
mal, bien  tranchante,  il  lui  fait  de  longues  inci- 
flons  fur  les  épaules ,  fur  la  poitrine ,  fur  les  bras , 
fur  les  cuuTes ,  &:  fur  les  jambes ,  d'où  il  découle 
beaucoup  de  fang ,  qu'on  a  {oin  d'arrêter  avec  du 
charbon  pilé.  Ces  incifions  lui  laifTent  fur  le  corps 
des  veftiges  inéfacables ,  femblables  à  ceux  dont 
j'ai  déjà  parlé  ,  en  traitant  de  leurs  peintures 
cauftiques  i  ils  font  autant  de  preuves  éternelles 
de  fa  valeur,  ôc  ils  font  en  même  temps  comme 
une  efpcce  de  confecration  ,  dont  le  Poète  Pru~    Prudent,  m 
dence  nous  donne  la  preuve  dans  ce  qu'il  faiç  JJj«*n'M*^ 
dire  a  faint  Romain  au  fujet  des  Prêtres  de  Cjr- 
béle. 

QuidcHm  Sacerdos  accipit  fihragifidas ,  , 
Tome  If.  Qjq 
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A  eus  minutas  ingemnt  fornaciBus  : 
H/s  membre  pergunt  urere ,  toque  tgnivermt* 
Quamcumque  corporis  partem  fervent  nota 
Stigmar/t,  hoc  fie  conficratunupradkant. 

Il  femble  auffi  que  ce  foit  une  expiation  funéraire,. 
&s  un  refte  de  ce  qui  étoit  en  ufage  autrefois  en 
Orient  parmi  les  Gentils  ,  fie  même  parmi  les 
Hébreux,  lefquels  adoptoient toutes  lesfuperfti- 
tions  qu'ils  voyoient  faire  à  leurs  Voifins.  C'eft; 
fee  que  nous  devons  inférer  de  la  défenfc  que  Dieu 
fait  à  fon  Peuple,  quand  il  lui  dit  :  -  Vous  ne  fe- 

*  rez  point  d'incifions  fur  vôtre  chair  à  roceafioa; 

•  des  morts ,  &  vous  n'y  tracerez  point  de  figures 
Lc»ir^oap.  *  ou  ^e  caractères  inéfaçables.  C'eft  moi  qui  fuis 

v-v.ih.  „  le  Seigneur.  Et  fiper  mort uo  non  tncidetis  cornent 
-veftram  ,  nequt  figuras  cliquas ,  aut  fitgmata  facictis  vo- 
hts.  Ego  Donrinus. 

Il  doit  après  cette  opération  fe  retirer,  &  pat- 
fer  plufièurs  jours  dans  la  retraite  &  dans  le  jeune, 
afïîsou  couché  dans  fon  Hamac  j  mais,  afin  que 
fes  bras  ne  s'engourdiffent  pas ,  &  que.  l'horreur 
du  meurtre  qu'il  vient  de  commettre,  ne  les  lui 
rende  pas  tremblans  &  inhabiles  à  tirer  de  l'arc,, 
il  s'exerce  pendant  ce  temps-la  à  décocher  des 
-flèches  contre  un  but  préparé  pour  cet  effet. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  barbare  &  de  plus  horri- 
ble dans  la  haine  qu'ils  confervenr  contre  leurs- 
Ennemis ,  c'eft  que  fi  TEfclave  a  eu  quelque  en- 
fant de  l'Epoufe  qu'on  lui  avoit  donnée ,  quoique. 
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fouvent  elle  Coït  des  plus  confiderables  du  Village, 
.  «on  ne  regarde  en  lui  que  le  fang  de  fon  malheu- 
reux pere ,  &  qu'il  eft  infaillible  que  tôt  ou  tard 
il  fera  immolé  comme  lui ,  &  mangé  de  la  même 
manière  >  barbarie  que  j'avoue  être  fans  égale  , 
au-deflus  de  laquelle  rien  ne  peut  aller  ,  &  qui. 
met  le  comble  à  la  brutalité  de  ces  Anthropo- 
phages. ^  . 

On  pratique  toutes  les  mêmes  cérémonies  pour, 
faire  mourir  les  femmes  que  le  fort  de  la  guerre 
a  fait  tomber  entre  leurs  mains.  Les  Brésiliens 
néanmoins  ne  leur  donnentpoint  de  Maris ,  com- 
me ils  donnent  des  Epoules  aux  hommes.  Les 
Caraïbes  en  ufent  un  peu  différemment  >  car 
quelquefois  ils  donnent  la  vie  a  ces  femmes ,  & 
les  prennent  pour  Epoufes,  mais  elles  ne  portent 
point  de  brodequins  ;  elles  ont  les  cheveux  courts 
•comme  une  marque  de  leur  efclavage  ,  U  font 
fouvent  les  vidiraes  de  leur  caprice,  comme  je 
l'ai  déjà  dit.  * 

Prefque  toutes  les  Nations  Barbares  de  l'Amé- 
rique font  Anthropophages >  mais  les  Ameriquains 
Méridionaux  font  plus  tachés  de  cette  inhuma- 
nité que  les  autres.  Je  ne  fçache  gueres  que  les 
Abenaquis  qui  en  ayent  horreur,  &  i  qui  on  ne 
puuTe  pas  reprocher  Ja  cruauté  des  autres  Na* 
«ions. 

*  Ariftote  au  Lîv.  i.  de  «fa  veux  portés  dans  leur  longueur, 
Rhétorique »  8c  Lucien  dans  fet  (ont  des  fignes  certains  de  l.bcBté 
dialogues ,  difeat  que  4es  ch*-   ôc  d'ingénuité. 
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La  condition  d'un  Efclave  à  qui  l'on  donne  la? 
vie  ,  eft  toujours  aflez  dure  chez  les  Nations  Al- 
gonquin es  ;  marsparmi  les  Iroquois  &  les  Hu- 
rons ,  elle  eft  aulîi  douce,  à  proportion  que  celle 
de  ceux  qu'on  jette  au  feu,  eft  cruelle.  Des  qu'il 
eft  entré  dans  la  Cabane  où  il  eft  donné,.  &  où- 
Ton  a  réfolu  de  le  conferver  ,  on  détache  fes 
liens  ;  on  lui  ôce  cet  appareil  lugubre,  qui  le  fai» 
foit  paroîrre  comme  une  victime  deftinée  au  fa- 
crifice  -,  on  le  lave  avec  de  l'eau  tiède  pour  effa* 
cer  les  couleurs  donc  fbn  vifage  étoit  peint,  Se 
on  l'habille  proprement.  Il  reçoit  enfuite  les  v*- 
fîtes  des  parens  &  des  amis  de  la  famille  où  il 
entre.  Peu  de  temps  après  on  fait  feftin  a1  tout  hs 
Village  pour  lui  donner  le  nom  de  la  perfonne 
qu'il  relevé  :  les  amis  &  les  alliés  du  défunt  font 
auffi  feftin  en  fon  nom  pour  lui  faire  honneur  : 
&  dès  ce  moment  il  entre  d'ans  tou*  fes  droits. 
Si  l'Efclave  eft  une  fille  donnée  dans  une  Ca- 
bane ,.  où  n'y  ait  point  de  perfonne  du  fexeen 
état  de  la  foûtenrr,  c'eft  une  fortune  pour  cettî 
Cabane-là,  &  pour  elle.  Toute  l'efperance  de  là 
famille  eft  fondée  fur  cette  Efcîave,  qui  devient 
h  maîtrefTe  de  cette  famille ,  &  des  branches  qui 
en  dépendent.  Si  c'eft  un  homme  qui  refïiifcice 
un  Ancien ,  un  Confiderable  -,  il  devient  confide- 
lable  lui-même ,  &  il  a  de  l'autorité  dans  le  Vil- 
lage ,  s'il  fçait  foûtenir  par  fon  mérite  perfon- 
nel-  le  nom  qu'il  prend. 

A  la  veiité  les  Efclaycs ,  slls  font  fages*,  dokr 


Digitized  by  Google 


A  M  F  R  I  QV  A  IN  S.  3©* 

tenr  fe  fouvenir  de  l'état  où  ils  ont  été ,  &  de  la 
grâce  qu'on  leur  a  faite.  Ils  doivent  le  rendre 
agréables  par  leur  complaifance ,  autrement  leur 
fortune  pourrait  changer  y  même  après  plufieur* 
années  d'adoption,  fur-tout  fi  les  familles  où  ils 
font  entés ,  font  nordbreu fes,  &  peuvent  aifémenc 
fe  pafler  d'eux.  Mais  leurs  maîtres  ,  quoiqu'ils 
fentent  bien  leur  fuperiorité,  ne  la  leur  font  point 
fentir ,  ils  s'appliquent  au  contraire  à  leur  per- 
fuader  qu'étanr  incorporés  dans  leurs  familles ,  ils 
font  Tes  maîtres  comme  s'ils  étoient  dans  la  leui 
propre ,  &  qu'ils  font  entièrement  femblables  à 
eux.  Quelquefois  mime  ils  leur  difent,  qu'il  leur 
ijeft  libre  de  reffer ,  ou  de  retourner  dans  leur  païsr 
ee  parti  Rtoït  néanmoins  dangereux  a  prendre  fï 
©n  pouvoit  le  preffentir,  &  leur  coiiteroit  infail- 
liblement la  vie ,  s'ils  avoient  le  malheur  d'être 
pris  une  féconde^  fois. 

Une  conduite  fi  douce  des  Iroquois  envers 
leurs  Efctaves,  eft  l'effet  d'une  excellente  politi- 
que ;  car  ces  Efclaves  ne  voyant  prefque  point  de 
différence  entre  les  Iroquois  naturels  &  eux-mc- 
mes ,  nes'apperçoïvént  aUlïi  prefque  point  de  leur 
fervitude,  &  ne  font  noint  tentés  de  s'enfuir.  Les 
Nations-  elles-mêmes  a  qui  l'Iroquois  fait  la  guer- 
re ,  ou  qui  font  prefTées  d'ailleurs  par  des  Voi- 
fins  inquiets,-  ne  fe  fenrant  pas  en  état  de.  réfifter 
aux  uns  &  aux  autres,  écoutent  plus  volontiers 
ks-  proportions  que  les  Iroquois  leur  font  faire 
de  fe  donner  a  eux  pour  ne  faire  eafemble  qu'ira 
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même  Peuple;  &  c'efl:  ainfi  que  ceux-ci  obtien- 
nent plus  facilement  les  deux  points  qui  leur  font 
les  plus  efTentieis,  qui  font ,  de  foûtenir  leurs  fa- 
milles chancellantes ,  &  de  groffir  leur  nombre* 
ce  qui  leur  donne  la  fuperiorité  qu'ils  ont  depuis 
fi  long-temps  fur  les  autres  Nations. 

DES  AMBASSADES* 

ET  DU 

COMMERCE 

PEnda^t  le  temps  de  la  Gueere,, celui de« 
deux  Partis  à  qui  elle  devient  funefte,  n'omet 
Tien  pour  conjurer  la  tempête ,  &c  pour  ramener 
le  calme.  Il  profite  de  toutes  les  ouvertures  qui 
fe  préfentent  pour  lier  une  négociation  ;  8c  quand 
il  crok  que  tout  eft  difpofé  a  la  faire  réunir ,  il 
envoyé  les  AmbafTadeurs  faire  des  propofitions 
de  Paix.  Le  Vainqueur  de  fon  côte  reçoit  pref- 
que  toujours  ces  propofitions  avec  avidité,  pour 
peu  que  la  Guerre,  toujours  onereufe  à  ceux  qui 
la  font,  lui  péfe,  &  qu'il  puhTe  fe  flatter  de  re- 
tirer de  la  Paix  des  avantages  considérables  :  dans 
ce  cas4à  même ,  il  eft  allez  fouvent  le  premier  i 
la  folliciter  fous  main. 


Digitized  by  G 


A  M  E  R  T  Q^U  À  I  N  S.  3rr 

Néanmoins  comme  les  efprits  font  aigris  de 
part  ôc  d'autre ,  &  qu'il  feroit  dangereux  fe 
mettre  à  la  dlfcrétion  de  gens  irrités ,  pour  évi- 
ter tout  inconvénient,  on  prend  ,.  avant  d'en- 
voyer des  Ambafladeurs  ,  les  plus  fages  précau- 
tions qu'il  fe  peut  :  on  fe  fert  des  Nations  Neu- 
tres pour  faire  fonder  le  Gué  ;  fi  Ton  a  despri- 
fonniers  de  la  Nation  qu'on  veut  fléchir  ,  on  err 
renvoyé  honorablement  &  avec  des  préfens ,  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  font  appliqués  au  Fisk.  Il 
y  a  auffi  prefque  toujours  des  particuliers  qui  fe 
rifquent ,  &  qui  vont  avec  dès  branches  de  por- 
celaine, frayer  le  chemin,  en  ôter  les  ronces  fie. 
les  épines ,  comme  ils  parlent ,  &  l'applanir  aux 
AmbalTadeurs ,  lefquels  fe  mettent  en  devoir  de 
partir,  lorfqu'ils  fe  croyent  affurés qu'on eft  dans* 
de  favorables  difpofitions  de  les  bien  recevoir. 

Le  Confeil  choifit  toujours  pour  remplir  ce  ca- 
ractère quelques  Anciens,  dont  on  cormonTe  les 
miens  &  la  capacité  >  &  après  avoir  long-temps 
délibéré  fur  les  propositions  publiques  &  fêtretes 
qu'ils  doivent  faire  ,  on  a  foin  de  les  bien  recor- 
der fur  ce  qu'ils  ont  i  dire  :  on  leur  fait  la  le- 
c,on  comme  par  écrit  fur  leurs  colliers  ,  ou  bien? 
avec  de  petites  bûchettes  de  différente  figure  & 
qui  ont  divers  fens,  afin  que  d'une  part  ,  ils  n'ou- 
blient rien  ,  &  que  de  l'autre  ils  ne  paffenr  pas 
leurs  ordres^ 

Les  Ambaffadeurs  ayant  reçu  leurs  infinie- 
fions,  fe  mettent  en  marche  avec  les  préfens  qu'il* 
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doivent  faire ,  Iefquels  font  toujours  pris  fur  le 
Tréfor  public  ;  &  ils  fe  font  accompagner  d'un 
certain  nombre  de  jeunelfe  pour  faire  honneur  au 
.cara&ere  dont  ils  font  revêtus.  Cela  feul  leur 
tient  lieu  de  la  dépenfe  que  font  ailleurs  les  Mi- 
niftres  des  Princes  ,  qui  font  envoyés  -dans  les 
Cours  Etrangères. 

Avant  que  d'arriver,  le  Chef  de  l'AmbafTade 
fait  précéder  de  quelques  journées  quelqu'un  de  fa 
troupe  pour  donner  avis  de  fa  marche ,  afin  qu'on 
fe  difpofe  à  le  recevoir.  A  une  demie  lieue  du 
Village  il  fait  alte  ,  &c  envoyé  derechef  avertie 
de  fon  arrivée.  Alors  le  Confeil  du  lieu  où  il  va, 
députe  quelques  Anciens  -vers  les  AmbaiTadeurs 
pour  leur  faire  compliment ,  &  quelques  jeunes 
gens  pour  fe  charger  de  leurs  pacquets.  Celui  des 
Anciens  qui  porte  la  parole  ,  s'étantafEs  un  mo- 
ment auprès  d'eux ,  ayant  allumé  fa  pipe ,  toufle 
6c  crache ,  leur  dit  fort  éloquemment ,  qu'ils  font 
les  très-bien  venus  :  qu'on  leur  efl:  bien  obligé 
d'avdir  entrepris  un  voyage  fi  pénible:  qu'ils  doi- 
vent avoir  fans  doute  bien  fourTert  de  la  longueur 
du  chemin  par  le  chaud  ou  par  le  froid ,  &c.  En- 
fin il  les  avertit  qu'on  leur  a  préparé  une  Cabane 
pour  y -loger  avec  tout  leur  monde.  Après  cette 
courte  harangue,  les  Anciens  fe  retirent,  &  les 
AmbaiTadeurs  font  leur  entrée  dans  le  Village 
fans  magnificence. 

En  arrivant  ils  trouvent  leur  Cabane  préparée , 
&  la  chaudière  haute.  Ce  font  les  jeunes  gens  du 
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Village  ,  lefquels  font  toujours  à  la  main  des 
Chefs  de  famille,  qui  dreflent  le  feftin ,  &  non 
pas  les  femmes.  La  dépenfe  en  eft  prife  fur  le 
Fisk ,  &  perfoune  n'y  touche  que  les  nouveaux 
venus,  qui,  pendant  leur  féjour  ,  font  défraies 
par  le  Public ,  félon  la  coutume  qu'ils  ont  parmi 
eux ,  que  celui  qui  fait  le  feftrin  ,  le  confacre  touc 
entier.!  ceux  qui  font  invités,  fans  quïl  y  ait, 
ou  qu'il  s'en  réierve  la  moindre  partie. 

Après  un  ou  deux  jours  de  repos ,  les  Ambaf- 
fadeurs  font  leurs  proportions,  &  préfentent  leurs 
colliers  dans  un  Confeil  public ,  qui  n'eft  que 
pour  chanter ,  danfer,  &  «coûter  ce  qu'ils  ont  a 
aire.  Ils  ne  s'endorment  pas -cependant  fur  leurs 
intérêts ,  ôc  profitent  bien  du  temps  qu'ils  ont  en 
particulier  pour  leurs  négociations  fecretes ,  d'où 
dépend  tout  le  fuccès  de  leur  .habileté.  Les  An- 
ciens de  leur  côté  délibèrent  fur  lespropofîtions., 
&  fuppofé  qu'ils  fe  déterminent  à  faire  la  Paix, 
après  quelques  jours  de  délibérations  fecretes  ,  & 
de  feftins publics,  ils  renvoyent  les  A mba (fadeurs 
avec  la  reponfe  à  leurs  paroles  ,  ou  bien  ils  les 
font  fuivre  quelquefois ,  peu  de  temps  après ,  par 
d'autres  Ambaffadeurs  de  leur  part,  qui  vont  ré- 
pondre fur  leur  natte  par  un  nombre  de  colliers, 
a  peu  près  égal  à  toutes  les  propolîtions  qu'ils 
ont  faites. 

Si  le  fentiment  de  continuer  la  Guerre  prévaut 
dans  le  Confeil  ,  alors  malheur  aux  AmbafTa- 
deurs  ;  le  droit  des  Genj  ne  les  garantit  point  : 
Tome  IL  Rr 
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on  n'a  de  refpect  pour  leur  caractère,  que.  tan> 
dis  que  la  chofe  eft  indécife  :  mais ,  dès  qu'on  a 
pis  les  dernières  réfolutions ,  on  leur  cafTela  tête  u 
&  cela  fouvent  fur  la  natte  même,  quoique  ce- 
pendant il  eft  plus  ordinaire,  pour  éviter  ce  qu  iïl 
y  a  d'odieax  dans  une  action  qui  viole  les  droits 
de  IhofpitaHté  &  de  la  confiance, -de  les  congé- 
dier honorablement  ,  &  de  les  envoyer  aflafliner 
fur  le  chemin  à;  quelques  journées  du  Village.  Cc. 
n'eft  point  la  coutume  de.  faire  brûler  les  Am- 
feafTàdeurs,  &  de  les- traiter  en  Efclavcs.  Cepen- 
dant les  Iroquois  brûlèrent  quelques-uns  de  ceux 
qui  avoienr  accompagne  M,  le  Chevalier  d'O  , 
que  M.  le  Comte  de  Frontenac  avoit  envayéxhez 
eux  en  Ambaflade  ,  &  ils  l'auroient  peut- être- 
brûlé  lui-même  s'il  ne  s'étoit  fauvé»  chez  les  Aa- 
glois ,  mais  les  Iroquois  prétendirent  que  c'étoit. 
une  repréfaille. 

Le  Droit  des  Gens  eft  beaucoup- plus  refpe&é 
parmi  les  Nations  d'enhaut,  qui  habitent  vers  la 
Louifiane  le  long  des  bords  du  MiflHïppi  ,  les- 
quelles ont  l'ufage  du  Calumet  de  Paix  quenonc 
pas  les  Iroquois ,  non  plus  que  les  autres  Sauva- 
ges des  environs  de  Québec,  &  du  bas  du  fleuve 
Saint- Laurent.. 

Catamet     ^e  Per^Marquette  Jefuite  Miflîbnnaire  du  Ca* 
de  paix,    nada ,  s'étant  embarqué  avec  le  Sieur  Joliet  Fran- 
çois Canadien  ,  dans  le  defTein  d'aller  à  la  dé- 
couverte detaMer  deJ'Ouefl,  &  de  tenter  une 
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-route  par  le  Canada  jufqu'i  la  Chine,  fut  le  pre- 
mier des  François  ,  qui  pénétra  jufqu'au  grand 
fleure  Miffifippi ,  Se  qui  eut  connoiûance  des  Na- 
tions de  la  Louifiane,  qui  font  répandues  dans 
ies  terres  que  ce  grand  Fleuve  arrofe.  Ce  fut  le 
17.  Juin  de  Tan  ^73.  (  c'eft-à-dire,  fept  ou  huit 
ans  avant  que  le  Sieur  Cavelier  de  la  Salle  allât 
fur  fes  traces  prendre  poffeflion  de  ce  païs-là  au 
nom  du  Roy  j  qu'après  avoir  remonté  le  fleuve 
Saint-Laurent ,  fait  quarante  lieues  dans  le  fleuve 
'Ouifconfin,  ou  Mtfconfin>  comme  il  l'appelle,  ils  tom- 
bèrent dans  une  autre  beaucoup  plus  confidera-: 
ble  vers  le  quarante-deuxième  degré  fie  demi  de 
latitude  Nord.  La  beauté  de  ce  grand  Fleuve 
leur  ayant  perfuadé  ,  qu'il  avoit  quelque  part  fort 
debouquement  dans  la  Mer,  ils  ielaûTerent  aller 
À  fon  courant ,  &  le  parcoururent  en  effet  juf- 
qu'au trente- quatrième  degré  ,  à  deux  ou  trois 
journées  du  golphe  du  Mexique ,  félon  leur  ef- 
rtime.  Mais  ayant  remarqué  que  fon  cours  les 
■éloignoit  de  leur  première  route  ,  fie  la  crainte 
des  Efpagnols  les  ayant  empêchés  d'aller  jufqu'à 
fon  embouchure  ,  ils  prirent  le  parti  de  le  re- 
monter, fie  retournèrent  par  les  Ilinois  à  Miffili- 
makinak,  fie  delà  à  Québec  ,  où  ils  firent  le  rap- 
port des  particularités  de  leur  découverte. 

C'eft  dans  la  Relation  de  fon  Voyage  qu'on  fit 
imprimer  alors  ,  que  le  Père  Marquette  nous 
donne  connoifTance  du  Calumet  de  Paix  ;  &  com- 
me il  eft  le  premier  qui  en  ait  parlé  ,  qu'il  eft 
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aufli  celui  qui  en  a  parlé  le  mieux,  c'eft  de  hil 
que  je  prendrai  ce  que  je  dois  en  dire  ictv 

Le  vingt-cinq  du  moisde  Juin  de  la  même  année 
k  Sieur  Joiiec  &  le  Pere  Marquette  ayant  ap- 
perçû  fur  le  bord  du  fleuve  Mifiifippi  quelques 
veftiges  d'hommes ,  &  un  fentier  battu  ,  ils  réfo- 
lurent  de  le  fuivre ,  &  de  tenter  une  avanture 
aflez  hazardeufe  pour  deux-  hommes  feuis  ,.  qui 
s'expofoient  à.  la  merci' d'un  Peuple  barbare  &  in- 
connu. Ils  ne  forent  pas  long-temps  fans  décou- 
vrir trois  Villages,  fis  fe  recommandèrent  à  Dieu,, 
&  continuant  a  marcher  en  filence  ,  iis  arrivè- 
rent fi  près  de  l'un  de  ces  Villages  fans*  être  dé- 
couverts,  qu'ils,  entendoient  les  Sauvages  parler- 
Jugeant  donc  qu'il  étoit  temps  de  fe  manifeftery 
ils  pouffèrent  un  cri  de  toutes  leurs  forces,  &  s'ar- 
rêtèrent pour  en  attendre  l'événement.  Ace  er*,  les 
Sauvages  forten*  en  foule  de  leurs  Cabanes,  & 
les  ayant  reconnus  pour  Européansr  ils  députent 
vers  eux.  quatre' Vieillards  pour  aller  leur  parler* 
D'eux  d?entr'eux  portoient  des  pipes  à  fumer  du 
Tabac,  bien  ornées  &  bien  empannachées  de  di- 
vers plumages.  Us  marchoient  à  pas  graves,  de 
©levant  leurs  nipes  vers  le  Soleil ,  ils  lembloient 
lui  préfenter  a  Fumer  fans  néanmoins  dire  aucun 
mot.  Us  furent  afFez  long-temps,  à  faire  le  peu» 
de  chemin  qu'il  y  avoir  depuis  leur  Village  juf- 
qu'â  eux.  Enfin  les  ayant  abordés ,  ils  s'arrêtè- 
rent pour  les  confiderer  avec  attention.  Le  Pere 
rafluré  par  cette  cérémonie  *     par;  leurs  couver- 
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tures  d'étoffe ,  leur  parlale  premier,  leur  deman- 
da qui  ils  croient  ;  a  quoi  ils  répondirent  qu'ils: 
ctôienc  Uineis,  &  pour  marque  de*  Pan  ils  leur 
prefenterent  leurs  pipes  pour  fumer ,  enfuirc  il» 
fes  invitèrent  d'entrer  dans  leur  Village,  où  tout 
le  monde  les  artendoir  avec  impatience. 

A  la  porte  de  la  Cabane,  où  ils  dévoient  erre 
reçus  ,  fe  trouva  un  Ancien ,  qui  les  attendent 
dans  une  pofture  aflez  furprenante*  mais  quiefc 
ufitée  chez  eux  à  la  réception  de  tous  les  Etran- 
gers. Gec  homme  ét  oit  debout  M  tout  nud,  te- 
nant fes  mains  étendues  &  élevées  vers  Je  Soleil  y 
comme  s'il  eut  voulu* fe  défendre  de- fes  rayons* 
kfquels  néanmoins  paffoient  fur  fon  vifage  entrer 
fes  doigts.  Lorfqu'ils  furent  près  de  lui ,  il  leun 
fit  ce-  compliment*  -  Que  le  Soleil  eft  beau 
François,  quand  ru  viens  nous  vrfiter!  Tout  no*.  •* 
cre  Village  t'attend  \  wi  entreras' en  paix  dans* 
toutes  nos  Cabanes.  •  Il  les  introduifit  dans  lai 
rlcnne  ,  où  il  y  avoir  une  fouie  de  monde  qui  fes* 
dévorok  des  yeux  ,  &  qui  cependanr  gardoit  un* 
profond' fil  en  ce.  On  en  rtndoip  feulement  ces  pa- 
roles qu'on*  leur  aôhrefToit  de  temps  en lemps  &  à: 
voix  baffe.  -Que  voila  qui  eft  bien,  mes  fre>~ 
résèque  vous  nous  vifites  I« 

Après  qu'ils- eurent  pris  place  ,  on  leur  fit  la» 
civilité  accoutumée  de  leur  préfenter  des  Calu- 
mets. On  ne  doit  pas  les  refufer  fi  on  ne  veuc 
pafler  pour  ennemi  r  mais  il  fuffit  de  faire  fem- 
olantde  fumer.  .  . 
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~  Pendant  <}uc  tous  les  Anciens  fûmoient  CucceC' 
fivement  après  eux  pour  leur  ;faire  honneur,  oa 
'vint  les  invite*  de  la  part  du  Chef  General  des 
llinois,  de  fe  tranfporter  dans  fa  flourgade ,  où 
il  vouloit  tenir  Conieil  avec  eux.  Ils  y  allèrent  en 
bonne. compagnie -,  car  ces  Peuples  qui  n'avoient 
jamais  vu  oc  François  chez  eux  ,  &  qui  ne. le* 
.<x>nru5iflaient  que  de  réputation,      par  le  com- 
merce qu'ils  ont  avec  les  Nations  fituées  vers 
Miffilimakinak  ,  ne  fe  lafloient  point  de  les  re- 
garder :  .ils  fe  couchoient  fur  liierbe  le  long  des 
chemins  ,  ils  les  devançoient  ,  puis  ils  retour* 
noient  fur  leurs  pas  pour  les  revoir  :  tout  cela  fe 
faifbit  néanmoins  fans  bruit,  &  avec  des  .marque* 
<dir  refpect  qu'ils  avoient  pour  eux,  •  . 

Le  grand  Chef  les  attendoir  à  l'entiée  de  fa 
Cabane  au  milieu  de  Jeux  Anciens  :  ijs  étoient 
tous  trois  debout  «c  ouds  4  tenant  le  Calumet 
tourné  vers  le  Soleil.  Il  les  harangua  en  peu  de 
mots.,  les  félicita  de  leur  arrivées  il  leur  préfenta 
fon  Calumet  ,  &  les  fit  fumer  en  même  temps 
qu'ils  entretient  dans  fa  Cabane ,  où  ils  reçurent 
toutes  les  careûes  qu'on  a  accoutumé  de  faire  en 
ces  fortes  d'occafions. 

Tout  le  monde  étant  aflemblé ,  6c  gardant  un 
profond  filerice  ,  le  Père  leur  parla  par  quatre 
préfens ,  à  quoi  le  Chef  des  llinois  lui  répondit 
par  trois  autres.  Le  Confeil  fut  fuivid'un  grand 
feftin ,  qui  coniîftoit  en  quatre  mets  qu'il  fallut 
prendre  en  fe  foûmettant  à  toute  l'Etiquette  dé 
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leur  cérémonials  Le  premier  tut  un  grand  blat 
de  fagaraitc  aflaifonnee  de  graille.    Le  Maître 
des  Cérémonies  tenant  une  cuillère  pleine  ,  la. 
préfenra  trois  fois  à  la  bouche  du  Pere,  &  fit  la 
merae  choie  au  Sieur  Joliet.  Enfuite  parut  un  fé- 
cond plat  où  il  y  avoir  trois  poifîons -,  le  Maître- 
des  Cérémonies  empric  quelques  morceaui  pour-' 
en  ôter  les  arêtes  ,  &  ayant  foufflé deflus  pour  les- 
rafraîchir  ,.il  Iesleur  mit  à  la  bouche  ,  comme* 
<jui  donne  la»  bêchée  aux  oifeaux.-  On  apporta 
pour  trordéme  fcrtïce  un  grand  chien  qn'on  ve-  - 
noie  de  tuer  >  mais  ayant  appris  qu'ils  n'en  m an- 
geoienr  point,  an  le  retirade  devant  eux;  Enfin* 
le  quatrième  fut  une  pièce  de  PiJikjoH  ou  de  Bœuf 
iauvage,  don r  on  leur  mit  dans  la  bouche  les 
morceaux  les  plus-,  gras. 

Après  le  feîtin  il  leur  fallût  aller  vifitef  les  * 
Cabanes  du  Village.  Pendant  qu'ils  marchoient; 
dans  lés  rues,  un  Orateur haranguoit  contmuek 
-lement  pour  exhorter  le  monde  i  les  voir  fans 
leur  être  importuns,  on  leur  préïentoit  par- tout  . 
des  ceintures,  des  jarretières ,  & d'autres  ouvra- 
ges faits  de  poils  d'Ours  de  de  Bceuf  fauvage, 
qui  font  les  (cales  raretés  qu'ils  ont.  Ils  couchè- 
rent dans  lai  Cabane  du  jjrand  Chef  ,      le  lea- 
demain  ils  prirent  congé  de  lui.  Il  les  accompa- 
gna  avec  plus  de  fix  cens  perfonnes,  quis'eftor* 
-çoient  de  leur  témoigner  par  toutes  fortes  de  dé** 
.maonftrations  d'auaitié.,  la  joye  qu'ils  avoient  de- 
leur  viûte*  -     [»*.      :: ;      .  ... 
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i  Le  Pcrc  Marquette ,  après  avoir  donné  en  gt& 
bregé  une  idée  des  limais  &  de  leurs  mœurs % 
parle  enfuite  du  Calumet  en  cette  manière. 

»  Il  n'eft  rien  parmi  eux  de  plus  myfterieux, 
■»  ni  de  plus  recommandante.  On. ne  rend  pas  tant 
^.d'honneur  au  fceptre  des  Rois  qu'ils  lui  en  ren- 
dent. Il  fcmbleitre  le  Dieu  de  la  Paix  &  de  la 
jj  Guerre ,  l'atbitre4e  la  vie.fc  de  la  mort.  C'eft 
^  a(Fe^  de  4e  porter  fur  foi ,  &  de  le  faire  voir* 
».  pour  jnarchcr  en  aflfurance  au  milieu  des  Enne- 
«  mis.,  qui, dans  le  fort  du  combat  .mettent  basles 
"  armes  quand  ils  le  montrent.  C'eft  pour  cela  que 
les  II  mois  m'en  donnèrent  un  pour  me  fervir  de 
M  fauve-garde  auprès  des  Nations ,  par  leiquelles 
*»  je  .devois  pafTer  dans  .mon  voyage.  Il  y  a  un  Ca- 
*  lumet  pour  la  Paix ,  &  un  pour  la  Guerre.  Ils 
"  s'en  fervent  encore  pour  terminer  Jeuts  difFc- 
m  rends  ,  &  pour  affermir  leurs  alliances  ,.oupouc 
«parler  aux  Etrangers, 

Il  eft  compofi  d'une  pierre  rouge  polie  com- 
»  me  du  marbre,,  Se  percée  d'une  telLe  façon, 
"quHrn  bout  fett  à  recevoir  le  Tabac,  &  l'autre 
^  s'enclave  dans  le  manche ,  qui  eft  un  bâton  de 
-,,  deux  pieds  Je  long ,  gros  comme  une  canne  or- 
.*»  dinaire ,  &  percé  par  le  milieu.  M  eft  embelli 
"  de  la  tête  &  du  col  de  divers  oifeaux  .dont  Je 
£  plumage  eft  très-beau  à  ils  y  ajoutent  aufti  de 
„  grandes  plumes  .rouges,,  vertes,  &  d*autres  cou- 
pleurs, dont  il  eft  tout  empajanachjç.  Ils  en  font 
»  état ,  particulièrement  parce  qu'ils  le  regardent 

comme; 
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♦comme  le  Calumet  du  Soleil  >  &  de  fait  ils  le  lui  « 
•jïréfeneent  pour  fumer ,  quand  ils  veulent  obte*-'" 
4iirdu  calme ,  ou  de  la  pluye,  ou  du  beau  temps  :  * 
<ils  font  fcrupule  de  fe  baigner  au  commence-" 
«ment  de  l'Eté  ,  ou  de  manger  des  fruits  nou-  a 
veaux  qu'après  l'avoir  danfé.  En  voici  la  façon.  » 

*La  danfe  du  Calumet  ,  qui  eft  fort  célcbre^ 
parmi  ces  Peuples,  ne  (è  fait  que  pour  des  fu-a 
jets  con fi derables;  c'eft  quelquefois  pour  afFer-  M 
mir  la  Paix,  ou  fe  réunir  pour  quelque  grande  « 
rGuerrev  c'efl:  d'autrefois  pour  une  réjoui/Tance  « 
publique  :  tantôt  on  en  fait  honneur  à  une  Na- K 
tion  qu'on  invite  d'y  aflrfter  :  tantôt  ils  s'en  fer-  " 
<vent  a  la  réception  de  quelque  perfonne  confi-w 
<lerable-,  comme  s'ils  vouloient  lui  donner  le  di-  M 
vertifTement  du  Bal  ou  de  la. Comédie.  L'Hy-c. 
-ver .,  la  Cérémonie  fe  fait  dans  une  Cabane.  " 
X'Efté,  c'efl:  en  rafe  campagne.  La  Place  étant* 
choific ,  on  l'environne  d'arb*es  pour  mettre  tout  „ 
le  monde  à  lJombre  de  leurs  IreûiUages  ,  pour  « 
£s  défendre  des  chaleurs  du  .Soleil..  On  étend  " 
une  grande  natte  de  jonc  ,  peinte  de  diverfes  " 
couleurs,  au  milieu  de  la  place,  elle  fertcom-" 
me  de  tapis  pour  mettre  deflus  avec  honneur  le  « 
Dieu  de  celui  qui  fait- la  danfe.  Car  chacun  a« 
Je  fien  qu'ils  appellent  leur  Manitou.  C'efl  un  " 
ferpent  ou  un  oifeau ,  ou  une  pierre  ,  ou  chofe  w 
femblable  qu'ils  ont  rêvé  en  dormant  ,  &  en  m 
qui  ils  mettent  toute  leur  confiance  pourlefuc-* 
icès  de  leur  Guerre  ,  de  leur  Chafle,  &  de  leur- 
ra IL  S  f 
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«Pêche.  Près  de  ce  Manitou ,  &  à  fa  droite -%  on 
'•  met  le  Calumet  en  l'honneur  de  qui  fe  fait  là ^ 
"fête.  On  fait  comme  un  trophée,  &  on  étend 
„les  armes  dont  fe  fervent  les  Guerriers  de  ces 
»  Nations ,  fçavoir  la  rnaûuë  ;  la  hache  d'armes , , 
»  l'arc,  le  carquois  ,  &  les  flèches. 

Les  chofes  étant  ainfi  difpofées  ,  &  l'heure 
"delà  danfe  approchant ,  ceux  qui  font  nommés . 
«pour  chanter,  prennent  la  place  la  plus  hono- 
»  rable  fous  les feitiftages*  Ce  font  les  nommes  Ce 
"les  femmes  qui  ont  Tes  plus  beiles  voix  ,  &  qui 
^  s'accordent  parfaitement  bien  enfemblè.  Tout  le 
monde  vient  enfuite  fe  placer  en  rond  fous  les 
«branches  -,  mais  chacun  en  arrivant,>doit  faliïer 
3>h  Manitou  ,  ce  qu'il  fait  en  petunant ,  &  jettant: 
|[ de  fa  bouche  la  fumée  fur  lui,  comme  s'il  Jui 
„  préfentoit  de  l'encens.  Après  cela  ^  celui  qui 
»doit  commencer  la  danfe,  paroît  au  milieu  de 
^rAfTemblce ,  6c  va^d'abord  avtcjrefpe&  prendre 
^le  Calumet  ,  &  le  foûtenant  dè*  deux  mains  ,  il 
*  le  fait  dànfer  en  cadence ,  s'àccordant  hien  avec 
«l'air  des  chanfons  :  Il  lui <  fait  faire  dés  figures 
•^bien-différentes  ; ,  tantôt  il  le  fait  voir  à  l'afTera- 
"blée,  le  tournant- de  côté  &  d'autre  i  ^&  tantôt 
^il  le  prefente  an  Soleil?*  comme  s'il  le  vouloir 
„.faire  fumer  j  tarit ôt  il  l'incline  vers  la  terre,  & 
»  tantôt  il  lui  étend. les aîles  comme  pour  voler} 
.^d'autrefois  il  Rapproche  de  Ja  bouche  des  A f- 
^fiftans  afin  qu'ils  fument-,  le  tout  en  cadence, 
Zêt  c'eft  comme  la  preinkre.fcéne  xlu  Ballet.; 
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Xa  féconde  confifte  en  un  combat ,  qui  .fe  fait  " 
:*u  fon  d'une  efpece  de  Tambour ,  qui  fuccede  * 
*ux  chanfons,  ou  même  qui  s'y  joignant  ,  s*ac-a 
cordent  fort  bien «nfemble.  Le  Çanfeur  fait  fi-, 
gne  a  quelque  Guerrier  de  venir  prendre  les  ar-  « 
mes  ,  qui  font  fur  la  natte,  &  l'invite  à  fe  bat-  « 
«tre  au  fon  des  .Tambours  -,  celui-ci  s'approche,"  . 
prend  l'arc  Se  la  flèche  avec  la  hache  d'armes  im 
&  commence  le  Duel, contre  l'autre    qui  n'a- 
point  d'autre  défejife  que  le  Calumet  :  ce  fpeç-* 
tacle  eft  fort  agréable,  fur-tout  fe  faisant  toû-" 
jours  en  cadence  i  car  l'un  attaque  r  l'autre  fe^, 
Idéfendi  l'un  porte  des  coups,  l'autre  le*  pare  y,n 
l'un  fuit  j  l'autre  le  pourfuit -,  &j>ui)S  cejuiqui» 
fuyoit ,  tourne  vifage ,  &  fait  fuir  fon  ennemi  :  * 
•ce  qui  fe  fait  fi  bien  par  mefore  &  à  pas  corn- M 
ptés ,  &  au  fon  réglé  des  voix  fiç  des  Tambours ,  * 
que  cela  pourroit  paner  pou*  une  affez  belle  ea-  « 
trée  de  Ballet -en  France,  i  r~ 

La  troifiéme  fcpne  coafifte  en  un  grand  dif-^ 
*ours  que  fait  celui  qui  tient  le  Calumet;  CarM 
tè  combat  étant  £ni  (ans  qu'il  y  air,  4e  fangré-* 
pandu  ,  il  raconte  les  Batailles  où  jl  s'^O:  trou  vé ,  ?; 
les  vidoires  qu'il  a  Comportées  -,  il  nomme  les? 
Nations ,  les  lieux ,  *  fes  captifs  qu'il  a  faits  -,  ë 
&  pour  récompenfer  celui  qui  préfide  ifa  danfe,  « 
il  lui  fait  préfent  d'iineielle  robbe  de  çaftor ,  ou% 
*de  quelqcL'autre  cho£e  :  &  rayant  il  va£ 

préienter  le  Calumet  à  *n  autre  i  .celui-ci  a  un^ 
«troifiéme,  &  ainfi de  uws les  antres,  jufqu'àce* 
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•  que  tous  ayant  fart  leur  devoir;  le  Préfident  de* 

-  PafTemblée  fait  préfent  du  même  Calumet  à  la 
«Nation  qui  a  été  invkée  à  cette  cérémonie^ 
»  pour  marque  de  là  Paix  éternelle  qui  fera  entre 

-  les  deux  Peuple*.  » 

Le  Pere  Marquette  rapporte  enfuite  une  de* 
cKanfons  qu'on  chante  fur  le  Calumet,  aufquelles,. 
dic-il  y  ils  donnent  un  certain  ton  qu'on  ne  peut 
àflfez  exprimer  pat  la  note,  qui  néanmoins*  en  fait 
toute  la  grâce.  J'airemaf-qUé  en  effet  que  les  chants 
des  Nations  d'enhaut  font  plus  harmonieux  que- 
ceux  des  Iroquois  &  des  autres  Sauvages,  qui  (ont 
au  voifinage  de  Québec. 

'  Après  la  Guerre  qu'on- fit  eèsdérnieres  années 
aux  Outagamis ,  nommés  autrement  les  Renards,, 
on  fit  préfent  dFun-Efclave  de  cette  Nation  aux  „ 
Sauvages  de  la  Miffion  où  fétois  ,  qui  lui  donne* 
fent  la  vie  félon  la^  coutume  des  Sauvages  ChrêV  • 
tiens.  Cet  Efclave  leur  infpira  do  goût  pour  la 
danfe  du- Calumet ,  &  nos  gens  mouroient  d*en- 
vie  de  l'apprendre.  Ils  s'aflembloient  fouvent  pour 
ce  fujet  dans  lar  Cabane  où  il  avoit  été'  adopté,, 
âfirif  dé  Iê  voirdanfer,  &  de  l'entendre  chanter; 
Je?  m'y  ' fuis  arrêté  quelquefois  moi-même  ,  ne 
voyant  encore  rieri  de  mauvais  dans. cette  céré- 
monie du  Calumet  que  je  ne  connoiflois  pas  ,  & 
j'y  prenois  afTez  de  plaifip.  Mais,  ce  qui  me  fiix- 
prerioit  davantage,  defêqu'en.chantanc,  iLne  di- 
ùnt  autre  chofe  que  cette  feule  parole  AMuia  * 
prononçant  l'«  comme  les  Italiens  ,  &ç  féparant 
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le  mot  en  deux  parties  égales:  ar  cette  manière- 
4lle-luUi>  il  répétok  fou  vent  la  première,  &  puis 
la  féconde»  revenant  tantôt  fur :l'uncr tantôt  fur 
l'autre,  &  les  !  roulant  fuccèffi  vementj  fur  diffe* 
rens  tons,  d'une  mullque  qui  éfcoir;  afEtz  agréable. 
Lefçarbpt  étrit.j  qu'il  avoit  entendu  ce  incroé  mot  ^f"cr^f" 
dans  les  chansons  des  Souriquois.  le  ne  fçais  Nouvelle 
quelle  figuific^tipn  ce  terme  jeutavoir  dans;leui>  ,"£'«.'.  " 
tangue.*.  •;,  .  «    •  ;i       ...  .î  tn.  -i 
M    .  1  ij  •     ',  ;  :   1  "î;  3  j  c.mw  i  iï:«  i  .j'j'I 

Rien  nie  reprefente  mieux  le  Caducée  de  Mer-  ^"J"*^ 
cuçe  que  le  Calumet  de  Paix^  Mercure  étoit  une  imnetde 
Divinité  iéstjEangete  par  rapport  aux  Grecs ,  qui  Paix  avec 
L'avaient^  .prffe  dés  Egyptiens  &  des  autres. Peu-  leCatl4,e^' 
plesbarbares.  C'eft  pour  cela qn'iLn'efe pas- éton- 
nant que  les  Grecs  ayent  travefti  par  des  fables , 
&  qu'ils  àyerjt  mime  ignoré .pstu ueu rs  chofes ,  lef- 
quel|es  pouvaient  concerner, ce  Diiéir.  Dans  la>Re* 
ligion  Hieçftgl  y  plaque  des  Anciens    le  rapport 
de  Jupiter  &c  de  Mercùrle  aux  hommes* ,  n'etoit 
dans  fon  origine'*  félon  toutes  les  apparences,, 
qu'un:  myftere  qui  léujf  repjrcfehtoit  l'Eftre  fu-- 
pr,cme  ,  JçquéJ  leur jmpofoit  l'obligation  dè  fe 
r«fpe&er  les  un* lés  autres,,  quqique  Etrangers  y 
dans  les  devoirs  de  h  (ocieté  civile  »/de:regardep 
le  droit  des  G  eus  comme  facré^  ;  de  l'honorer 
^ans  tes  r^rÇojliles  j»  qui ,  dans  un  efprit.de  paix , 
yenoient  k  Qletrte  à-  leur  dîfcrctibn  -,  det  ne  point 
leur  faire  de  sorti,  &  fur-tout-  de  leur  garder  la 
foy  jur^e.  G'énc&it,  dans  cet  efprir,  queceuxqui 
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paflbient  d'tjne  Nation  à  l'autre  >  4toiênr  rega** 
.des,  dans  un  fens >  comme  les  Araba'fladeurs -de 
Jupiter  même*  c'efc-â-dire*  eomme  ^es  perfon* 
:ne$  envoyées  immédiateïrienc'  de  la  part  du  Sei- 
gneur. Le  Caducée  qu'ôtt  leur  mettoit  en  main* 
,  reçoit  leur  fauve-garde ,  &  la  marque  de  leur  Mif* 
fion,  comme  l'eft  encore  de  nos  jours  le  Bâton 
des  Hérault®.  Sa  figure  étoit  fynibolïq'ùe.;  lesaî*  . 
les  &  les  ferpens  font  des  marques  de  Religion. 
Peut-être  vouloient  ils  (lénifier  par  les  ailes  ,  la 
diligence  qu?ils  dévoient  raire^,  &  que  les  ferpens 
rdont  il  ctoit  entortillé,  défignoient  la  prudence 
,âvee  laquelle  ils  dévoient  traiter  *d*fts  leurs  fcéi 
gociations.  Les  Argonautes  dans  leur  ivoy*gê 
avoient  leur  Hérault  &  leur  AmbafTadeur  qu'ils 
.dépuioient  i  toutes  las  Nations  qui  etoient  fur 
Apo».  Rhod.  leur  >route.  -  C'étoit  Ethalidcs  AmbalTadeur 
Aîk  «40.  ^jpfQj^pt  £  diligent,  a  qui  ils  avoient  confié  le 
«  loin  des  négociations  ,  j&  a  qui  ils  inettoient 
•  en  main  le  Bâton  de  Mercure. 

Le  Calumet  reffembie  enxjuelque  chofe  au  Ca- 
ducée pour  fa  figure  z  c'Cit  'utt  Bâton  à  peu  près 
de  &  même  longueur  ;  il  eft  toujours  orne  de 
grandes  plumes ,  ou  quelquefois  d'ailes  entières 
comme  le  Caducée,  ainfï  qu'il  eft  représenté  dans 
^N.Hift  de  une  des  planches  de  U  nouvelle  Hiftoire  de  k 
pÛT  Virginie.  Il  ne  manque ,  ^e  femble  ;à«?Calumét 
pour  la  réJTembdance  parfaite  -du  Hiéroglyphe  . 
que  les  ferpens  entortillés ,  qui  '©rit  tdû jours léti 
sonfervés  ara  Caducée,  par  les  Grecs  ôc  par  le* 
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Rc^ains*da(ns     .u>t^  &  dan^  les  emblèmes  de- 
Mercure.  Majs&lef  Sjajmges  n'ont  pas  ccnoint: 
dpw^mbJbu^^oqui'  peut  paroître  indiffèrent , 
a'étaj«' qu'ujj  orn^n^nf  fur  lef. 

q^PH  a-pû  k  gpjut  iiuieur- 

irizarf*  Ae  ^ha^ne  ftiatjon  ,  les  ^recs  &  les  Ro- 
wairw  n'ont  point  confervé  de  leur  côté  au  Ca- 
ducée ce  orui  eft  le- plus  efl'entiel'au  Calumet  .de* 
J>aix. .  Ç'eA  cette  pjj>  e,  JacueUe^  félon  l'opit*^ 
Çuej'cn^r,  eftw^rita^le  Autel,  où; Jes  Sauy^ 
ces  oifrçoît  ^u  -^olqil.  un  Sacrifice  dans  tnqt^sjes. 
16rmes  ;  Sacrifice ojii  concilie  an  Çaiurnet  ce  tei"- 
m&,  auquel  .fent^  attachés  rpar  un  efprjt  de  Rc- 
ligipn  ancienne  la  famteté  des  feripens  le 
•droit  inviplàbie  des  Nations  ,  oV  ^meine  ma.-  - 
niere  que  c*s*hoJ&  Soient  annexées  autrefois  an J 
.Caducée.  . 

Quand  je  dis  que  les  Grecs  &  JLe*.  Romans 
*'pnv  pow  confcrv*  an  Çaiducéç  cette  nifCrÂ** 
Calumet,  qui  çft  un  vé*jtaWe  Auçei ,  pft  Jes 
va^es  offijent  encore  a» jourd'hu;  un  Sacrifice  an  ■< 
Soleil , ,  je  oie  parle  %ainfi  que  fùr  l'idée  que  j'ai 
que  le  Caducée  &  le -Catumet*  n'étoient  qu'une  : 
.jnême  chofe  .dajns  la  première origine.  Moniale 
•paroîtra  bien  fondée  a  ceux  qui  voudront  appro- 
fondir le  nom  de  *ift9«'e> ,  ou  de  Porte^feux,  qu'on 
donnok  aux  Caduceai^urs ,  s'il  rn'eft  permis  de: 
jme^eryir  derC^ternije ,  pou/  (gifler  ceux  qui 
^ienr  &e^u$  du  cara^ire  .d'Ambanadeurs >. 
dm  #bb  tmfï  W*     Ç>4ucée  .  &oic  le  fyrnfcpj^ 
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facrc  de  leur  Mtfïîorr.  '  0n* fCTçftrv êTfP terme 
Hcro<iot.  ç  dans  Hérodote*  tîanVXenfopBon^  dans*  Pfci- 
xenoph.de4ôn  Juif,  dans  Pollux^ôe  dvtds -Guidas.  -On-peut 
p  Too^"*1'  recueillir  de  ce  qu'on  dit  ces  Aui£ufs:arii:iéns  ,  & 
Swa  vi"  ôfrcs  eux  Alexandcr  ab  A4e*àndf6;a< CtrliUs  Rho- 
ilx'onom  diginus  :  ,0-  'C^ecetoïeîk'des  ^Eétte^r  des  De- 
Lib.  i.  cap.  i.  vins,  qui  faifoient  en  m  «ni  te  m  ds  l'Office  d'Am. 
Si,'4*    -bafladeure  &  de  Heraults ,  dont  la  perfonne  étoit 

*ai« TbA  ^  ^acr*d  ?  '<lu!9n  regardoic  comme-  tin  dessus 
iex.  ti..f.  grands  crimes  dHi&r  âtx  droit  dè  la  Gue^rei  con- 
"cœi.juo-  .m*  eux  ,  &  de  leur         la  moindre  infulte. 
'2,°#  portoient  entre  leurs1  mains  un  Autel 

-nomme  Pyranon  &  iun  feu  facre  ,  -qui  leur  fit 
-donner  le  nom  de  Pyrophorts  ,  8é  due  e'é toit  ce 
feu  qui  leur  concilioitee  refpeétdela  part  même 
-de  leurs  Ennemis,       Que  c'étoitpar  eux  qu'on 
<dé.pidoit  en  dernier  lieu  de  la  Paix  ou  de  la<îuerYe. 
4°.  Qu'avant  le  combat  ils  s* avançoient  au-devant 
-des  premiers  Etendards  pour'  faire  des  propofî» 
rions,  en  confequénee  defquell^s ,  où  l'on  met- 
toit  bas  les  arnies  ,  où  l'on  eommefrçôit  la  bataille. 
<5°.  Que  le refpect  qu'on  avoil  pour  eux,  obligeoit 
4e  Vainqueur  a  faire  cefler  toute  hoftilité  ,  dès 
-qu'ils  lepréfehtoient  pour  fa'ire  de  nouvelles  pro- 
portions ,  ou  pour  témoigner  qu'on  fe^ôûmettoit  ; 
<le  forte  que  pour  marquer  Une  victoire  com- 
plexe,une  défaite  bien  entière ,  il  avoir  pafle 
en  proverbe,  au'il  n'etpk'pas  mcmëréfté  un  Py- 
rophore  pour' taire  tomber  les  armes  des mains 
aux  Vainquebrsv  <è*.         c'^it  un*  coutume 

générale 


rgenerale  chez  les  Grec% j  en  particulier  eheiUes 
Lacédemoniens ,  o1  e  fe  fervir  <lc  Pyrophores  jric 
de  les  faire  marchera  la  te  te  des  armées.  En> 
<fîn  Jque  c'&oit  une  enfourne  fi  artcïeftnei  -quelle 
*toit  en  ùfage  même  avant  qu'on  «fct  inventé  lès 
'Trompettes ,  dont  on  s'eft  fervi  cïepuis  pour  ïorf- 
xicr  la  Charge.  Les  Peuplesdu  Pont  &  de  la  Cap- 

.  P  f   i  ~  r    Lib.  7.  cap 

padoce  avoienc  quantité  <ie  ces  Devins  qu  onap- 
-pelloic  Pjrethes  ,  nom  dont  là  fignification  r^e- 
-vient  à  celle  de  Pyrophores.  Les  Auteurs  à  la  vb- 
rité  ne  nous  inftruifent  pas  allez  ,  pour  nous  faire 
•connoître  comment  «toit  fait  cet  Autel  portatif? 
mais  il  nous  fuffit  de  trouver  dans  le  Calumet 
tin  véritable  Autel ,  un  feu  facré ,  Se  une  victime , 
<jui  font  les  herbes ,  dont  nous  avons  déjà  dit  que 
les  Anciens  faifoient  des  facrifices  aux  Dieux. 

J'ai  lu  auffi  dans  quelque  Auteur  ,  qu'on  or- 
noit  le  Caducée  avec  des  cheveux  qu'on  nattojt 
-proprement ,  de  la  même  manière  qu'on  en  ule  « 
pour  le  Calumet  j  mais  quelque  foin  que  jçme 
ibis  donné ,  je  n'ai  pu  retrouver  mon  Auteur.  On 
n'aura  cependant  point  de  peine  à  fe  le  perfua- 
■der  ,  fi  l'on  fait  réflexion,  que  les  Epkhétes,  que 
les  Auteurs  donnent  au  Bâton  de  Mercure,  mar- 
quent qu'il  étoit  doré ,  &  fort  orné  :  que  dans 
l'ufage  des  Anciens  on  confacroit  les  cheveux 
aux  Dieux  :  &  que  les  Romains,  lefquels  au  lieu 
de  Caducée ,  fe  lervoient  de  branches  d'dlivdy  de 
verveine,  &  d'autres  herbes  qu'on  nommoir&g- 
mina  les  ornoient  avec  de  la  laine  U  des  bandelettes. 

Tome  IL  Te 
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.   Qaos       Jfe  yeftft  te  tefoote  &  je  ÇaJumer 
fcn  t 4 bfc4u meat  fem blases  \  car  Tes  Sauvage»  font 
peTfuadés. ,  cbrnme  on <  J'-étoic  dans  1* Antiquité  > 
■que  eeÇ.yj(kj^©b(jJewde paii^à  ce-us, qui  i'olfrc-nt  ^ 
i&  ie;  reçoi  yssi fc^ï^M er re  i  ceux  qui .  lej;  tné- 
^^noïî^nï  ôc  1er  rejettent  iq<U;  porte,  droit  de- 
vie  &  de  osqw  :  qu'il  récite  des  Enfers,.  &  qu'il, 
y  précipite  r  qu'ils  irriteroient  la,  colère  des 
.Pàeux^i&ï  qu'ijs  attKeroient  4e  grands  malheurs. 
Sjyc  eu**  s'j^  e^ayoient  violé  la  % .  En  effet.il  n'y 
#  potntdephis  Cûrgarand,  que  ce  Calumet,  qui, 
comme  dit  le  Pere  Marquette  ,  fait  tomber  les 
armes  des  mains  ,,  quand  on  le  montre  au  plus 
/prt  du,  combat.  Enfin  lesJSauvage*  difent„que 
c'eft  je  Soleil  qui  leur  ajionné  lej^lumet de 
la  meme  mamerc  gue  les- Anciens  difoient,  que 
Mercure,  avoic.  reçu  le  Caducée  des  mains  d'Ar 
poil  on. 

"Comme  il  y  a  des  Calumets  de  Paix ,.  &  des 
Calumets  de  Guerre,  il  faut  fçavoir  les  difeerner, 
fcns  quoi  on  court  rifque  d'être  la.  dune,  de  fon 
ignorance  ou  de  fon  inadvertance  ;  car  les  Sauva- 
ges n'ofant  pas  violer  directement  ia  fby  du  Ca- 
lumet ,  tâchent  d'ufer  de  furprife  envers  ceux 
contre  qui  ils  méditent  quelque  trahifon  pour  les* 
-en  rendre  en  quelque  forte  refponfables  ,.  &  afin 
qu'ils  ne  puilTent  imputer  leur  pertexju 'à eux-mcr- 
mes.  Un  Officier  François  quiconnok  parfaite- 
ment bien  les  moeurs  des  Sauvages ,  penfa  néan> 
moinsdormer  damun  piège  femblable.  Les  Sioux, , 
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*chez  qui  il  éjoit ,  avoient  envjerde  fe  défaire  4q 
quelques  Sauvages  ,  qui  étoient;  venus  vçrs.  go 
Commandant,  ôc  iis  i'auroient  enveloppé  avec 
tous  les  François  qu'il  avok  fous  {es  or4res ,  fiau* 
Je  maflacre  qu'ils  en  vouloijent  faire,  Ms  rfaent 
donc  femblant  de  venir  lui  parle* ^affaires»  # 
lui  préfenterent  douze  Calumets.  L'Officier ,  à 
qui  ce  nombre  de  Calumets  parue  fuipe&,  ne  fe, 
hâta  point  de  «donner  fa  réponfe  *  #  étanr-dc 
retour,  dans  fon  Fort,  il  coniulta  fur  cette  avanr 
ture  un  Sauvage  des  fiens  qui  ctoic  habile.  Ce- 
lui-ci lui  fie  remarquer ,  que  parmi  ces  Calumets, 
il  y  en  avoit  un,  qui  n'é toit  point  natte  de  che- 
veux comme  les  autres,  &  fur  Je,  biton  duquel 
«étoit  gravée  la  figure  d'un  ferpent ,  dont  il  ,-étoiç 
entortillé  \  il  lui  fit  enfuite  comprendre  que  c'étoic- 
là  le  fîgne  d'une  trahifon  couverte.  L'Officier  prit 
fur  cela  fes  me/ures ,  il  éluda  la  demande  des 
Sioux ,  &  Ce  tint  fur  fes  gardes  dans  fon  Fort  avec 
fout  fon  monde.  C'eft  un  figne  dé  guerre  ençoij 
plus  ordinaire,  a  ce  qu'on  p&  a  dit ,  quand  ils  pei- 
•gnent  le  bâton  du  Calumet  avec  du  vennilloa 
-dans  1  entre-deux  des  cheveux. 

Le_Calomet  eft  non  (culcrpemtta  fymbple  4$ 
Paix  onde  Guerre  ;  mais  il  l'eft  encore  du  Conv 
«nerce,  ajnfi  que  le  Çadocéç  de  Mercure  ,  oui 
pour  cette  raTtoiï»  devok  procurer  la/far  études 
-chemins ,  lc£queis  lui  étoîeàt  i^ccialemjçn^ço^- 
&cxc$ï  &  à  qui  oa met  poujîia  même^f^uoe 
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bource  à  la  main  ,  pour  montrer  qu'il  était  fa 
Dieu  des  Marchands ,  &  le  garand  de  leur  bonne* 
fby.  On  a  fait  injure  à  Mercure  en  le  faifant  le- 
Dieu  des  Larrons.  Rien  n'eft  plusoppofé  à  l'obli- 
gation cfu'il  àvoit  de  procurer  la  fureté  des  voya- 
geuTs,  qued*en  faire  une  Divinité  qui  &vorifât  le 
larcin.  Il  y  a  apparence  que  cette  attribution  » 
été  un  effet  delà  malignité  des  Anciens,  Iefquels 
©nt  voulu  taxer  la  fidélité  des  Corn merçans ,  en* 
faifant  de  leur  Dieu  un  Dieu  des  Voleurs.. 

Les  Nations  Sauvages  commercent  les  une» 
avec  les  autres  de  tout  temps.  Leur  Commerce 
a  cela  de  commun  avec  celui  des  Anciens,  qu'il' 
eft  un  pur  troc  de  denrées  contre  denrées".  Elles, 
©ne  toute*  quelque  chofedtf  prticulier  que  les 
autres  n'ont  pas.,  Se  le  trafic  fait  circuler  toutej 
ces  chofes  des  unes-aux  autres.  Ce  font  des  grains  „ 
de  là  porcelaine,  dés  fourrures ,  des  robbes,. du 
Tabac,  des  nattes,  des  canots,  des  ouvrages-  en 
poil  d'Origna*,  de  porc-épic,  de  Boeuf  kuvagej. 
des  lifts  decotton,  des  uftanciles  de  ménage,  de* 
Calumeti ,  en  un  mot  tout  ce  qui  eft  là  en  ufage 
pour  le  fecours  de  la  vie  humakici- 
.  Les  feiîins  fie  les  danfes  que  font  les  Sauvage* 
en  allant  en  trapue  cnez  le& autres  Nations,  font 
^e  leur  Commerce  un  divertiuement  agréable. 
Ils  paient  de  l'une  à  l'autre,  comme  quand  ilsy 
y  ont  en  A-mbafTade.  Tel  étoiç  autrefois  le.  Corn», 
rôerce  dés  Peu  plis  de  h  Thrace  &  du  Pont,  lort 
Qu'ils  alloient  en  Grèce  porter-  leurs  marchanda 
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!£s ,  lefquelles  confîftoient  en  des  bleds ,  des  pel- 
leteries, du  caftoreum  ,  &  des  faumures  de  poil- 
ion  ,  qui  étoient  très- renommées  i  car. ils  y  al- 
loient.en  danfant ,,  Ôc  en  faifant  de  continuels  fef- 
tins  ,  à  l'imitation  des  Peuples  qui  accompa- 
gnoient  Bacchus.  G'eft  ainfi  que  Dalechamp  ex-  Daicctawpe 

plique  un-root  d'un  vers  de  Nicoftrate  ou  de  Phi- A\nh^Yrd 
ictère,  rapporté  par  Athénée.  î.p.h«* 

Leur  manière  de  commercer  fe  fait  par  voyo 
de  préfent.  Il  y  en  a  qui.  fe  font  au  Chef,  &  en 
gros  au  Corps  de  la  Nation  ,  avec  qui  on  com- 
fnerce*  &  qui  répond  par  un  équivalent,  lequel 
•s'accepte  toujours»  fans  y-  regarder  de.  trop  près  r 
parce  que  cette  efpece  de  préfent  peut  être  re- 
gardé comme  une:  forte  de  Droit  levé  fur  les 
marchandifes.  Ils  trafiquent-  enfui  te  de  particu- 
lier à, particulier,^  d'une  Gahane  à  l'autre.  On 
envoyé  à-l'unede  ces  Cabanes  la  chofe  qui  eft 
en  vente,  de-la  on  renvoyé  quelq^cautre  chofe 
qoi-en.  eft  le  prix*  maiyfi  l'otrn'-cft  pas  content , 
1  on  la  fait  rapporter  d'où  elle  eft  venue ,  &  on  re* 
tire  fa  marohandife,,  à  moins  qu'on  n'offre  quel- 
que chofe  de  mieux  ,  ou  qui"  agrée  davantage: 
L'eftimation  &  l'envie  d'avoir  quelque  chofe,  en 
•règlent  feules*  le  prix.  Il  faut- avoir  bon  œil  aveo 
les  Sauvages^  ils  jouent  d'adreiie  ,  comme  par-tout 
ailleurs  ,  &  ils  font  un  peu  fripons  envers  les» 
Etrangers* 

M.  Frezier- rapporte  une  chofe  fingulrere  de  la 
manière  de  commercer  de  quelques  Indiens  du 
H  Ttny 
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Chili ,  qui  habitent  fur  les  montagnes  des  Andes, 
laquelle  eft  auez  dans  le  goût ,  &  dans  le  génie 
vo^cTela  ^es  Sauvages.  Il  dit.,  que  dès  que  les  Commer- 
mJ  Îu  sud,  çans  Efpagnols  arrivent  dans  un  endroit,  ils  vont 
directement -chez  le  Chef  de  la  Bourgade  â  qui 
ils  font  un  préfent,  auffi-bien  qu*à  chaque  per- 
sonne en  particulier  de  celles  qui  composent  fa 
famille  »  après  quoi  le  Chef  fait  avertir  à  fon  de 
trompe  i*es  Sujets  difperfts  de  l'arrivée  des  Mar- 
chands avec  qui  ils  peuvent  traiter.  Ceux-ciétant 
venus ,  voyent  les  marchandifes  ,  qui  font  des  mi- 
roirs  ,  des  couteaux  ,  des  haches ,  des  peignes, 
des  égui  lies,  «Sec.  Dès  qu'ils  ont  tout  vu  ,  &  font 
convenus  de  troc  ,  chacun  emporte  chez  foi  ce 
4jui  lui  convient,  &Se  retire  fans  payer,  de  forte 
que  le  Marchand  a  tout  livré  fans  fçavoir  à  qui, 
ni  voir  aucun  de  Ses  débiteurs.  Enfin  -quand  le 
Marchand  ^eut  fe  retirer ,  le  Chef  par  un  autre 
fon  de  trompe  dormeordre  de  payer ,  &  chacun 
tevient  apporter  fidellcment  ce  dont  il  eft  con- 
venu. 

Enfin  il  y  a  chez  les  Sauvages  certains  Droite 
à  payer  dans  les  lieux  de  paffage  ,  quand  ils  font 
voyage  pour  aller  en  trahte ,  &  qu'fls  panent  fur 
les  terres  d'une  Nation  chez  qui  ils  ne  veulent 
point  s'arrêter,  &  qu'ils  ont  intention  de  pafTet 
outre  i  car  la  moindre  perfonne  de  cette  Nation 
arrêtera  vingt  &  trente  canots ,  en  difant  qu'elle 
tom  U  Rivière ,  ou  parce  qu'on  n'a  pas  couvert  le 
corps  d'un  tel  Capitaine ,  ou  poux  tel  autre  pré- 
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texte  qu'il  lui  plaira  d'alléguer.  On  ne  fç>it  pas* 
ce  que  c'eft  que  de  réfifter  dans  ces  fortes  de  ren- 
contres ;  mais  avec  un  préfent  on  en  eft  quitte.- 
î  .Quelque  définterefTé  que  paroi  (Te  le  Sauvage, 
ii  ne  l'ett  point,  ôc  eft  même  afTez  entendu  dans 
fes  aflaires  i  mais  comme  les  Etrangers  ne  font 
pas  toujours  a  couvert  de  Tes  mains  qui  font  fort 
légères,  ii  n'eft  pas  auflfi  à  couvert  de  ceux  qui» 
veulent  le  tromper   ou  qui  fe flattent  de  l'avoir 
trompe    quand  ils  ont  ufé  a  fon  éçard  d'une  vio- 
lence, a  laquelle  il  voit  bien  qu'il  lui  eft  inutile; 
de  s'oppofer. 

Je  airai  ici  en  finHfant  cer  Article  ,  que- juf- 
qu'à  préfent  les  Européens  qui  ont  commercé 
avec  les  Illinois,  &  avec  Tes  autres  Peuples  delà. 
Louifiane,  fe  font  fervis  du  Calumet  de  Paix  à 
l'imitation  de  ces  Peuples ,  &  qu'ils  ont  participé 
à  toutes  les  cérémonies  qu'ils  ont  coutume  de 
pratiquer,  pour  recevoir  les  Etrangers,  pour  ob- 
tenir la  liberté  du  paflage,  pour  afTurer  la  tran- 
quillité du  Commerce,  pour  pleurer  les  morts,. 
&  pour  ferrer  les  nœuds  des  alliances  qu'ils  con- 
tractent. Je  nefçais  pas  ce  que  les  Millionnaires 
des  diffcrens  Ordres  penfent  fur  ce  point,  s'ils  ont 
pénétré  les-  motifs  de  Religion  renfermés  dans 
cet  ufage,.&  s'ils  en  font  unfujet  de  fctupule  à- 
ceux  qui  Pobfervent ,  ou  bien  s'ils  croyent  dévoir 
le  permettre,  en  fuppofantqueles  Sauvages  n'ont 
point  du  tout  de  Religion  ,,ou  que  ce  qui  auroit 
été  anciennement  pratique  de  Religion,  ne  fait 
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plus  dlmpreflion  fur  eux  ,  &  ne  doit  plus  être 
•regardé  que  fur  le  pied  d'une  coutume  purement 
civile.  Pour  moi  qui  fcais  que  les  Sauvages  font 
très-fuperft-itieux ,  qui  crois  appercevoir  chez  eux 
<le  grands  reftes  du  Paganifmc ,  &  qui  vois  dans 
celui-ci  une  Idolâtrie  très-marquée,  je  crois  aufï 
■devoir  faire  connoître  l'obligation  oii  l'on  eft 
d'abolir  entièrement  cet  ufage  ,  de  l'interdire 
abfolument  aux  Européans ,  &  de  le  faire  quit- 
ter aux  Nations ,  qui  ont  embrafle ,  ou  qu'on  dif- 
pofe  à  embrafler  notre  fainte  Foy. 

DE  LA  CHASSE 

,E  T  DE 

LA  PESCH  E 

SI  1a  Guerre  eft  de  tous  les  exercices  le  plut 
noble ,  &  celui  dont  le  Sauvage  fe  fait  le  plus 
-d'honneur  ,  fuivant  en  cela  l'idée  commune  de 
toutes  les  Nations  qui  en  font  dépendre  leur  gloi- 
re i  ceux  de  la  Chaffe  &  de  la  Pêche  font  pour 
lui  les  plus  ordinaires,  parce  qu'ils  lui  font  les 
plus  néceflfaires  à  la  vie,  Se  qu'il  en  retire  la  plus 
grande  partie  des  chofes  qu'il  lui  faut  pour  fou 
entretien  :  les  viandes  dont  il  fe  nourrit ,  les  ha- 
bits 
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Tjitsdont  il  fe «couvre ,  les  huiles  dont  il  fe  graifle, 
<&  les  pelleteries  dont  il  fait  commerce.  Les  Peu- 
-  pies  errans  ne  vivent  prcfque  que  de  chair  &  de 
poiflba -,  une  partie  de  l'année  ils  font  Ichtyopha- 
ges,  Todant  Uns  ceffe  fur  fes  bords  de  la  Mer  , 
des*  Lacs  &  des  Rivières  ,  &  ils  palTent  l'autre 
dans  les  bois  â  courir  après  les  bêtes  fauves. 

lJe  n'entrerai  point  ici  dans  le  détail  de  leurs  diffé- 
rentes ChaiTes,  &  de  leurs  différentes  Pêches  :  de 
leur  manière  deboucanner  les  viandes,  de  les  faire 
féchet  au  feu  ou  au  Soleil ,  &  de  les  réduire  en  £ari- 
ne,ce  font  deschofes  trop  connues  &  trop  ufées  pour 
en  groflircet  Ouvrage.  Il  fuffira,  félon  mondeltein, 
de  dire  que  la  Chafle  &  la  Pêche  ayant  été  ,  pour 
airifi  parler,  lès  premières  occupations  des  pre- 
miers hommes,  que  la  nécëffité  obligeoit  de  vk 
vre  dans  les  forêts  dont  la  Terre  étoit  alors  hé- 
riflee,  ou  fur  le  bord  des'Rrvieres  &  deia  Mer, 
c'eft  ce  qui  a  donné  Heu  aux  Générations  posté- 
rieures de  les  confacrer  fous  les  noms  de  Faunes 
-de  Tityres  ,  de  Sylvains  ,  de  Dryades  &  de 
Monticoles  >  perfuadées  enfuite  de  cette  extrava- 
gante imagination  ,  elles  allèrent  fe  faire  un  point 
de  Religion  de  croire  que  chaque  arbre  avoit  fon 
génie  qui  y  faifoit  fon  féjour  :  &  que  de  la  même 
manière  chaque  Lac  ,  chaque  Rivière  ,  chaque 
Fontaine,  avoit  fes  Dieux,  fes  DéefTes,  fes  Na- 
pées,  fes  Nayadcs ,  comme  la  Mer  avoit  entre 
les  grands  Dieux  fes  Néréides  &  fes  Tritons.  La 
fuperftition  croiffant  enfuite  ayee  le  temps,  on 
Tome  II.  Vu 
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introduific  une  multiplicité  prodigieufe  de  petites 
Divinités  d'un  ordre  inférieur ,  lefauelles  ne  dé- 
voient ,  comme  nous  l'avons  dit  dans  l'j 
de  la  Religion ,  leur  exiftence  qu'à  l'i 
des  temps,  à  l'imagination  égayée  des  Poètes, 
•  à  qui  il  ne  coûtoit  rien  de  faire  des  Apothéofes 
&  de  metamorphofer  après  leur  mort,  les  hom- 
mes en  quelque  chofe  de  différent  de  ce  qu'ils 
étoient  de  leur  vivant  .• .  ; 

DES  JEUX 

OUtre  les  occupations  néceflaires  ,  le» 
Sauvages  en  ont  encore  d'autres ,  qui  font 
ou  de  pur  divertiflement ,  tels  <jue  les  jeux  de- 
hazard ,  ou  de  divertiflement  mêlé  d'un  exercice  ^ 
'  qui  eft  du  reffort  de  la  Gymnaftiqife  ,  lequel  fert 
à  dénouer  le  corps ,  &  à  le  former.  Ces  Jeux  font 
aufli  de  la  première  inftitution  des  hommes.,  &  les. 
premiers  dont  les  anciens  Auteurs  nous  ayenc* 
donné  connoifTance.  Ils  font  antérieurs  à  ceux  que 
Palamede  inventa  durant  le  fiége  de  Troye ,.  ôc 
*     peut-être  le  font-ils  à  ceux  qu'inventèrent  les  Ly- 
diens, qu'on  fait  les  premiers  Auteurs  de  toutes 
fortes  de  jeux,  fur  une  hiftoire  qu'en  rapporte- 
Hcroctet.   Hérodote  ,  ou  bien  fur  la  relTemblance  des  ter- 
Llb1,       mes  Lydii  &  Ludi  :  ce  qui  paroît.une  conjecture 
aûez  foible-, 
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t,e  Jeu  de  hazard  le  plus  célèbre des  Sauvages,  jCudcso£ 
ccH  un  jeu  de  noyaux  ou  d'oflelets  faits  de  la  ro-,"Iets. 
ïtule  des  jambes  de  derrière  de  l'élan ,  &  des  au-j 
très  os  arrondis  de  quelque  animal  que  ce  forc.*Us; 
>(bnt  à  peu  près  gros  deux  fois  comme  des  noyaux, 
de  cerife,  &  faits  prefque  de  même  en  forme 
ovale  ou  elliptyque.  Quoiqu'on  puifle  y  diftin- 
guer  fix  faces ,  ils  n'en  ont  proprement  que  deux  » 
plus  larges  que  les  autres  ,  qui  s'applatiflent  in- 
lenfîblement  ,  perdant  un  peu  de  leur  rondeur» 
Se  fur  lefquelles  le  noyau  le  repofe  plus  facile- 
ment. L'une  de  ces  faces  eft  peinte  de  noir,  &t 
l'autre  d'un  blanc  jaunâtre.  Le  nombre  n'en  eft 
point  déterminé-,  on  en  peut  mettre  plus  ou  moins, 
.au  gré  des  Joueurs.  Cependant  il  ne  pafle  pas  le 
.nombre  de  huit,  &  eft  plus  communément  de  fix. 
Ils  jettent  ces  noyaux  dans  un  plat  de  bois  fort 
uni,  évafé  par  fes  bords,  &  fort  arrondi  fur  Ces 
deux  faces  concave  8c  convexe.  Ce  plat  a  pFef- 
<jue  la  figure  d'une  gamelle  dont  on  fefert  dans  ^ 
les  vaiueaux.  Ils  agitent  long-temps  ces  noyaux 
dans  ce  plat  ;  &  après  les  avoir  ainfi  agités,  ils 
«pofënt  le  plat  fur  le  tapis  ,  en  frappant  contre 
terre  avec  le  plat  même  pour  faire  fauter  les  • 
noyaux.  lis  lui  donnent  auffi  en  même  temps  un* 
impulfion,  qui  le  fait  tourner  long-temps  lur  luit 
même ,  &  ils  aident  encore  le  mouvement  que 
les  noyaux  reçoivent  dans  le  plat  ainfi  agité  ,  paf 
tin  petit  vent  qu'ils  font  de  la*  main ,  pour  les  faire 
«ourneroUAueoir  de  k  façon  qu'ils  fouhaiteruu 
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Quelquefois ,  fans  fe  fervir  de  plat ,  Ai  ne  font* 
que  jetter  les  noyaux*  en  barr ,  &  les  JahTent  re~ 
tomber  fur  une  peau  bien  étendue  à  terre  -,  ou» 
bien*fur  une  natte  fine.  Il  n'y  a  guerer  néanmoifis* 
oue  les  femmes  qui  jouent- amfi  j  &  les-  noyaux  » 
dont  elles  fe  fervent -,  font  un  peu  plus  gros*  que 
les  autres.  Ce  jeu  ne  ft  guère*  différent  d'un  au- 
tre qui  eft  en  ufage  chez  les  Nègres-  d'Afrique  ,v 
Nouveaux  &  dont  le  P.  Labat  parle  ainfï.  »  Le  jeu  qu'il» 
îûTIe'pA-  ««jouent  (les  Nègres)  ôc  qu'ils  ont  auffi  apporté* 

-rcompofé  de  quatre  bouges  ou  coquiHes  qui  leur 
^fervent  de  monnoye.  Elles  ont  un  trou  faû>ex- 
près  dans  la  partie  convexe  j  a/fez  çrand*  pour 
^qu'elles  pukTent -tenir  fur ce*  côté-la  auffi  aifé- 
-ment  que  fur  l'autre*  listes- remuent  dans  i» 
-main,  comme  un  remue  les  dez^  &  les  jettent 
»  fur  une  tabler  Si  tous  les  côtés  tpoùcs  fe  trou-» 
•^vent  demis ,  où  les  côtés  oppofés,  ou  deux  d'une* 
•  façon  &  deux  d'une  autre,  le  Joueur  gagne  \ 
»  mais  fr  le  nombre  des  trous  ou  des  deûous,  e& 
«impair,  il  a  perdu. 

Quoique  fur  les  noyaux,  il  n*y:air  que  deux 
côtés  marques  ,  l'un  de  blanc  &  l'autre  de  noir-, 
il  peut  cependanty  avoir  une  multitude  decom* 
binaifons  ,  qui  peuvent  rendre  la  . partie  longue 
&  agréable.  Les  Sauvages  ont  la  même,  fureur 
pour  ce  jeu,  que  les  Joueurs  les  plus  acharnés 
peuvent  avoir.  On  les  voit  jouer  une  moitié  de 
Yiliage  cohw  iUutre ,     quelquefois  lei  Vilia- 
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ges  voilais  fe  ralTemfelcnt  pour  faire  une  partie. 
On  étale  auparavant^  les  pelleteries  ,  la  porce- 
laine, Ôc  tout  ce  qui  doit  être  lé  prix  du  Vain* 
queur.  Il  n'eft  pas  rare  d'en  voh  dans  ces  occa- 
sions pour  la-valeur  déplus  de  deux  mille  écus* 
JHii  lu  quelque  parr,  qu'il  y  a  des  particuliers  < 
qui  y  perdent  non  feulement  tout  ce  qu'ils  ont 
raillant  •,  &  qui  fe  retirent  nuds  dans  les  plus 
grandes  rigueurs  dei'hyver;  mais  qui  engagent 
encore  'leur  liberté  pour  quelque  temps  :  aum*  ne 
négligent-irs-rren  pour  avoir  des  forts  qui  les  ren- 
dent heureux,  ôc  quelques-uns  fe  préparent  atf  - 
jeu  pardes  jeunes  aufteres  de  plusieurs  jours. 

G'eft  nn  tks  plus  grands  plaifinrdu  motfde  dé  : 
Hs  voir  jouera  tant H3s  pnroiiTent  ardents-&  ani- 
mer. Bien  qu'ir  n'y  en  ait  que  deux  qui  tiennent 
lé  plat  pour  les  deux  partis  oppofés ,  on  peut  dire 
néanmoins  que -tous  .joûent-enFemble  ;  ceux-larne 
font  que  donner  le  branfle  ,  &  tous  les  autres*  fui^ 
vent -lés  rrrouvemens  , qu'ils  déterminent  comme 
s'ils  avoient  tous  la  main  à  l'œuvre:  Tandis  que 
l'un -des  Joueurs  agite  le  plat  ;  ceux  qui  parient 
avec  lui  ;  crient  tous  d'iine  voix  ;  en  répétant  fans 
ceflfe  le  fouhàit  qu'il  fait  pour4  fa  couleur  &  pour 
liaffiette  des  noyaux  s  tous  les  autres  de  la  partie 
adverfe  crient  aulfi  xle  leur  côté  en <  demandant 
tout  le  contraire  Us- prononcent  leurs  mots  avec 
une  vivacité  &  une  volubilité  furprenante  ;  & 
fouvent  ils  ne  font  que  les  tronquer  ;  cependant 
les  uns*  ôt.les  autres  frappent  fur  eme-memes,  ft 
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.donnent  des  coups  terribles  ;     entrent  ^ians.  une 
action  û  véhémente,  que  quoiqu'ils  foient  à  de- 
mi-nuds ,  ils  font  d'abord  tous,  en  Tueur ,  comme 
s'ils  avojent  joué  une  forte  partie  de  paulme,  os*, 
fait  quelqu'autre  exercice  plus  violent. 

Les  Diflcrtations  qu'ont  fait  les  Sçavans  fur 
ces  termes  ,  Tali  ,  Tejfer* ,  Calculi  ,  qu'on  a  pris, 
quelquefois  indifféremment  les  uns  pour  les  au- 
tres ,  nous  ont  fait  connoître  £>c  di (cerner  trois 
jeux  diftingués  i  de  forte  que  nous  croyons  Ra- 
voir aujourd'hui ,  que  le  jeu  appelle  Taiorum ,  étoi* 
tin  jeu  d'oflelets  ou  de  noyaux ,  lequel  ne  parofc 
plus  être  en  ufage  dans  l'Europe  depuis  long- 
temps. Que  celui  qu'on  nommoit  Tejjerarum,  eft 
le  jeu  des  dez  :  &  les  Sçavans  paroiflenr  perfua- 
.dés  qu'on  doit  entendre  le  trictrac  par  celui  qu'on 
appelloit  Calculorum. 

Le  jeu  des  Sauvages  que  je  viens  de  décrire  t 
eft  manifestement,  ce  jeu  d'offelets  des  Anciens \ 
-appelle  Tdlorur»,  ce  que  je  crois  pouvoir  prouve* 
fuffifammcnt  par  les  remarques  qu'ont  fait  fu* 
cette  matière  tes  S^avans  qui  en  ont  écrit ,  &  en 
particulier  Ccelio  Calcagnirû,  Jules-Cefar  Bour 
langer  ,  &  Adrien  Junius  ,  qui  en  on*  le  mieu* 
traité.  Ce  qu'ils  en  ont  dit,  fervira  à  fonder  mes 
conjectures,  &  la  defcription  que  j'en  ai  faite, 
contribuera  peut-être  à  éclaircir  les  leurs. 

Ce  jeu  avoir  pris  fon  nom  d'un  petit  os*,  qui 

"    *  Calcagnini  de  Tdrrum  htio  ,    bifulcorum  in  fiiffragine  pedur» 
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ffe  trouve  dans  la  cowbure  des  pieds  de  derrière 
de  prefque  tous  les  animaux  qui  ont  le  pied  four- 
chu ,  &  qui  eft  nommé  Talus  par  les  Latins ,  & 
par  les  Grecs.  Cet  os  fut  apparemment 
la  première  matief t  dont  on  fe  fervir  pour  faird 
ces  ofïelets  o\mton  joùoit,  iériorrikur  en  refh| 
quoiqu'on  y  employât  depuis  nOn  feulement  tou- 
tes fortes  d'os  arrondis;  mais  encore  d'autres  ma* 
tieres  différentes  (  df  ,  comme  les  métaux,  l'y  voi- 
re, U  m3mé  les  {loyaux  des  fruits ,  tth  que  les 
Dàt^les  des  Palmes,  Ôàç? \    :  -  : 

'  Le  Talus  ou  Yjéftragale  étoit  fort  dirTeremf  du? 
dé  ou  du  cube  v  car  celui-ci  a  fix  côrés  quarrés 
par&Litement  égatfxv  de  forte  qu'il  peut  être  a^îïs 
également  fur  chacune  defes  farés.  L'Aftragafé 
(r£)  *u  contraire  étant  ovale,  âvort  â(  fa  verrié  fhfr 
oôtés  diftingués ,  mais  inégaux ,  &  plus  ou  moins* 
Arrondis  ,  félon  le.  fans  des  faces  qui  fe  répon- 
dent. '  - 

du  m  pfenô^  ,  Uà  rotuiWitàtis  t*.  rti  takrttmiufi  aputf  Cattimai 

inen  patte*  magriâ  parti  ceps ,  dtc  chum.  Ex  dactylo  Palmx,_Athem. 

Talura  eum  elle  apud  Latines  Lib.  j.  Eburnei  Propcrt.  Lib.  2. 
qirerri Grarci  vocant  Àfrragnlumi , .      (b)  Sex  vero  funt  taJi  latera , 

it»  '.cwtum  eft,  ut  yu-probatione  tftfi  quatuor  in  ufu  ludcmium  fmt., 

indigeat       .  .  Plinius  Lib.  34.  Nam  duo  funt  ita incurva ,  ut  j1- 

l%i  dtf'Poiydeto  verba  fàcit.  fe-  lis  Talus  vix  potîît  confiilere  :  has 

rit ,  inquit ,  Se  <fiit!Ïngentem  Te.  >«i<aa% ,  id  eft ,  Jntentias ,  videtur 

&  nudum  tçfo  inceflentem  duof.  Ari/toteles  appellailc. 
qtre  pueros  item'  nudos  talis  lu-       Cellius  Ltb.  t.  Talus  quatuor 

d&htes ,  qurvbcaUtiir  Àfcgali-  tami'.m  partes  habtt  quibus  infif- 

zoW;f  0  '  tat  cum  ab  utroque  lougitudiais^ 

CV5  Talï  'ahrêl'apod  Actolt  Rho-  extrema  rotuodetun 
dium,L-rë.^exrtrr1uJvtfdlIe,     -  - 
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Les  deux  extrémités  de  llEllipfe ,  qu'on  appel- 
loit  les  dmennes.,  &  qui  font  les  deux  faces  ex- 
trêmes les  plus,  éloignées  &  les  plus  arrondies., 
çtoientlî  courbes  ,  que  l'Aftragale  ne  pouvoir 
pas  pl  us  ,  s'y  tenir  qu'un  œuf  fur  £a  pointe.  A  in  il 
il  était. très-rare  qu'on  vit  les  ofTelets  dans  cette 
aiîiette,  à  moins  qu'il  ne  s'en  trouvât  quelqu'un 
gêné  dans  cette  fituation,  qui  n'eft  pas  natureU 
fe ,  par  les  autres  oITelets  voifins. 

Gellius  &  Calcagnini  difent  que  les  autces.qua- 
;tre  faces  fervoient  aux  Joueurs,  &  que  l'A  Ara- 
gale  pouvait  çtre  aflis  fur  fes  deux  fases  latéra- 
les, qui  étoient  les  plus.vétroites.  boulanger  dit 
auflï  qu'il  pouvoir  s'y  arrctjer,;  mais  qu'ij  j 
•étolr,  beaucoup  moins  ftable.,  .que  fur  fes  deux* 
autres  faces  plus  larges  cependant  il  ajoute  en- 
fuite,,  que  l'Aftragale  ne  pouvoit  gueres  tomber,, 
&  prendre  une  afliçtte  ;fixe,  que  Sic  l'une  de  q& 
deux  dernières. 

Cet  Auteur  croit  que  de  c*es  deux  faces  plus  ( 
larges  ,  l^une  étoit  cave  ,  &  l'autre  convexe  ,  ce 
qui  faifok  la  diflerence  du  Sutpts  &  du  f  hnns  *ê 
qui  font  deux  termes ,  lefquels  femblent  dénoter 
l'affiette  du  noyau  ;  mais  peut-être  Boulanger  fe 

*  BnUingerus  de  ludis  veterum.  cava  eù^  yel  in  ,pppofitam  que 

la  latera  minus  laca  fi  cadat,  (lac,  émince  Qc  protuberat. 

fed  minus  ftabilis  cil  quam  Ci  in  *  C*lc*gtim  »  p.  Z95>  Airragaloi 

jatiores  duas  fuperficics  caderet ,  plané  rocundos  negavimus,  per- 

fuppufque  auc  planus  fieret . .  ...  tèSti  feilicet,,  ôc  abfôiutâ  rotun- 

Talus  igitur  non  fcrè  cadic  nifî  ditate,fedp*ahe  ftileviter  prefsâ. 
duobus  modis .  vel  in  cam  faciem       'Suiltttftr  Loto  citât*  Ei  (  TaloJ 

è  d ua  b u s  q u  as  h ab  e t  laciorcs  ,  qua:  nulla  fax ic s  plana  per  fedfcè .  j 

ironîpe 
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ttrompe-t'il  en  ce  point.  Car  les  faces  des  noyaux 
fe  rcpondoient  parfaitement  ,  6c  étoient  toutes 
convexes ,  *vec  quelque  différence  néanmoins  les 
unes  des  autres,  les  deux  plus  larges  étant  beau- 
coup plus  applaties  que  les  autres  quatre ,  &  fur- 
tout  que  les  deux  extrêmes,  qui  étoient  beaucoup 
plus  eminentes.  Calcagnini  l'a  fort  bien  remai- 
qué,  quand  il  dit,  qu'il  a  déjà  fait  voir  que  l'Af- 
tragale  netort  pas  rond  d'une  rondeur  parfaite 
&  abfoluè"  ;  mais  qu'il  s'applatilfoit  intenfible- 
ment  perdant  un  peu  de  fa  rotondité.  Bou- 
langer devroit  l'avoir  compris  lui-même  de  ce 
ou'il  dit  ailleurs ,  qu'il  n'y  avoit  aucun  côté  qui 
tut  abfolument  plané  &  uni ,  d'où  il  lui  eut  été 
facile  de  conjecturer, -que  chao^ue  côté  fe  rappor- 
tait à  cëluiqui  lui  étoit  oppofé ,  s'arrondifFant  en 
dehors  -,  d'autant  mieux  que  cette  cavité  parort 
rfbfolument  inutile,  les  couleurs  dont  ils  font 
peints,  fuffifant  à  les  différencier.  Cela  eft  d'au- 
tant plus  vraifemblable  ,  que  dans  l'Architecture 
TAftragale  eft  une  pièce  arrondie  :  &  que  les 
Latins  nommoient  Talus,  *  la  partie  convexe  de 
leurs  Temples  faits  en  rotonde. 

Voilà  ,  ce  me  femble,  les  noyaux  de  nos  Sau- 
vages ,  bien  conformes  aux  Aftragales  des  An- 
ciens, quant  à  leur  configuration. 

Les  Auteurs  ont  un  peu  plus  de  peine  a  dé- 

*  Corncl.  in  Perjii  Sttjrtm  r*    faftigiam  TempH  rotundi  ta  lu  m 
Talum  ,  eminentem  rotundita-    quoque  dici  a  Abîmât, 
icm  elle  dicit  eamquc  ob  caufam 
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mêler  ce  qui  étoit  marqué  fur  les  faces  de  ces  oC 
felets,  qu'ils  n'en  ont  eu  à  attrapper  leur  forme.- 
Us  conviennent  néanmoins  de  deux  chofess  La* 
première  ,  c'cft  que  l'Aftragale  n'avoit  pas  de. 
points  marqués  :  *  La  féconde ,  c'eft  que  TalEete 
feule,  ou  la  pofition  de  l'Aftragale,,  tenoâ  lieu 
de  points ,  &  avoit  le  même  effet. 

Mais  ils  fuppofent  qu'avec  cela  ils  avoient  des* 
figures  différentes  ,  ôc  ils  fe  tourmentent  beau- 
coup pour  fçavoir  ce  que  c'étoit  que  \%Unio  ôc  le 
Senio,  le  Chius  &  Corn,  Canis  &  Venus ,  &  autres 
termes  femblables.  Cependant ,  à  bien  examiner 
$es  prétendues  figures,  cela  devoit  fe  réduire  à: 
deux  couleurs,  ou  à  deux  côtés  marqués  ,  car,, 
félon  eux-mêmes ,  rien  ne  répondoit  aux  points, 
qui  dans  les.dez,  marquent  le  double  deux  ,  le 
ternes,  le  carmes,  &  le  quines.  Il  n'y  avoir  que 
l'équivalent  de  Tas  &  du  fix.  Je  crois  qu'il  faut 
en  effet  conclure,  qu'il  n'y  avoit-que  deux  cou- 
leurs comme.' fur  les  noyaux  de  nos.  Sauvages 
fç  avoir  le  blanc  &  le  noir,  ou  bien  deux  autres 
couleurs  différentes  qui  revinffent  au  même,  & 
qui  étoient  abfolument  néceflaires,  pour  qu'on  y 
connut  quelque  variété., 

Euftathius,  fur  le  (îxiéme*  Livre  de  l'Iliade,, 
fait  mention  d'une  efpece  de  Jeu  ,  dans  lequel 
on  joûoit  avec  foixante  calculs  blancs  ôc  noirs.  Ce  ; 

*  Bullmgcr.  loc.  cit.  Talis,ipfe  In  Talis  ,  pofitus  ipfc,  ftve  xa- 

çafus  fuit pro punâi* nomprorum,  du  lapfus^  vicem  obCinebat  au- 

quia  ipfis  Tua  figura  fuie.  meri  teftante  Polluce*. 

uidrtan.  fmms  Anim.  i-ik.  i. 
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jfea  jie  pouvoit  être  ni  le  trictrac ,  ni  les  dames, 
ni  les  ëchets.  Ne  feroic«^e  point  celui  dont  nous 
parlons ,  -où  le  nombre  des  noyaux  eft  plus  arbi- 
traire >  Quoiqu'on  puifle  auiTi  s'etre  fort  bien 
i  trompé  ,  en  mettant  dans  le  rang  des  nombres  un 
dixain  de  plus,  &  comptant  foixante  calculs  au 
lieu  de  dix. 

Boulanger  fuppofe  encore,  que  l'un  des  deur 
côtés  marqués  écoir  l'heureux  ,  &  l'autre  le  mal* 
heureux.  Cela  peut  être ,  &  cela  devoit  être,  quand; 
•  on  ne  joûoit  qu'à  un  feul  dé-,  &  dans-ce  cas, 
<c*étoit  Yunio  qui  perdoit,  &  le  ftnio  qui  gagnoit- 
Le  même  Auteur  dit  auffi ,  après  Ciceron ,  *  que 
le  coup  de  Venus  étoit  celui  *  où  les  noyaux  fe 
trbuvoienc  tous  fous  différentes  faces    &  celui  de 
t  amis  s  quands  ils  fe  préfentorent  tous  fous  la  me-» 
me.  La  chance  la  meilleure  étoit  le  coup  Royal 
Jiajtlfjâis  ou  de  Venus.  La  plus  mauvaife  au  con- 
traire portoit  le  nom  de  Dumnofi  Canes.  Le  coup 
de  Venus  chez  les  Sauvages,  c'eft  tout  blanc  ouj 
rtout  noir,  félon  la  couleur  dont  on  eft  convenu./ 
Ces  diverfes  combinaisons  étoient  au  nombre: 
♦«le  trente-cinq  chez  les  Anciens ,  difent  les  Au-»1 
iteurs  ;  cela  eft  cependant  difficiles  concevoir,  s'ils! 

*  Bkllinger.  ibid.  In  Talis ,  Biî     '  Cicçrôn  dit  bien  ,  que  le  coup 
uio,  Ternio  feu  trio,  quaternio   âe  Venus  confiftoit  en  ce  que  les  j 
iTion  fuere ,  (oli  fenio ,  id  eft  Vc-  •  Àftragales  fe  préfentoient  chacun 
-nus ,  Se  unio ,  id  eft  canis,  fuere.    fous  différentes  faces  ;  mais  il  ne 
Venus  fi  diverfo  omnes  vulto  -,  .dit  pas  que  chacune  de  ces  faces 
canis  fi  utio  omnes  tali  vidtu  ta-    eut  fa  figure  ,  &  il  faut  l'accor- 
dèrent. Si  unico  Talo  luderent ,    der  avec  ce  que  dit  Pollux. 
fonio  felufoit,  uni»  damnofw, 
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ne  joiïoicnt  communément  qu'à  quatre  noyaux. 
Les  noms  qui  les  (lénifiaient ,  étoienc  pris  <JC  ceux 
oieapiini .  de  leurs  Dieur,  de  leurs  Héros ,  ou  bien  des  évene* 
mens  ou  des  monumens  les  .plus  célèbres -,  tel 
etoit  le  coup  appelle.  Stefichorius  ,  du  Tombeau 
de  cet  homme,  qui.étoit  un. Tombeau  de  figure 
Octogone.  UEurifidius  pris  du  nom  de  l'un  des 
quarante  Préfets  ,  qui  turent  établis  à  Athènes, 
après  cnx'on  en  eut  chaffé  les  trente  Tyrans.  Mais, 
coûtes  les  différentes  combinaifons  étant  arbitrai- 
res, &  ayant  pu  varier  félon  les  ternps^ôt  feloa 
les  lieux  j. il  faut  précifément  s'en  tenir  à  ce  que. 
dit  Pollux  delà  différente  pofition  des  noyaux, 
dont  la  combinaifon  diverfe  ,^prife.de  leur  (kua- 
tion  ôc  de  leur  couleur  ,  aura  fondé  en  différent 
endroits ,.  differens  noms ,  &c  des  coups  diverfe^ 
ment  heureux  ou  malheureux.. 
a  pou.  M»*  Apollonius  de.  Rhodes  faifanr  jouer  Cupidon 
LitK,.T.u7.  avec-panymede  ,  leur  fait  mettre  fur  le  jeu ,  pour. 
-  prix  de  leur  .victoire,  les  Aftragales  même  avec* 
quoi  ils  joiioient.  Il  rcpréfcnre.èanymede  trifte,, 
n'en  ayant  plus  que  deux  de  refte,  tandis  que 
Gupidon  vainqueur  en  avoit  plein  fes  mains  &. 
les  replis  de  faorobbe.  Les  enfans  parien*  encore, 
ainfî  tous  les  jours  pour  les  dèz,  mcme.avecquoi 
ils  jouent; 

*  ?«r«m«*io     Paufanias ,  dans  fes  Achaïques ,  dit ,  que  ceux- 
iî"*'4     qui  venoienc  confulter- les  Dieux  à»  un  Temple 
d'Hercule,  qui  étoit  dans  le  territoire  des  Bu** 
xiens  ^tiroient  leurs  augures  ,.,en  guife  de  réponfex. 
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*du  fort  des  Aftragales.  Ils  en  jectoient  quatre  fur 
-une  Table,  &  l'explication dece  qu'ils cherchoient, 
4e  trouvok  écrite  fur  la  table  même  fous  les  Af- 
*ragales.  C'étoit  apparemment  une  roue  de  for- 
tune. Les  forts  de  Lycie  Ci  célèbres  dans  V Ann- 
uité ,  *  fe  tiroient  peut-être  avec  un  jeu  d'of- 
elcts  tout  femblables  ;  ce  qui  fe  trouve  encore 
fondé  fur  l'ufage  des  Sauvages ,  qui  conjecturent 
^fur  leurs  maladies,  &  fur-tout 4e  refte  ,  par  un 
♦jeu  de  plat  que  leurs  Jongleurs  ordonnent  très- 
-irequemment. 

Le  plat  dans  lequel  on  jette  les  noyaux ,  avoit 
<té  inventé  par  les  Anciens  pour  empêcher  les 
tromperies  des  Pipeurs,  auffi-bien  que  le  cornet 
dont  on  fe  fert  pour  les  dez.  Les  noms  d'Ora, 
dont  le  Goulet  étoit  fort  étroit,  &  de  Pyrgus  ou 
«de  TurricuL,  dont  la  figure  parle  d'elle-même,  ne 
pouvoient  convenir  qu'au  cornet.  Celui  à'Jheolus  ' 
repréfente  atfez  bien  le  plat  de  l' Aftragale.  Le  mot 
jibacus  pourroit  peut-être  fignifier  la  même  chofe, 
quoiqu'il  fignifie  mieux  le  Damier  où  l'on  joue 
aux  Echets ,  au  Trictrac  &  aux  Dames.  Le  terme 
Fritillus  peut  avoir  été  commun  au  plat  &  au  cor- 
net ,  à  caufe  qu'on  agitoit  les  noyaux  ou  les  dez 
<ians  l'un  &  dans  l'autre  avec  grand  bruit. 

Enfin  pour  finir  cet  Article  ,  les  Anciens  en 

jouant  leurs  jeux  de  hazard ,  fe  donnoient  autant 

■ 

*  Stace  Liv.  j.  delà  Thebaï-   mais  ils  ne  difent  point  en  ^uoi 
de.  Virgile  au  Liv.  4. de  l'Enei-    confiftoient  ces  fores. 
de ,  parlent  des  foxts  de  Lycie  # 
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de  mouvement ,  que  les  Sauvages  s'en  donnent 
aujourd'hui,  &  faifoient  paroître  la  même  viva- 
cité. A  chaque  coup  qu'ils  jettoient ,  ils  invo- 
quoient  les  noms  de  leurs  Dieux  ,  les  Cliens  , 
ceux  de  leurs  Patrons,  &  les  Amans,  ceux  de 
leurs  maître/Tes.  Ils  demandoient  à  haute  voix  le 
fort  qu'ils  fouhaitoient  \  ils  crioient  ,  ôc  s'agi- 
toient  avec  tant  d'action ,  qu'ils  en  fuoient  à  gro£ 
fes  goûtes  j  ce  qui  fit  dire  à  Augufte,  écrivant  à 
Tibcre  ,  ainfi  qu'il  eft  rapporté  dans  Suétone 
forum  Aleatorium  calefccimus*  C'eft  aufli  ce  qui  a 
Fondé  la  conjecture,  que  le  mot  latin  Aleat  vient 
du  Grec  A'^éa,  qui  ngnifie  une  chaleur  moite, 
parce  que  le  dé/ir  de  gagner  >  animoit  fi  fort  les 
Joueurs ,  qu'ils  en  fuoient ,  &  qu'ils  échauffoient 
par  la  véhémence  de  leur  action  les  Académies 
où  l'on  donnoit  à  jouer. 

Un  autre  jeu  de  haiard  des  Sauvages ,  &  qui 
eft  en  même  temps  un  jeu  d'adrefle  ,  c'eft  le  Jeu 
des  Pailles,  ou,  pour  mieux  dire,  des  Joncs.  Car 
ce  font  de  petits  joncs  blancs  de  la  grofleur  des 
tiges  de  froment,  &  de  la  longueur  de  dix  pou-1 
ces.  Je  ne  l'ai  jamais  vu*  jouer  ,  &.  je  n'en  trouve 
aucun  veftige  dans  l'Antiquité.  M.  Boucher,  que 
j'ai  vu  mourir  à  l'âge  de  95.  ans,  &  qui  ayant, 
vecu  comme  les  Patriarches,  ajaiiîé  une  porte- 
rite  aum*  nomhreufe  ,  laquelle  fait  aujourd'hui 
honneur  à  la  Colonie ,  pour  le  fervice  de  laquelle 
il  s'eft  confumé,  parie  de  ce  jeu  en  ces  termes 
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dans  fon  petit  Ouvrage  ,  intitulé  H/Jfoire  du  Gr 
muta. 

Ce  feu  de  Pailles  fe  fait  en  effet  avec  depe-  - 
rites  pailles  qui  font  faites  exprès  ,  &  qui  fe  • 
partagent  en  trois  ,  comme  au  hazard  fort  iné-  « 
gaiement.  Nos  François  ne Tont  encore  pu  ap-« 
prendre;  Il  eft  plein  d'efprit,  &  ces  pailles  font  «• 
parmi  eux,  ce  aue  les  cartes  font  parmi  nous.  « 
v  Le  Baron  de  la  Hontan  en  fait  aufli  un  jeti  pu* 
rement  d'efprit  &  de  nombres ,  ou  celui  qui  fçair 
compter  ,  divifer,  fou  (traire  ,  &  multiplier  le- 
mieux  par  ces  pailles,  eft  affuré  de  gagner.  Il  ftuc 
qu'il  y  ait  à  cela  de  hifâge  &  de  la  pratique 
car  les  Sauvages  ne  font  rien  moins  que '  bons  * 
Computiftes.  On  peut  du  moins  affurer  que  leur' 
Arithmétique  n'eft  pas  fort  chargée ,  &  ne  s'étend  ' 
ps  loin. 

Le  Sieur  Perrot  ,  qui  étoit  un  Voyageur  rffe-" 
bre,  &r  l'un  des  Européans  que  les  Sauvages  de 
la  Nouvelle  France  ayent  le  plus  honoré,  a  ^lai/Té1 
wne  defeription  de  ce  jeu  dans  fes  Memoiresrna- 
mifcripts.  Je  l'aurois  inférée  ici  volontiers-,  mai* 
elle  eft fi  obfcure,  qu'elle  eft  prefque  inihteHfT! 
gible.  Perfonne  des  au wres  François  Canadiens: 
que  j'ai  vu ,  n'a  fçû  m'en  rendre  raifon  ;  tout  ce 
que  jf.ai  pu  en  apprendre  ,  c'eft  qu'après  avoir 
Jivifé  ces  pailles  ,  ils  les  font  palier  dans  leurs 
mains  avec  une  dextérité  inconcevable  :  què  le 
nombre  impair  eft  toujours  heureux  ,  &  le  nom- 
bre de  neut  fuperièttr  à  tous  les  autres  :  que  h' 
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'  divifion  des  pailles  faithaufler,  ou  bai(Ter  le  jeu„ 
ôc  redoubler  les  paris  ,  félon  les  differens  nom- 
bres ,  jufqu'au  gain  de  la  partie,  laquelle- eft  quel- 
quefois fi  animée,  lorfque  les  Villages  joiient.les 

-  uns  contre  les  -autres  ,  .qu'elle  dure  des  deux  & 
trois-jours.  Quoique  tout  s'y  pafTe  tranquillement 
#  avec  une  bonne  foy  apparente ,  il  y  a  cepen- 
dant bien  de  la  friponnerie  &  des  tours  /d'adrefTe. 
l£s  Sauvages  ont  une  légèreté  fucpreaance  dans 
la  main  ;  8c  bien. qu'il  foie  tres-dimeile  de  trom- 
per dans  leur  jeu  de  npyaux^  qui  n'ont  /que  deux 
couleurs  tvcs-fenfibl  es  i  &  qui  Ion  t  ex  pôles  à  la 
vue"  dans  uri  plat  fort  éva(e  j  iU  fçavenc  y  piper 
.à  .merveille.  An  r.efte  je  neCçajche  pas  que  ces 
,deux  jeux,  dont  je.viens  de  parler .,  foient  en  ufage 
.autre  j>art  que  dans  l'Amérique  Septentrionale. 

^daSphé-  .  Le  Jeu  de,Çaulme ,  qui  du  ceûort  de  la 
^Uliquc.     Gymnaftique,  n'eft  pas  moins  ancien  ;que  celui 

lX^R de  1  Aftra^ale*  Apollonius  de  Rhodes.,  après 
avoir. fait  jouer  Cupidon  avec  Ganyanede  à  celui- 
rçi,  ainfi  que  nous  venons  de  le  rapporter,  le  lui 
fait  quitter ,  bien  qu'il  eut  tout  l'avantagé  ,  fur 
l.'efperance  que  lui  donne  Venus  .fa  mere.,  de  lui 
'Élire  préfent  d'une  belle  balle  ;  ,1a  même  que 
Jupiter  avoir  reçu  de  fa  nourrice  Adraftée ,  & 
dont  ce  Dieu  avoit.fait  les  plus  doux  amufemens. 
de  fon  enfance  dans  f  Ifle  de  Crète  ;  pourvu  que 
de  fon  côté  il  veuille  bien  lui  accorde*  ja  grâce 

,  qu'elle  vje&t  lui  demander  en  faveur  de  Junon  se 

de  Minerve.  Homcre  . 
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Homère,  dans  le  fixjéme  &  dans  le  lmftiéme 
tiyre  de  l'Odylfée ,  y  fait  jouer  les  Phéâciens. 
Dans  le  premier  endroit ,  c'eft:  Nauficaa  fille  du 
Roy  ,  qijj  s'en  donne  le  divertiflTement  fur  le  bord 
<le  la  Mer  avec  fes  fuivantes.  Dans  le  fécond ,  ce 
font  deux  jeunes  hommes ,  lefquels  excellaient 
dans  cet  art ,  &  à  qui  perfonne  n'ofoit  fe  com- 
parer. Tar  ordre  d'Alcinoùs,  ils  danfent  feuls  en 
jouant,  &  ils  le  font  avec  tant  de  juftefTe  ôc 
d'agrément ,  qu'ils  attirent  les  applaudiflemens 
de  tous  ceux  oui  alfiftent  à  ce  fpeclacle.  Les  An- 
ciens s'étudioient  à  donner  de  la  bonne  grâce  à 
tous  leurs  mouvemens  r  ce  qui  a  fait  regarder  la 
Sphériftique  comme  une  partie  de  l'Orcheftique , 
dont  pn!  qonnoit  des  leçons  dans  les  Gyrrtnafes 
publics.  Il  eft  pourtant  difficile  de  comprendre 
qu'on  puifle  joiie*  à  la  paulme,  &  danfer  une 
dan  Te  réglée.. 

Entre  les  efpeces  de  Sphcnftique  ,  outre  le  Cô- 
*yque  &  le  Ballon ,  les  Grecs  §c  les  Latins  avoient 
encore  differens  jeux  de  Balle  qu'on  peut  démé- 
Jer  dans  Boulanger,  dans  Mercurialis  qui  en  a 
traité  fort  au  long ,  &  dans- Je,  difcours  de  M. 
Burette  >  inféré  dans  les  recueils  des  Mémoires 
dq  Littérature  de  rAcadérnie  Rpy  aie  des  iftfcrir 
ptions.  Je  n'en  dirai  rien  ici  que  ce  qui  a  rapport 
aux  jeux  de  nos  Sauvages ,  lefquels  en  ont  auffi 
de  quatre  ou  cinq  efpeces.  ; 

;  La  première  fe  joue  de  cette  forte.  Après  avoir 
marqué  deux  termes  affez  éloignés,  comme  fe- 
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roit  de  cinq- cens  pas,  les  Joueurs  fe  ralTemblenr 
dans  i'efpace  du  milieu  entre  les  termes.  Celui 
qui  doit  commencer  le  jeu,  tient  en  main  une 
balle  plus  groffe ,  mais  moins  ferrée  que  célkk 
de  nos  jeux  de  paulme.  Il  doit  la  jetter  err  l'ait 
le  plus  perpendiculairement  qu'il  lui  eft  poiïibley. 
afin  de  la  ratrapper  lorfquelle  retombera  >  tous, 
les  autres  forment  un  cercle  autour  de  lui  ,  tef 
hant  leurs  mains  «levées  au-deflus  de  leurs  t&e&. 
pour  la  recevoir  aufli  dans  fa  chute,  Celui  >  -qui- 
a»  pû  s'en  rendre  le  maitre  ,'  tâcne'  de  gagner 
fcun  des  buts  éloignés  *,  l'attention  des  autres  fê 
porte  au  contraire  a*lûi  rouper  chemin  >  à  le  te- 
nir écarté  de  ces  buts  en  lè  repouffant  toujours- 
vers  le  milieu  ,  enfin  a  lefarftf  ,  &  à  lui  arra- 
cher la  balfè.  Mais  celui-ci  obférvant  toutes  leurs 
démarchés-,  efquivetantôt.d'uft'èôilé,  tantôt  d'un 
autre  ,  tenant  toujours,  la  balle  bien  fai{kî,:cher- 
<ÇhaW  tôfrjdurs  a  fe  dépêtrer  «feceju*  qui  te<{>our- 
fuivent,  p ouîTant  &  cirit/utant  rrbus  cé«x<  qui  fe 
rencontrent  eh  fon  chemin  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe 
voye  en  danger  d-ctre  pris  fans  rèfoiirce.  Albrfc 
il  doit  la  iét'eefr  a^n:dés  phis  lefte^s  de  Ikftoupeî 
^Kffeit  en<eïat  aèila  défendre.'  M^is  fout  allon- 
ger la  patrie  i  fbn  adrdïe  confifteV  &  <k  ^ttet 
"a  cçu*x  qui  font  deifriète  lui  les  plus  éloignés  du 
but  vers  lequel  il  cburoit ,  de  tronïpér  eeux-  ld 
me  me  ?  en  faifant  ferribkftt-de  yifér  dkitt  *0ti  ^ 
&  ]a>lariç>nt-'d&$'aur^  , 
ii  !d6viehtJpo^riuiV^héif  fckttm  ï:     Àé  [ftfd 
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^point  l'efperançe  de  ratçapper-fa  balle,  laquelle0 
pafle  ainu  de  main  en  main  P  ce  qui  fait  un  dî- 
'vertiflement  fort  vif  ,  fort  agréable  ,  &  qui  ne 
-manque  point  d'art,  jùfqu'a^é  qu'enfin  quelqu'un 
plus  heureux  puûTe  gagner  l'un  des  buts.  C'eften 
.cela  que  coriiifte  lé  gain  de  la  partie ,  qu'on  "re- 
commence toujours  de  la  même  manière. 

Le  commencement  de  ce  jeu  eft  femblable  a 
►celui  que  les  Anciens  nommojent  O'u^trîi,,  lequel 
çonÇftçit ,  félon  la  defcription  cjù'en  donne  Pol~  Poïiox,  ta* 
Jux ,  érr  ce  que  l'un  des  Joiieursjettoit  en  l'air  la  l^m^l'h  ~ 
?bal le ,  que  les  autres  tâçhbient  de  ratrapper  en 
fautant  avant  qu'elle  retombât  à  terre.  Mais,  ou 
«cette  dèfcription  ;eft  bien  imparfaite  >  ou  ce  jen 
é  toit  bien  froid  s'il  n'y  avoit  que  cela.  Cet  .Auteur 
-croit  que  c'étoit  celui  auquel  Homère  fait^joûer 
le*  P4ieaciens  i  mais  celui  que  je  viens  de  décrire  \ 
•ne  peut  être  .jjoiié  à  :deux,  ainfi  jjue  lé  faifoieht  , 
Halias  &  Lapdamas  chez  A^cinbiis  y  c'eft'  pour- 
quoi je  penfe  que  c'eflf  plutôt  le  jeu  appelle  Phaf- 
nini*,  Vkeninâa,  ou  fhamiiU,  que  Pollux  diftm- 
•gue  de  l'Epyfcyrç  dont  je  parlerai  tout  à  l'heure. 
Selon  le  ferai  ment  dû  même  Autear ,  il  fut  ap- 
pelle ainfi ou  de  tfteniniÙti fqh  Inventeur',  ou  dU 
inot  grec  fym&Wj  parce  que  dans  ce  jeu  on  chér- 
échoit  a  tromper  .eti  jettant  la  balle  d'un  côté  , 
-après  avoir  fait  femblant  de  la  jetter  de  l'autre. 

te  Poète  Antiphane  fcmble  aufll  le  défiener  Antiph.ajmi 
f^ans  quelque*  .vers  aces  par  Athenee  ,  &  dont  p.,5. 
voici  lefens.'  .  L'un  Pfènaniaafcalie,  la  jettoit- 
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»  gayement  à  un  autre ,  efquivoit  en  même  temps; 

-le  coup  de  celui-ci,  poufToit  celui-là  hors'de  far 

-place,  &  choix  à  cec  autre  de  toute  fa  force  de 

»  le  relever.  >"'_  p 
[  On  joue  encore  aujourd'hui  en  BaiTe-Bretagne 

un  jeu  qui  en  approche  fort ,  &  qui  efl  arcs-connu. 

dans  le  païs  fous  le  nom  de  la  Soûle. 

;  La  féconde  efpece  de  Sphériftique  des  Sauva^ 
i'j       :  fp  i  eft'  le  jeu  de  Crofle.  Les  règles 'en  font  ab- 

lolument  les  mêmes  que  celles  de  fEpifcyre ,  dont 
Ï^»7LH>-  Pollux  fait  cette  description.  »  Les  Joueurs  fe  par- 
scg.  io+.'    -tagent  félon  leur  nombre,  &  fe  cfrfcibuent  en 

-  deux  bandes  autant  égales  qu'il  fé  peut.  Ils  ti- 

-  rent  enfuite  au  milieu  du  terrain  une  ligne  qu'on 
-appelle  ^ur  laquelle  on  met  la  balle.  Ils. 
-tirent  de  la  même  manière  derrière  chacune  des 

-  deux  bandes  x  deux  autres  lignes  éloignées  pour 

-  fervir  de  terme.  Ceux  que  le  fort  a  choi/î",  pôuf. 

-  fent  les  premiers  la  balle  vers  le  parti  oppoféy 
-qui  fait  de  Ton  côté  tous  fes  efforts  pour  fa-  ren- 
voyer d'où  elle  vient.  La  partie  dure  aînft,  juC 
-qu'à  ce  que  les  uns  ou  tes  autres  ayent conduit 
-leurs  adverfaires  au  terme,  ou  a  la  ligne  qu'ih 
o  dévoient  défendre:  '  * 

La  feule  différence  qu'il  peut  y  avoic  entre  le 
jeu  de  CrofTe&  l'Epifcyre,  ou  l'HarpaJfom,  c'e# 
qu'au  premier  pour  pouiTer  la  balle*  onfe  -ftrt  de 
bâtons  recourbes,  au  tout  defquefs  pluffeurs  Sau- 
vages on%  des  maniérés  de  raquettes  ,J'àû  heu  qu'il 
"  ne  paroit  oas  qu'on  fe  femc  dès  uns  bit  des  xu- 
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très  dans  le  fécond  ;  car,  à  l'exception  des  braf- 
fards  dont  on  ufort  pour  joiier  au  ballon  y  nous 
ne  trouvons  nulle  trace  d'aucun  inftrument  que 
les  Anciens  ayent  employé  dans  leur  Sphérifti- 
que.  Il  femble  néanmoins  qu'on  peut  l'inférer  > 
non  feulement  de  l'antiquité  du  jeu  de  CroiTe , 
qu'il  n'eft  pas  polTible  que  les  Anciens  n'ayenc 
connu  ,  puifqu'il  eft  aujourd'hui  aufll  répandu- 
dans  l'Europe  jufqu'aux  extrémités  de  la  Lappo* 
nie,  qu'il  l'eft  dans  toute  l'Amérique  depuis  le 
Nord  jufqu'au  Chili  »  mais  on  peut  encore  le  con- 
clure de  la  defcription  qu'en  fait  Pollux  ,  puifc 
qu'elle  porte  qu'on  y  mettoit  ïs  balle  à  terre  fur 
le  Scyros  ,  ou  la  ligne  du  mifteu  ,  Se  de  l'épi- 
théte  de  Poudreux,  que  Martial  (a)  donne  1  l'Harpaf-  uumi, I*, 
tum  toutes  les  fois  qu'il  en  parle,  auffi-bien  que  ti^'Épi^ 
de  celle  d'Jrenaria,  qui  fe  frouve  dans  S.  ïfîdore  h. 
de  Seville,  (b)  ce  qui  nous  fignifie  que  cette  balle 


qu' 

Colchide,  eft  tres- jolie. 

La  troifïéme  efpece  de  Sphériftique  des  Sau- 
vages ,  eft  une  exercice  de  petite  balle ,  qui  n'eft 

'  (*)  MarriaJis ,  Lib.  14.  £p.  48.  (a)  Jfider.  Lib.  tl.  cap.  6f.  Pila 

Htc  rtpit  /Imdivelox  in  fui-  propric  <fichur  quod  fit  piiis  pie- 

Vtre  draucuï  ni. 

Grand, a  q*$  vano   coïU  lober e  Ntç  M  pMfte  filos  vèvacis  con~ 

facit.  dere  cervi 

Idem,  Lib.  4.  Epig.  J9.  Vnic*  dmtt  crit  geminam  pf* 

Sio9  Harpéfl*  vsgts  pulvtr*-  ftrttUtt*  hhum, 

km  a  rapts. 
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guéres  jolie  que  par  les  filles.  Les  loix  nlen  font 
pas  différentes,  a  ce  que  je  crois  ,  de  la  Trigo- 
nale  des  Romains.  On  peut  la  jouer  à  rdeux,  a 
;trois ,  oui  quatre.  La  balle  y  doit,  être  toujours 
en  l'air,  aller  de  main  en  main*  &  celle  qui  la 
laide  tomber,  perd  la  partie. 

Une  quatrième  efpece  fe  trouve  chez  les  Abe- 
nàquis.  Leur  balle  n'eft  qu'une  vefçie  enflée., 
qu'on  dok  auffi  toujours  foûtenir  en  l'air ,  &  qui 
en  effet  eft  foûtenuë  long-temps  parla  multitude 
rdes  mains.,  qui  la  renvoyent  fans  ceue.j  ce  qui 
forme  uu  fpectacle  aflez  agréable. 
.  Les  Floridiens  en  ont  une  cinquième  efpece.  Ils 
■  dreflent  un  mât  haut -de  plufleurs  coudées  ,  au- 
deflus  duquel  ils  mettent  une  cage  d'ofier ,  la- 
quelle-tourne  fur  fon  pivot.  L'adreffe  confifte  à 
toucher  cette  cage  avec  Ja  balle,,  &  à  lui  faire 
faire  pluûeurs  tours. 

JLeurs  balles  n'ont  point  de  force  Elaftique,  & 
«ne  peuvent  être  prifes  au  bond.  Celle  du  jeu  de 
•Croffe  eft  faite  de  cuir  ,  pleine  de  poil  de  Cerf 
•ou  d'Elan ,  ainfi  que  celle  des  Anciens ,  d'où  eft 
venu  le  mot  Pila  à  PJbs ,  félon  la  remarque  de 
S.  Ifidore -x  *  elle  eft  un  peu  applatie ,  afin  qu'elle 
roule  moins  bien.  Les  autres  peuvent  être  auffi 
de  même  matière  ,  mais  communément  ils  les 
font  avec  la  balle ,  ou  les  feuilles  du  bled  d'Inde , 

*  IJtdor.  hco  cit.  A*enairia  quâ  pere ,  ludumque  inke  confucve- 

in  grcge  dum      circulo  aftan-  runt. 

tîum  fpeûantiumquc  emilTa ,  ul-  Ib.  ihid.  TrigQiutu  cû  quâ  in- 

tCA  jullnra  fpatium  pilam  exci-  ter  très  luditur. 
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fëns  y  employer  autre  chofe  i  de  forte  qu'ellés 
fbnt  extrêmement  légères,  avec  cette  feule  diffé- 
rence: que  la  Trigonale  eft  beaucoup  plus  petite. 

Des  autres  exercices  de  la  Gymnaftique  ,  ils 
n'ont,  outre  cela,  que  celui  de  l'Arc,  de  la  courfe,, 
3c  une  efpece  de  combat  de  Gladiateurs ,  dont  je 
parlerai  dans  la  fuite.  Ils  ne  connoiffent  point ,  . 
que  je  fçache,  &  ne  paroifTent  pas  même  avoir 
eonnu  celui  du  Difque ,  fi  .ancien  &  fi  célèbre' 
par  la  mort  d'Hyacinthe  qu'Apollon  tua  par  mé- 
garde-,  ni  le  Cefte,  ni  le  Pancrace,  &  quelques » 
autres  ,  qui  ont  fait  fi  long-temps  le  divertuTe- 
ment  des  Grecs  &  des  Romains. 


M  A  L  A  D  I  E  S 


M  E  D  E  C  I  N  E- 

Es  exercices  violens  que  font  les  Sauvages, 
fleurs  Voyages,  &  la  fimplicité  des  viande* 
dont  ils  fe  nourrirent ,  les  exemptent  de  beau- 
coup de  maladies,  qui  font  les  fuites  hécefTaires 
d'une  vie  molle,  oifive,*&  peu  agiflante  j  de  là 
délicatefie  des  tables-,!  de  l'excès ,  &  de  la  variété 
des  vins  5  dé  l'affaifonnement des  fels  ôc  des  épU 
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ces  ;  des  ragoûts ,  &  enfin  de  tous  ces  raffinement 
de  délicatefle  que  la  gourmandife  a  fait  inventer, 
&  qui  fervent  plutôt  à  contenter  le  goût ,  à  ir- 
riter l'appétit ,  qu'à  entretenir  la  fanté,  &  à  for- 
mer un  bon  tempérammenr. 

Mal  nourris  ,  &  endurcis  par  les  fatigues  de 
leurs  voyages ,  par  le  peu  de  précaution  qu'ils 
prennent  contre  les  injures  d'un  air  que  l'excès 
du  chaud  &  du  froid  rendent  très-rigoureux  ,  ils 
font  prefque  tous  d'une  conftitution  forte  &  ro- 
bufte ,  d'une  bonne  charnure  &  d'un  fang  plus 
doux,  moins  faiin,  &  plus  balfamique  que  le  nô- 
tre. On  voit  parmi  eux  peu  de  gens  contrefaits 
de  naiflance  i  ils  ne  font  fujets  ni  aux  goûtes,  ni 
aux  graveles,  ni  aux  apoplexies,  ni  aux  morts  fu- 
bites  ,  &  ils  ne  connoîtroient  peut-être  pas  les 
petites  véroles ,  le  fcorbut  ,  le  pourpre ,  la  rou- 
geole, &  la  plupart  des  autres  maladies  épide- 
naiques,  fans  le  commerce  des  Européans. 

• 

Maladies.      Hommes  cependant  comme  les  autres ,  &  par 
confequent  fujets  aux  infirmités ,  ils  en  ont  quei- 

Îiues  unes ,  qui  leûr  font  plus  particulières.  Telles 
ont  les  maladies  fcrophulçufes  caufées  par  Ja 
crudité  des  eaux  ,  par  les  eaux  de  neige ,  qu'ils 
font  obligés  de  faire  fondre  dans  les  pais  de  chafle, 
pour  boire  ,  &  pour  faire  cuire  leur  fagamité. 
Ç'efl  peut-être  du  même  principe  ,  &  de  ce  qu'ils 
ont  toûjours  l'eftomach  &  la  poitrine  découver- 
te, qu'ils  contractent  une  efpecç  de  phtifie,  qui 
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les  îninant  peu  â  peu,  en  conduit  la  plus  grande 
partie  au  Tombeau ,  &  à  laquelle  ils  n'ont  pu  en- 
core trouver  de  remède. 

S'ils  peuvent  éviter  ces  fortes  d'infirmités ,  qui 
les  prennent  d'ordinaire  à  la  fleur  de  l'âge ,  ôc 
les  accidens  qu'on  ne  peut  pas  toujours  parer, 
ils  parviennent  à  une  vieillefle  extrême  dans  la- 
quelle il  faut  les  aflbmmer  ,  ou  s'attendre  â  lès 
.voir  mourir  par  une  pure  défaillance  de  la  na- 
ture -,  femblables  à  une  lumière  qui  s'éteint ,  faute 
de  matière  propre  à  l'entretenir.  J'ai  vu,  dans  la 
Million  où  j'etois  ,  une  SauvagelTe  ,  qui  avoit 
devant  fes  yeux  les  enfans  de  les  enfans  jufqu'à 
la  cinquième  génération.  Celle-là  n'étoit  cepen- 
dant qu'un  enfant  par  comparaifon  à  deux  ou 
xrois  autres  -,  mais  fur-tout  à  une  en  particulier, 
dont  l'âge  étoit  fi  avancé,  qu'on  n'en  avoit  point 
d'Epoque  ,  fi  ce  n'eft  que  les  plus  anciens  ne  fe 
•fouvenoient  pas  de  l'avoir  vue  autrement  que 
vieille.  Elle  avoit  été  d'une  taille  allez  raifonna- 
±>le>  mais  quelques  mois  avant  que  de  mourir  , 
fon  corps  fembîa  rentrer  en  lui-même,  il  fe  rap- 
*>etifla,  &  fe  recoquiHa  tellement,  que  je  fus  de 
.la  dernière*  furprife  lorfque  je  fis  fes  obfeques , 
-en  voyant  fon  cercueil ,  qui  avoit  à  peine  deux  . 
pieds  &  demi  de  long. 

La  Médecine ,  dans  les  premiers  temps  ,•  étoit  Deux.for- 
Jîmple,  unie,  â  la  portée  de  tout  le  monde,  &  j**^Mo' 
.chacun  pouvoit  la  profefier  fans  avoir  pris  le  canC* 
Tome  IL  Z  z 


3**    MOEURS  DES  SAUVA  G  ETS 

Bonnet  de  Do&eur,  &  fans  avoir  acheté  la"  rcî 
putation  d'habile,  &  lcdroit  d'agir  fur  la  vie  des- 
hommes,  comme  fi  l'on  avoir  de  la  capacité  8c 
de  la  feience;  Les  Rois  &  les  Héros  s'en  m ê- 
loient  comme  le  fimple  peuple.  Quelques  plan- 
tes dont  on  connoifloit  la  vertu  ,  plutôt  par  un 
long  ufage  ,  que  par  de  fubtils  raifonnernens  y. 
étoient  des  panacées  naturelles  dont  les  hommes 
fe  trou  voient  bien.  On  s'en  trouveroit  bien  encore  j. 
fi  on  n'en  avoit  pas  perdu  le  fecrer  pour  avoir 
voulu  trop  raffiner  >  &  fi  on  n'avoit  pas  embar- 
rafle  la  Médecine  d'une  infinité  de  ternies  bar- 
bares ,  qui  robfcurciflfent  ,.  &  font  comme  une- 
énigme  impénétrable  d'une  feience,  laquelle  de- 
vroit  être  à  la  portée  de  tout  le  monde  ,  parce 
que  tout  le  monde  y  eft  interefTé  ;  &  qu'il  im- 
porte extrêmement  i  chacun  ,  que  ce  qui  fert  a 
entretenir  l'harmonie  de  la  vie  &  de  la  famé,, 
ne  fut  pas  en  dépôt  entre  les  mains  de  peu  de 
perfonnes,  que  leur  profeffion  autorife  à  acque*. 
rir  de  la  réputation  par  de  funeft es  expériences, - 
&  par  l'impunité  des  homicides.  Ceci  fort  ditnéarv 
moins  fans  prétendre  faire  injure  aux  Médecins 
de  nos  jours  qui  font  véritablement  habiles,  qui; 
ont  infiniment  perfectionné  leur  art ,  ôc  beau- 
coup renchéri  fur  leurs  prédeceffeurs. 

Outre  cette  Médecine  aifée  &  commune,  il  y 
en  avoit  une  autre  ,  qui  étoit  toute  du  reflort  de 
la  Religion  On  en  étoit  redevable  à  Apollon 
tequel  paur  cette  rajfon  étoit  Dieu  de  la  Médc 
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«.«ine ,  comme  il  1  etoit  de  la  Guerre,  de  la  Danfe 
.&  de  la  Mufique.  »  C'étoit  lui ,  félon  le  témoi- 
gnage de  Diodore  de  Sicile  >  *  qui  étok  l'Inven-  «•  Diodisicii. 
i«eur  de  cette  Science  médicale,  laquelle  s'exer- « 
coït  par  l'art  de  la  Divination,  ôc  en  vertu  de  - 
laquelle  les  malades  étoient  autrefois  guéris.  «- 
On  avoit  fans  doute  perdu  toute  confiance  dans 
cette  Science  fatidique  du  temps  de  cet  Auteur* 
ainfî  que  le  marque  exprefTément  le  terme  d'au- 
trefois ,  Ôc  9  où  elle  n'étoit  plus  en  ufage ,  où  le* 
malades  n'en  recevoient  pfus  les  mêmes  fecours.. 
Elle  n'eft  pourtant  pas  tellement  abolie  en  cefens, 
-^qu'il  ne  foie  encore  vrai  de  dire ,  que  les  Méde- 
cins connoiffent  moins  qu'ils  ne  devinent  dans 
h  plupart  de  nos  maladies ,  fans  parler  de  celles 
-où  ils  ne  connoifTent ,  ôc  ne  devinent  rien;  mais 
«ce  n'eft  pas  leur  faute ,  Ôc  cela  ne  peut  pas  être 
autrement. 

C'eft  par  un  refte  de  connoiûance  confiife  de 
^cette  Science  fatidique ,  qu'Hippocrate  a  cru  pou- 
voir dire  de  la  Médecine  en  gênerai,  »  quelle 
ctoit  un  don  des  Dieux ,  ôc  qu'elle  approchait  * 
de  ta  Divination.  *  Bippocrate  fembJe  ainfi  con-  H'pp«g! 
fondre  cette  Médecine ,  xm  il  entrait  un  peu  de  îu  ,\St.  Ti 
.diablerie  ou  de  jonglerie,  avec  celle  qui  eft  na-  JJJïS;» 
-tureile  ôc  aifée.  -Il  ne  faut  pourtant  pas  les  con-  jj  fc^ffi' 
fondre .,  car  elles  font  trèsrdiftin&es  j  ôc  nos  San-  Macii* 
vages  ,  curieux  ôc  fidelles  obfer  valeurs  des  ufage* 
•des  premiers  temps  ,  feavent  les  diieerner  par* 
iaitement ,  ôc  les  pratiquent  encore  telles  a  peu 
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près ,  qu'ils  les  ont  reçues  de  la  première  inftl^ 
tution* 

Dans  toutes  les  maladies  dont  ils  croyem  con- 
noître  la  caufe  naturelle  ,  &  où  ils  ne  foupçon-  s 
nent  point  de  myftere,.  ils  n'en  font  pas  non  ptus> 
pour  leur  guérifon,  &  à  la  référve  de  quelques, 
fuperftitions  vulgaires  qu'ils  obfervent  en  cueil- 
lant les  plantes,  &  en  les  préparant,  ils  fe.fervenD 
fans  façon  de  celles  dont  ils  connoùfent  la  vertu 
&.  employent  certains  remèdes  naturels  qui  fon& 
chez*  eux  en  ufage.  Ils  ne  fortent  point  de  leurs» 
Cabanes  pour  trouver  des  Médecins  i  hommes 
femmes  tous  le  font,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'on-» 
ne  s'adreffe  à  ceux  qui  ont  le  plus  de  réputation  ^ 
fur-tout  s'ils  ont  réùfli  dans  la  cure  drune  raala* 
die  femblable  à  celle  qu'on  veurguérir. 
^  Mais  des  qu'il  y  a  quelque  foupçon  que  la  ma- 
ladie eft  eau  fée  par  les  inquiétudes  de  l'ame,qufc 
fou  pire  après  quelque  chofe  qu 'elle- fou  haite,  & 
qu'elle  ne  peut  obtenir,  foit  qu'elle  fe  foit  ma- 
riifeftée  par  les  fonges  ou  non  :  fi  le  malade  ,  ou 
fes  parens  fe  font  mis  dans  la  tête  ,  que  la  ma- 
ladie eft  lîeffet  d'unfortilege,  ou  de  quelque  au- 
tre maléfice  ,  c'eft  alors,  qu'ils  ont  recours  à  leur 
médecine  furnaturelle ,  &  qu'on  mec  en  œuvre  les 
Pevins ,  lefquels  ne  manquent  pas  à  fe  faire  va- 
loir dans  ces  occasions,  &c  employent  toutes  lès- 
forfanteries  de  leur  art  pour  découvrir  ,  ou  pour 
lever  le  charme ,  qui  donne,  la  mort  à  celui  fur- 
qui  iUctéJetté. 

t. 

m  m 


,  Digitii'ed  by  Googl 


ATMERIQUAINSÏ  3^ 

Ce  ferok  une  matière  aflez  curieufe  &  allez  Mcdccwc 
telle  à  traiter  que  celle  de  la  Médecine  natu-  namreiic* 
relie  des  Sauvages.  L'une  &  l'autre  Amérique 
dans  leur  vafte  étendue,  font  remplies  de  plan- 
tes admirables,  dont  il  y  en  a  plufieurs  de  spé- 
cifiques pour  certaines  maladies',  &  avec  quoi  ils 
font  des  cures  furprenances.  Mais  outre  qu'un : 
Millionnaire  n*a  guéres  le  temps  de  s'appliquer  à' 
cette  recherche      qu'il  craint  même  de  le  faire," 
de  peur  de  paroître  approuver  les  fuperfhtions 
&  les  fottes  imaginations  des- Sauvages  fur  leurs  • 
remèdes  les  plus  (impies*,  ils  en  font*  eux-mêmes 
atfez  jaloux      chacun  fait  myftere  de  ceux  qu'il/ 
a*  découverts,  00  dont  1*  connoiflance.eft'  Héré- 
ditaire dans  fa  famille.  Cependant  fi  j'avois  refté  .• 
dans  ma  Miflion  -,  je  n'aurois  pas  défefperé  d'y" 
faire  quelques  découvertes  utiles,  -aufjuelles  les» 
cccupationsque  j'ai  eues  pendantle  féjour  que  j'y; 
ai  fait ,  ne  m'ont  pas  permis  demequer.  - 

La  guérifon  des>blefiures  eft  le  Chef-d'ccuvre - 
de  leurs  opérations  ,  &  ils  font  fur  ce  point  des 
chofes  fi  extraordinaires ,  qu'elles. pourroient  pa- 
roître prefque  incroyables.-  Je~pourrois  en  citer 
plufieurs  exemples»  mais  je  me  contenterai  d'en 
rapporter  deux  qui  ont  eu  bien  des  témoins.  Le 
premier  eft  d'un  Sauvage  Abenaqoi ,  qui  ayant 
été  blefte  dans  l'ivrognerie  ,  &  ayant  eu  les- 
boyaux  entamés percés  ,  .fut  guéri  par  ceux 
de  fa  Nation  ,  qui  ié  traitèrent  à'  Montréal ,  & 
te  iauverent  contre  l'opinion  des  Médecins  ôc  des. 
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Chirurgiens.  J-e  fécond  eft  d'un  de -nos  Guer- 
riers x  qui  çtojt  allé  en,  guerre  CQnt.çQ  la  Nation 
des  Outagamis  ou,  Renards^  Il  futbleflc  d'un 
coup  de- Fçu  à  tattaque.d'un  Village  de  Kika- 
pou  s  y  &:  eut  lepaule  fra  calice.  Celui  qui  le  pan- 
<coit ,  ayant  é^e  tué  peu  de  ternes.  après  ,  pour 
s  être  éçajrté  trop. imprudemment  en  allant  cher- 
cher des  plantes  ,  il  fm  enfuite  mal  (oigne,  U 
eut, beaucoup  i  fouffrir  ,de  la  fainv&  desautres 
.incommodités,  d'un  voyage  de  plus  de  fepe  cens 
;lieuës  x  après  lequel  il  fe  rendit  avec  une  piaye^ 
ccjui  ,  dçpuis  *plus  de  Cix  mois  qu'il  l'avoit  reçue* 
pouvoit  pa.ftet  pour  invétérée.   On  l'entreprit 
néanmoins  ;  6:  quoiqu'il  fut  fi  mal  ,  que  je  fus 
.obligé  de  lui  administrer  les  derniers  Sacremens, 
.&  qu'il  n'y  eut  rien.,. ce  femble,,à  efpererd'una 
playe  Ci  vieille,,  il  ne  laiffa  pas  de  fe  tirer  d'affai- 
je ,  &  de  recouvrer  ]a  fanté,  où  .un  £uropéaa 
aurok  peut-être  peçdu  rnillie  vies. 

Ils  compofeniuneeau  4ieriacalepwr  les  playes* 
oui  produit, c,es  effets  merveilleux.  Cette  cornpa- 
Aipn.eft  .de  différentes,  fortes,  L'une  eft  de  quel- 
ques plantes  yulnetaires,  patmiUfo^*elles  iliéta- 
bliffent  aufli  différentes  claffes  félon  les  divers 
degrés  de  leurs  vemi.s.  L'autre  e(l  des  arbres-vul- 
neraires,,  du  tronc  ou  delà  racine  defcjuels  ils  eiL- 
Jevent  quelques  éclats  don:  ils  com noient  leur  re- 
mède. La  troiftéme  enfin  eft  tirée  du  corp.s  de  di- 
vers apimaiw,  $  fux-^  duc««f  qu'ils  font  fc* 
chAfy  fiç  dpcM^foxH  iwpovd^^Ott  Jiae  efpec* 
de  maûi^ 
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Cette  «ai  thefiftGàlé  de  l'line  de  ces  cdtnpofi- 
ttons ,  èft  ptu  changée,  parce  qu'ils  y  mettent  peu 
de  matière.  Elle  ne  pârofc  guétes  différente  de 
l'eau  commune,  fi  ce  n'eft  qu'elle  eft  Un  peu  plus 
jaunâtre.  Son  effet  en;  de  pouffer  âu  dehors  non 
feulement  tes  humeurs  vicieufes  qui  ont  coutume 
de  fe  former  dans  la  plâye ,  mais  encore  les  efquil- 
les  des  os  brifés ,  &  lès  fers  des  flèches  qu'on  voit 
tomber  par  la  -vertu  de  ce  diclasne; 

Le  malade  commence  pat  boire  de  cette  éau  y, 
qui  lui  tient  fieu  de  toute  nourriture  pendant 
qu'il  eft  en  danger.  Le  Médecin  après  avoir  vi- 
fké  la  playeven  boit  auffi  lui-même  ,  afin  què 
fa  falivé  en  foie  empreignée  ,  avant  que  de  1* 
fiiçer,ou  de  la  feringuer  avec  la  boUche. 

La  playe  ayant  été  bien  feringuée,  le  Médé- 
ein  la  couvre  de  telle  manière,  que  rien  ne  tou- 
che aux  chairs  entamées;  terne  au  plus  H  met  au- 
tour un  cercle  d'herbes  médicinales ,  dont  il  rfuw 
feit  une  déWttofu  II*  fotit  perfuadés  que"  tout 
corps  étranger  qui  toucherort  la  playe ,  ne  fërôit 
<jue  l'irriter  ,  &  changer  les  humeurs  en  pus,, 
lequel  fe  confervant  autour  dèl'appstfeil,  cotfo- 
4ëroif  les  chairs,  les  cariefoit,  les  envenimerôiÉ,. 
Ô:  ne  pourrait  que  rétarder  la  guérifon ,  au  lieu 
de  l'avancer. 

On  levé  l'appareil  de  temps  ert  temps  régu- 
lièrement ,  &  on  recommence  la  même  opérai, 
tien ,  laquelle  eft  fi  efficace,  qu'on  né:  voit  pôinc 
£  la  playe  de.  chairs  baveufes  &  fongûettieV^uïî; 
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faille. confumer  par  de^cauftiquesrj  l«s  lèvres  en 
font  toujours  vermeilles ,  les  chairs  toujours  fraî- 
ches »  &  pourvu  que  le  malade  obferve  un  bon 
régime ,  qu'il  ne  rafle  pas  d'jndifcretion  ,  il  eft: 
bien-tôt  guéri.  . 

Quelques-uns  fe  perfuadent  que  les  Sauvages 
n'ufant  point.de  fel,  ont  une  charnure  plus  dou- 
ce &  meilleure -que  la  nôtre.  Cela  peut  contribuer 
à  leur  guérifon,  je  l'avoue  ;  mais  je  fuis  perfua- 
dé  qu'elle  vient  principalement  <de  l'efficace  de 
leurs  vulnéraires,  6c  peut-être  encore. plus  de  k 
^manière  de  les  appliquer ,  &  du  foin  qu'ils  pren- 
nent pour  que  la  playe  ne  prenne  point  d'air. 

Ils  ne  réurTifTenc  pas  moins  bien  dans  les  ruptu- 
:res  &  les  delcentes,  les  dillocations  ,  luxations 
Çc  fractures.  L'on  a  yû  des. os  rompus,,  repris  Se 
.xonfolidés,  de  manière  qu'en  huit  jours  de  temps 
on  jçn  avqjt  entièrement  l'ufage. 

.En  gênerai,  leurs  remèdes  topiques  font  très- 
bons.  Il  n'en  eft  pas  Je  même  de  leurs  vomitifs 
&  de  leurs  purgatifs.  Ils  font  obligés  de  les  do- 
fer  fortement  pour  qu'ils  puiflent  produire  quel- 
que effet.  Ce  font  comme  des  décoctions  de  lave- 
mçns  très-dégoûtantes  ,  &  qui^noyent  un  efto- 
ftiach.  D'ailleurs.ils  nefe  croyent  pas  purgés  fu£- 
fifamment,  s'ils  ne  prennent  des  médecines  très- 
fortes  ,  qui  les  vuident  avec  excès,,  &  qui  pour- 
roient  tuer  un  cheval. 

,  Ils  ont.  des  fecrets  fans  fin  pour  des  maladies,- 
4>ù  autrefois  nous  ne.  voyions  prefque  pas  de  re- 
mède. 
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mede.  Un  Sauvage  a  MiïTilimakinâk,  guérit  en 
huit  jours  de  temps  un  de  nos  Millionnaires 
d'une  paralyfie  univerfelle,  qui  le  rendoit  per- 
dus de  tous  fes  membres  ,  &  l'ôbligeoit  de  fe 
faire  porter  à  Québec  pour  s'y  faifc  traiter  >  on 
2  fçâ  Ton  fecret,  mais  on  l'a  perdu.  Tout  ce  que 
j^ai  pu  en  apprendre,  eft  qu'il  alloit  au  fonds  aes 
marais  chercher  une  racine  qu'il  mêloit  enfuite 
avec  delà  ciguë.  'J'ai  vu  une  SauvagefTe  dans  ma. 
Miiïïon ,  qu'on  m'afturoit  s'être  guérie  d'une  hy- 
dropifie  formée;  j'ai  négligé  d'apprendre  d'elle # 
comment  &  par  quel  remède.  Ils  fe  préfervent, 
&feguérhTent  des  maladies  vénériennes  que  les 
Européans ont  porté  d'Amérique  en  Europe,  par 
les  rapures  du  bois  de  gayac  &  de  faflafras.  Ce 
qû'ïi  y  a  de  fingulier ,  c'eft  qu'ils  ont  coutume 
défaire  une  Cabane  dans  les  bois  à  ceux  qui  font 
attaqués  de  ce  mal  infime ,  &  de  les  féparer  du 
milieu  du  peuple,  comme  les  Juifs  enufoientu 
l'égard  de  ceux  qui  étoient  tachés  de  la  lèpre. 
Dans  les  pleurefies ,  &  dans  toutes  les  maladies 
du  il  y  a  quelque  pointe  de  douleur,  ils  tâchent 
de  rompre  k  pointe  par  la  repercuffion ,  &  ils 
médicamentent  ie  coté  oppofé.  Dans  les  fiè- 
vres ils  tempèrent  l'ardeur  ,  &  préviennent  les 
tranfports  par  des  lotions  froides  d'herbes  médi- 
cinales ,  qui  font  un  contrarie  avec  le  chaud. 

La  Diecte  eft  chez  eux  un  grand  remède  com- 
me par-tout  ailleurs  i  mais  elle  n'eft  pas  toujours 
^outrée,  univerfelle,  &  ne  confifte  Fouvent  que 
Tome  IL  A  a  a 
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dans  l'abftinence .  de  certaines  viandes  ,  qu'ils 
croyent  contraires  à  la  maladie  dont  on  eil  at- 
taqué. 

Ils  ne  connoifïbient  point  la  faignée  avant  l'ar- 
rivée des  Eur#péans,  &  ils  ne  fçavent  pas  même 
encore  s'en  fervir  entr'eux  -,  mais  ils-y  fiippléenc 
par  des  fearifications  qu'ils  font  avec  des  pier- 
res tranchantes>  indifféremment  dans  toutes  les. 
parties  du  corps  où  ils  ont  du  mal.  Ils  y  appli- 
quent enfuite  des  courgées  vuidées,  qu'on  peut 
appeller  Cucurhitcs  ,  plus  proprement  que  celles 
de  verre ,  &  ils  les  rempliffent  de  matières  corn- 
buftibles  où  ils  mettent  le  feu.  C'étoit  autrefois, 
&  c'eft  encore  un  remède  fort  univerfel  dan* 
l'Egypte  &  chez  les  Orientaux. 

Ils  employent  afTez  volontiers  les  caufti- 
oues,  les  uftulations  ôc  boutons  de  feu,  qui  font 
fi  fort  en  ufage  dans  toutes  les  Indes  Orienta- 
les i  mais  au  lieu  de  pierre  infernale,  ils  fe  fer- 
vent de  bois  pourri,  dont  l'ardeur  eft  beaucoup 
moins  vive  que  celle  du  bois  verd. 

Ils  ignorent  l'ufage  des  lavements ,  &  je  n'en 
fçache  qu'un  feul  exemple  que  le  Pere  Gafnier 
m'a  dit  avoir  appris  d'un  Sauvage  ,  des  Pais 
d'enhaut  vers  les  Outaouacs ,  qui  faifoit  de  ces 
fortes  de  compofitions.  Il  les  mettoit  dans  une 
veflie  à  laquelle  il  attachent  une  canule  ,  &  il 
faifoit  entrer  le  remède ,  en  comprimant  la  ve£ 
fie  fortement  avec  les  mains. 
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Ta  Sûerie  eft  leur  remède  le  plus  univerfel,  J-a-Sacrie. 
.&  dont  ils  font  un  plus  grand  ufâge.  Elle  eft 
également  pour  les  malades  &  pour  les  fains, 
qui  fe  purgent  par-là  des  humeurs  abondantes  , 
lefquelles  peuvent  avoir  altéré  leur  fanté,  ou  qui 
pourroient  dans  la  fuite  leur  «caufèr  des  inhr- 
mités. 

La  Sùerie  eft  une  petite  Cabane  en  rotonde 
*de  fix  ou  fept  pieds  de  haut,  où  ils  peuvent  ran- 
ger au  nombre  de  fept  ou  huit  perfonnes.  Cette 
Cabane  eft  couverte  de  nattes  Se  de  fourrures  pour 
la  défendre  de  l'air  extérieur.  On  y  met  à  terre 
dans  le  milieu  un  certain  nombre  de  cailloux, 
qu'on  a  laifles  longtemps  dans  le  feu  jufqu'à  ce 
qu'ils  en  ayent  été  pénétrés  ,  &  on  fufpend  au- 
de/Tus  une  chaudière  pleine  d'eau  fraîche.  Ceux 
qui  doivent  fe  faire  fùer ,  entrent  dans  cette  Ca- 
bane nuds,  autant  que  la  bienféance  peut  le  per- 
mettre ,  ôc  ayant  pris  leuT  place,  fuppofé  qu'ils 
ne  doivent  pas  y  traiter  d'affaires  fecretes,  feloa 
l'ufage  dont  nous  parlerons  bien-tôt  ,  ils  com- 
mencent à  s'agiter  extraordinairement,  &  à  chan- 
ter chacun  fa  chanfon.  Et  comme  fouvent  elles 
font  toutes  différentes  pour  l'air  &  pour  les  pa- 
roles ,  cela  fait  la  mufique  la  plus  défagréable  Se 
la  plus  discordante  qu'on  puifTe  entendre. 

De  temps  en  temps ,  lorlque  les  cailloux  com- 
mencent à  perdre  de  leur  activiré,  ils  la  réveil- 
lent en  les  arrofant  avec  un  peu  de  cette  eau  froi- 
de, qui  eft  dans  la  chaudière.  Cette  eau  n'a  pas 
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plutôt  touche  à  pes  pierres,  qu'elles'éleve  err  une- 
vapeur  qui  remplit  la  Cabane  ,  &  en  augmente 
beaucoup  la  chaleur.  Ils  fe  jeuew  aufli  mutuel* 
lement  de  cette  eau  fraîche  au  vifage  les  uns  des 
autres,  pour  s'empceher  de  fe  trouvermab  En 
un  inftant  leur  corps  ruiflelle.de  toutes  parts  ;  & 
quand  leurs  pores  .font  bien  ouverts ,  &  que  la 
lueur  eft  la  plus  abondante  ,  ils  forcent  tous  en 
chantant,  &  courent  fe  plonger  dans  la  Rivière, 
où  ils  nagent  &  fe  débattent  avec  beaucoup  de 
véhémence.  Quelques-uns ,  les  malades  en  par* 
riculier,  fe  contentent  de  faire  arrofer  d'eau 
fraîche.-  Il  femble  que  le  contraire  d'un  chaud  ex- 
trême avec  le  froid  de  l'eau,  devroit  les  faifir , 
&  les  faire  mourir  j  peut-être  même  qu'un  hon* 
ncte  homme  en  mourrons,  mais  ils  ont/poureux 
^expérience  que  cela  leur  fait  du  bien  ,  ce  qui 
vaut  mieux  que  tous  les  raifonnemens  qu'on  pour*, 
roit  faire. 

Her«iot.Lib.  il  eft  aifé  de  conjecturer  de  ce  que  Hérodote 
£g.D' 7Î'  *  raconte  des  Purifications  des  Scythes  ,  qu-'ils  fe 
faifoient  fuer  de  la  même  manière.  Voici  ce  qu'il 
en  dit.  -  Quand  les  Scythes  ont  enterré  les  morts., 
»  ils  fe  purifient ,  comme  nous  dirons.  Première- 
•  ment  ils  fe  purgent  la  têter  &  enfuité  voici  ce 

-  qu'ils  font  au  corps.  Ils  dreffent  trois  morceaux 

-  de  bois ,  qui  panchent  les  uns  fur  les  autres  >  ils 
•►arrangent  à  l'entour  des  couvertures  de  feutre, 
*&  jettent  des  pierres  ardentes  dàns  une  cuvette, 
«  laquelle  eft  au  milieu  de  ces  morceaux  dcbois, 
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§c  de  ces  couvertures  de  feutre.  Or  il  croît  parmi  9 
eux  une  efpece  de  chanvre ,  lequel  efl  fort  fem-  * 
blable  au  lin  . . . Ils  prennent  la  femence  de  « 
de  chanvre,  &  la-  mettent  fous  cette  machine* 
&  fous  ces  couvertures-,  &  en  même  temps  iU 
en* fort  une  odeur  fi  excellente ,  qu'il  ne  fe  trouve- 
point  chez  les  Grecs  de  11  agréables  cafTolettes. 
Les  Scythes  ravis  de  cette  odeur,  s'écrient  auffi-« 
tôt  comme  faifîs  d'étonnement ,  &  cela  leur  fert* 
de  bain  -,  car  ils  ne  fe  lavent  jamais  le  corps*,  * 
il  n'y  a  que-leurs  femmes  aui  fe  baignent.  « 

On  ne  peut  méconnoître  dans  cette  defeription 
la  Cabanepréparée  pour  la  Sùerie,.& la  manière 
de  fiier  avec  les  cailloux  j  mais  Hérodote  a  dé- 
crit cela  i  fa  façon  >•  &  U  ne  parok  guéres  vrai- 
semblable que  chez  les  Scythes,  les  hommes  ne 
fe  baignafTent  jamaiis. 

Les  Lacédemoniens  &.  les  Lu fitamens  fe  fai- 
.foient  fiier  de  la  me  me  manière ,  ain  fi  tme  Stra-  strate,  lîi» 
bon  nous  l'apprend.  -Les  Peuplesxle  Lufitariie,>  5pxo*' 
dit-il,  qui  habitent  fur  les  bords  du  Duero ,  ont3j» 
à  ce  qu'on  aiïure ,  ablolument  les  mêmes  cou-  « 
tûmes  &  les  mêmes' ufages  qu'on  obferve  à  La*  « 
oedemone.  Ils  fc  frottent  d'huile  deux  fois-lo 
jour  *,  ils  fe  font  fiier  avec  des  pierres  ardentes-, *- 
ils  fe  baignent  dans  l'eau  froide,  &  n'ont^qu'uné  ~- 
forte  de  nourriture  ,  vivant  avec»  beaucoup  de.- 
:  frugalité.  '.  •..  L  .:      r.  . 

j.  L'ufage  des  bains  chauds  étoic  trcs-freqnent  an- 
.ciennementt  j  les  Grecs  &  les  Romains  a  voient 
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beaucoup  perfectionné  la  manière  de  fe  faire 
fuer,  &  d'aider  la  tranfpiration. 

La  Sûerie  eft.  non  feulement  un  -remède  chez 
les  Sauvages  de  l'Amérique  Septentrionale  ,  mais 
,«lie  eft  encore  un  ufage  de  civilité ,  &  peut-être 
<le  Religion  pour  recevoir  les  Etrangers.  Car, 
des  que  l'Etranger  jeft  arrivé.,  &  qu'il  a  un  peu, 
mangé  de  ce  cju'on  trouve  d'abord  à  la  main,  tan- 
dis qu'on  prépare  une  nouvelle  chaudière  pour 
le  régaler  ,  &  que  d'autre  part  on  d relie  h  Sûe- 
rie ,  &  qu'on  fait  rougir  les  pierres  ,  on  le  fait 
affeoir  fur  une  natte  propre*  on  lui  defehaufle  fes 
fouliers  &  fes  bas  ,  &  on  graùTe  fes  pieds  &  fes 
jambes;  on  le  fait  enfuite  entrer  dans  la  Sûerie , 
&c  le  maîcre  de  la  Cabane  qui  l'a  reçu,  y  entre 
avec  lui.  La,  comme  dans  un  fanduaire.de  vé- 
rité ,  ils  traitent  des  affaires  les  plus  fecretes ,  il 
expofe  tous  les  motifs  de  fon  voyage,  &  il  ré- 
«  pond  ordinairement  avec  aflez  de  fîneerité  à  tou- 

tes les  queftions  qu'on  lui  fait.  -Si  l'on  s'apper- 
■coit  qu'il  menié ,  &  qu'il  déguife  fes  fentimens, 
ou  la  vérité  des  faits  fur  quoi  on  l'interroge ,  on  ne 
fait  point  femblant  de  s'en  appercevoir.;  la  cou- 
tume porte ,  qu'il  n'en  foit  pas  moins  bien  traité  , 
moins  careffé ,  &  cela  n'empêche  point  qu'à  fon 
départ  on  ne  te  charge  de  préfens  &  de  biens  # 
comme  fi  l'on  avoit  lieu  d'ecre  .content  de  lui. 

Les  Sauvages  font  aufïï  fuer  leurs  malades  avec 
le  bois^d'épinette ,  &  d'autres  branches  de  fapi- 
nage  qu'ils  font  bouilUr  dans  une  grande  chaU- 
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diere,  dont  ils  reçoivent  la  vapeur  de  deflus  une 
eftrade ,  fur  laquelle  Hs  s'étendent. 

En  Amérique,  tout  comme  ici,  on  fait  plus 
de  cas  des  remèdes  venus  de  loin  ,  que  de  ceux 
qu'on  a  à  la  main,  &  qui  paroiflent  trop  vils,  parce 

3u*ils  font  trop  communs.  C'eft  la  même  chofe 
u  Médecin,  que  du  remède  ;  l'Etranger  a  tou- 
jours la  préférence  j  on  le  croit  plus  habile  fans» 
fçavoir  pourquoi i  la  prévention  cft  pour  lui,  & 
celafuffit  :  c'eft  fur  ce  principe  que  les  Sauvages* 
préfèrent  un  remède  qui  ait  la  grâce  de  la  nou- 
veauté, à  un  remède  ufité  i  &  qu'ils  employent 
préferablement  les  Médecins  d'une  autre  Nation  r 
que  ceux  de  la  leur,  ils  fe  mettent  volontiers  entre 
les  mains  dès  Européans  :  Hs  fe  font  faigner  me— 
me  fans  befoin  r  ôc  par  compagnie  :  ils  prennent 
par  eftime  nos1  vomitifs  &  nos  purgatifs  >  mais 
ils  évanoùifTent  prefque  ,  en  voyant  ce  terrible 
appareil  de  ferrements  dont  on  fe  fert  en  Europe 
pour  nous  déchiqueter,  &  ils  ne  fçauroient  fou- 
«enir  l'idée  de  ces'  grandes  incitions  que  fait  le 
biftouri,  dontils  n'aiment  du  tout  point  les  ope- 


,s«  . 

t  < 


Les  Jongleurs  Se  les  Devins  n'étant  appellés  Mea«crn« 
que  pour  connoitre  les  deiirs  innés  de  1  Ame  , 
pour  juger  des  forts,  &  pour  les  ôter  ,  doivent 
aufli  être  regardés  comme  des  Médecins  d'un 
ordre  fuperieut  aux  Loix  communes  de  la  nature  * 
aufli  n-'eft-ce  point  par  elle  qu'ils  fe  gouvernenç 
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dans  le  genre  des  remèdes  qu'ils  prefcHvent  pour 
la  guérifon  de  ces  maladies  extraordinaires.  C'eft: 
leiprit  avec  qui«ils  prétendent  avoir  des  commu- 
nications ,  c'eft  leur  caprice  ,  leur  imagination 
.  échauffée  par  1  enthoufiafme  qui  les  faifit ,  ou 
qu'ils  affectent ,  qu'ils  confultent  plutôt,  que*  la 
proportion  d'aucun -remède  convenable  à  i'écac 
préfent  du  malade. 

J'ai  déjà  parlé  fort  au  long,. dans "l'Article  de  U 
Religion,  ou  de  ces  Charlatans,  les- 

quels ,  héritiers  de  ces  malheureux  reftes  d'un 
art  infâme,  qui  a  foûtenu  long-temps  le  Paga- 
nifme ,  #  qui  a  féduit  pendant  tant  de  fieclesla 
multitude  des-Nations,  continuent  encore  à  trom- 
per les  hommes ,  -en  abufant  ou  de-leur  confiance 
impie  dans  les  opérations  réelles  des  efprits  de 
ténèbres  ,  -ou  -de  leur  fotte  crédulité  dans  leurs 
Minières ,  qui  les  jouent  par  des  preftiges  ,  & 
des  tours  tle  -paffe-pafle.  LauTant  donc  à  chacun 
la  liberté  de  porter  fur  nos  Jongleurs  tel  juge- 
ment qu'il  lui  plaira ,  je  ne  ferai  que  décrire  la 
manière  dont  ils  s'y  prennent  pour  guérir  les  ma- 
lades, lefqueis  font  allez  malheureux  pour  paffer 
par  leurs  mains. 

le  Jongleur ,  avant  que  de  commencer  fes  opé- 
rations ,  fe  prépare  une  Sùerie  telle  que  je  l'ai 
décrite  ,  ou  une  Cabane  ferablable  de  ux  ou  fepe 
pieds  de  haut  ,  laquelle  répond  à  ce  qu'on  ap- 

Îelloit  dans  le  Paganifme  Aîfyta,  ou  Penetra!ia  t  qui 
toient  des  .  lieux  obfcurs  8c  tinebreux  ,  où  l'on 

rendoit 
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arendoit  les  Oracles.  Il  y  a  cette  différence  néan- 
moins entre  la  Siïerie  &  cette  Cabane,  que  celle- 
ci  reçoit  du  jour  par  en  haut ,  comme  pour  donner 
lieu  àl'efprit  d'y  entrer  ,  au  lieu  que  la  première 
eft  entièrement  fermée.  Le  Jongleu  r  -Te  cache  dans 
ce  fanctuaire  avec  fonfac,  dans  lequel,  outre  Ton 
tabac  &  fa  pipe ,  il  porte  toujours  ce  que  j'ai  ap- 
pelle foh  Oïaron  &  ion  Manitou ,  qu'on  peut  re- 
garder comme  Tes  Taîifmans  où  réfide  toute  fa 
vertu.  Avec  cela  il  compofe  fouvent  une  efpecc 
de  brevivage  préparatoire  pour  fe  diljpofer  a  rece- 
voir l  impreflion  de  l'efprit ,  de  la  même  manière 
que  la  Pythie  mâchoit  le  laurier  avant  que  de 
ûoafulter  Apollon,  &  de  monter  fur  le  Trépied"* 

'*  Athénée,  Liv.lt  die,  qu'on  Le  même  Auteur  ,  Liv.  14.  n.' 

tdiftinguoit  deux  fortes  de  Tre-  937.  parle  d'une  autre  forte  ce 

•pieds  ;  l'un  croit  une  coupe ,  &  Trépied  qui  étoit  un  infiniment 

{'autre  un  chaudron,  ou  pour  de  Mufique,  ainil  nommé,  parce 

mieux  dire,  une  eipecede  mar-  -qu'il  étou  fait  fiu  le  modèle  du 

mitte ,  dont  la  partie  inferieure  Trépied  Delphique  i  il  étoit  de 

-portoit  fur  trois  pieds.   Us  fer-  l'invention  de  Pythagore  de  Za- 

v  oient  à  mettre  du  vin.  Ils  é toi  en  t  cynthe.  Mais ,  outre  qu'il  cite  un 

4e  prix  des  Vainqueurs  dans  les  Auteur  ,  lequel  dit,  que  cet  in£- 

jeux  dédies  à  Bacchus ,  Se  ils  œn-  trument  écoit  un  de  ceux  qu'on 

venoient  à  Apollon  Se  à  Bacchus  :  ne  fçavoit  s'ils  avoient  jamais 

4  Apollon,  à  eau  le  de  la  certitude  ex  il  ré  ,  ou  qu'il  a  voit  été  Ci  peu 

de  certains  de  Tes  Oracles  :  à  Bac-  en  vogue  ,  qu'il  étoit  pre/que  en- 

chus ,  parce  que  le  vin  (ait  dire  la  tierement  inconnu  ;  la  deferiprion 

mérité ,  &  qu'on  dit  communé-  qu'en  donne  enfuite  Athénée ,  eft 

•ment  de  ceux  qui  difent  vrai ,  telle,  qu'on  n'en  peut  guéres  ti- 

«ju'ils  parlent  *  Tripodc.  Mais  ce  tes  aucune  conncifiancc  de  la  for- 

n'étoit  pas-là  le  trépied  Pythique;  me  du  Trépied  Pytkien. 

c'eft  ce  que  dit  cxprelTément  Se-  On  voit  des  Trépieds  dans  les 

mus  de  Delos  qu'Athénée  cite  en  médailles  Se  dans  les  monumero 

cet  endroit.  antiques.  Ces  Trépieds  foûtiea- 

Tome  IL  Bbb 
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facré ,  ou  plutôt  d'y  entrer }  &  de  s'y  cacher.  Car> 
quoique  communément  on  regarde  le  Trépied 
Delpnique  comme  une  table  ou  un'  ficge  à  trois 
ou  même  quatre  pieds,  ainfi  que  le  dit  Jambli- 
que  y  je  crois ,  félon  les  conjectures  que  j'en  puis 
faire,  que  le  Trépied  facré  étoitun  Tabernacle,, 
tel  à  peu  près  qu'Hérodote  a  décrit  la  Siïerie  des- 
Scythe», compofé  de  trois  pièces  qui  fe  réiinif- 

ncnt  d'ordinaire  une  efpece  de  la-  ferme  circulaire,  ils  citent  En- 
brum  ou  de  cuvette,  deftioée  aux-  nius,  qai  appelle  la  voûte  du  Ciel- 
Eaux  Luftrales ,  on  bien  à  rece-  Cortmam  Cab ,  6c  Severe  qui  ap- 
voir  les  Libations  ;  car  on  voit  pelle  Cortinam  Thc*trt ,  le  fbm- 
fouvent  un  Sacrificateur  ou  un  met  du  Théâtre  fait  en  rotonde, 
Empereur  ,  tenant  la  Patere  in-  convexe  en  dehors,  6c  concave 
clinéc  Cuc  le  Labrum.  Ce  n'étoic  en  dedans.  Or  û  cela  eft ,  on  doit 
pas  non  plus  le  Trépied  PyUù-  conclure  de  cela  même  ,  que  ce 
que  ;  6c  quoiqu'il  pût  fervir  à  la  qu'on  appelloit  Cortms  ,  n'éioit 
Divination  &aux  Augures ,  il  cil  point  une  Table  fur  laquelle  on 
évident  que  ce  n'étoit  pas  celui  put  s'afïcoir  ;  mais  un  couvercle v 
qui  fervoit  à  la  Pythie.  6c  quelque  chofe  fait  en  forme  de 
Le  Trépied  dç,  la  Pythie  étoit  voûte.  Or  te  ut  cela  revient  à  ce 
un  petit  u  gc  à  trots  pieds,  ou  que  j'ai  dit  de  la  Cabane  de  nos- 
même  à  quatre ,  félon  J  arnb  icjue.  Jongleurs  >  ainfî  le  Tre  pied  ne  le  - 
Quelques-uns  croyent  que  c'étoit  ra  autre  chofe  que  les  bois  que 
une  table  à  trois  pieds  fur  laquelle  l'on  dxcfTe  ,  qui  font  le  corps  de 
elle  montoit.  Quelques  autres  dif-  l'édifice ,  &  qui  ne  font  défîmes 
onguent  deux  enofes  dans  Je  Tre-  qu'à  foùtenir  les  peaux  dont  on 
pied.  La  première ,  c'eft  le  Tre-  doit  les  couvrir  ,  iffisn  furent sem- 
pied  même  ,  c'efl-à-dire ,  ce  qui  lum  au  mtpentb*t%r  Contrit ,  com- 
joucenoit  quelque  'autre  chofe  ,  me  le  dit  f  abri  :  6c  on  explique* 
iefkiné  à  la  couvrir.  La  féconde,  ra  ce  terme  Canin*  par  le  terme 
c'eft  ce  qu'on  appelloit  Cortma.  Or  Oj  erculum  ,  dont  Pline  s'eft  fervi 
ils  difent  que  Contins  étoit  une  pour  l'expliquer  i  &  par  celui  " 
table ,  fur  laquelle  la  Py  t  hic  mon-  A'AhU*  des  TapifTeries  ,  mais  des 
toit  ou  s'afTeioit ,  ce  qui  ne  corv  TapifTeries  faites  de  cuir  ,  félon 
▼ient  guér es  à  l'état  d'une  perlôn*  l'explication  qu'en  donne  S.  Iû- 
ne  qui  entrait  dans  l'enthouûaf-  dore.  Ccrtms  fant  AuU*  ,  U  iji 
me.  Cette  Table  ,  ajoûtent-ils ,  vils  di ptllxbus ,  Sjiiss 
étoit  ronde.  Pour  prouver  cette 
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Soient  par  le  haut  ,  &  s'écartoient  par  en  bas, 
qu'on  couvroit  enfiûte  de  peaux,  de  voiles ,  ou 
•de  capifleries ,  ce  qui  lui  tic  donner  par  les  Latins 
le  nom  de  Conynx  une  Courtine. 

Le  Jongleur  ainli  préparé,  commence  à  agiter 
la  Tortue  qu'il  tient  à  la  main,  &  à  chanter  pour 
invoquer  l'efprit,  qui  lui  fait  fentir  fa  préfence, 
«comme  il  le  faifoit  autrefois  par  un  vent  impé- 
tueux, un  mugrtTement  de  la  terre ,  &  une  agi- 
tation violente  du  Tabernacle  où  il  eft  enfermé. 
Le  Pere  le  Jeune  ayant  fuivi  les  Sauvages  Mic-  Reiarfonfc 
anacs  à  la  chafle  ,  fut  préfent  à  une  de  ces  ac-  ^««^ 
irions.  Il  dit ,  qu'il  fe  perfuada  d'abord  que  c'étoit  Vmu** 
le  Jongleur  qui  ébranlok  cette  Cabane  ;  que  néan- 
moins cela  ne  Lu  (Toit  pas  de  lui  eau  fer  une  ex- 
trême furprife  ,  ayant  vu  <le  jeunes  gens  {lier, 
en  la  dreflànt ,  de  la  fatigue  &  de  la  peine  qu'ils 
•prenoient  pour  raffermir  ;  de  que  d'ailleurs  il  ne 
pouvoir  pas  comprendre  comment  un  homme 
}cul  pouvoit  l'agiter  Ci  violemment  &  (1  long- 
temps ,  &  qu'il  pût  avoir  alTez  de  force  pour  ré- 
iifter  à  ce  travail.  Mais.il  ajoute,  que  des  Sau- 
nages lui  parlant  à  cœur  ouvert ,  Tavoicnt  afluré 
.que  le  Jongleur  n'y  avait  aucune  part:  quel'édi* 
fice  étoit  quelquefois  fi  folide  ,  qu'à  peine  un 
homme  pouvoit-il  l'ébranler,  ôi  que  lorfqu'il  pa- 
coiflbit  fe  plus  puiflammentfecoué ,  que  lefont- 
*net  du  Tabernacle  plioit  jufqu'à  terre ,  on  çn 
noyoit  lortir  par  en  bas  les  bras  6c  les  jambes  du 
Jongleur  ,  de  forte  qu'il  étoit  évident  qu'il  n'y 
-tou choit  pas.  Bbbij 
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Quoiqu'il  en  foit,  c'eft  alors  que  le  Jongleur 
entre  dans  cet  enthoufiafme  ,  &  dans  ces  fympto- 
mes  de  fureur  divine,  que  les  Payens  voyoienc 
dans  leurs  Pythies  ,  dans  leurs  Sibylles  &  dans 
leurs  Devins  j  c'eft  alors  qu'il  fait  tous  les  prodi- 
ges ,  ou  tous  les  preftiges  ,  dont  il  éblouit  les 
yeux  des  Spectateurs -y  qui  les  attribuent  à  la  puif- 
iance  de  l'efprit  étranger  ,  lequel  anime  tous  fes 
reflorts ,  &  qui  agit  par  Ton  organe.  C'eft  auifî 
au  plus  fort  de  ces  agitations  qu'il  prononce  fur 
l'état  du  malade ,  ôc  fur  les  remèdes  qui  lui  con- 
viennent. 

Ces  remèdes  fouverains  pour  rendre  la  fanté ' r 
font  des  feftins  à  chanter  &  à  manger,  des  dan- 
fes  de  pluiieurs  fortes  -,  une  fur-tout  où  ils  s'en- 
trejettent  des  forts  comme  pour  fe  faire  mourir, 
&  où  l'on  en  voit  plufieurs  qu'on  croiroit  ver- 
fer  quantité  de  fang  par  le  nez  ôc  par  la  bouche  i 
ce  font  des  jeux  de  plat,  de  croflfe  &  des  pailles: 
la  fête  de  l'Onnonhouarori  ou  de  la  folie  ,  & 
d'autres  chofes  femblables  ,  qui  ,  tout  extra- 
vagantes qu'elles  font  ,  dès  que  le  Jongleur  a 
prononcé  ,  font  fur  le  champ  exécutées  avec 
tant  d'exactitude  &  de  ponctualité  ,  que  quel- 
que extraordinaire  que  loit  la  chofe  qu'il  de* 
mande,  touteft  en  mouvement  pour  la  trouver  * 
&  que  la  feule  décifion  du  Jongleur  fait  agif 
quelquefois  plufieurs  Villages  enfemble. 

Le  malade,  qui  ordinairement  a  plus  befoin 
4q  repos  que  de  tout  le  relie,  eft expofe pendant 
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cette  cruelle  cérémonie;  quelque  longue  qu'elle 
puiiTe  être ,  a  tout  le  bruit  de  ces  Bacchanales  > 
dont  le  feul  ctourdiflement  qu'elles  lui  caufent, 
/eroit  capable  de  le  faire  mourir.  C'eft  peu  de 
chofe  encore  que  le  bruit,  ces  pauvres  malheu- 
reux font  à  la  difcrétion  de*ces  Empyriques  ,  qui 
ks  foufflent,  qui  les  fueent,  qui  les  prerTent  avec 
une  violence  frénétique  dans  les  parties  du  corps 
où  ils  fouffrent  le  plus  de  mal  ,  de  «forte  qu'ils 
ont  plus  l'air  &  l'action  de  Bourreaux ,  que  de 
Médecins.  Quelquefois  ils  les  font  entrer  dans  la 
Sùerie  avec  eux  :  d'autrefois  ils  les  font  danfer 
&  jouer  :  fouvent  ils  les  promènent  à  pas  lents 
au  milieu  des  brafiers  des  Cabanes ,  fans  que  le 
feu  les  endommage  en  aucune  manière  :  enfin  ils- 
les  fatiguent  de  telle  forte ,  qu'ils  font  plus  ma- 
lades d'avoir  été  jongles ,  que  de  leur  maladie 
même. 

On  attend  du  Jongleur,  qu'ir  déclare  celui 
qui  a  donné  le  maléfice ,  qu'il  découvre  en  quoi 
il  confifte  :  qu'il  pronoftique  fur  l'état  de  la  ma- 
ladie y  &  s'il  fe  peut  qu'il  la  guériiTe. 

Il  eft  atTez  facile  à  ceux  de  Ta  Nation  de  pro- 
noncer fur  l'Auteur  du  mal.  Ils  n'ont  qu'à  nom- 
mer quelque  perfonne  de  celles  qui  ont  mauvaife 
réputation  »  &  qui  font  odieuies  ou  fufpectes. 
Qui  que  ce  foit  qu'ils  défignenr,  parmi  ceux  ou; 
celles  de  ce  caractère,  ris  font  atfurés  d'etre  crûs, 
&  de  faire  plaifir  au  public.  Un  Jongleur  étran- 
ger devroit  ctre  un  peu  plus  embarrafTé  >  mars  xi 
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a  foin  de  s'informer  auparavant  en  fecret.  Sam 
prendre  même  tant  de  précautions,  ileft  toujours 
bien  inftruit  par  un  atfez  bon  nombre  de  gens, 
qui  lui  communiquent  leurs  foupcons ,  &  qui  font 
enfuite  aflez  fors  pour  croire  -qu'il  a  deviné,  ou 
.allez  habiles  pour  en  faire  femblant. 

Il  eft:  encore  plus  aile  au  Jongleur  de  décou- 
vrir le  fort ,  &  de  le  montrer.  Il  n'a  qu'à  le  pré- 
parer d'avance  lui-même,  &  à  le  cacher  où  bon 
lui  femble.  Le  plus  fouvent  néanmoins  il  le  tire 
du  corps  du  malade.  Ce  feront  tels  fignes  qu'ii 
lui  plaira,  de  petits  oflemens,  des  cheveux ,  des 
morceaux  de  ter  ou  de  cuivre  qu'il  infère  dans 
fa  bouche  ,  &  qu'il  en  retire  habilement ,  après 
avoir  mordu  le  malade  jufqu'à  lui  faire  perdre 
connoùTance  ;  enfuite  dequoi  il  feint  de  l'avoir  fait 
fortir  de  la  playe,  &  eft  aflez  heureux  pour  per- 
fuader  à  ce  miferable  qu'il  lui  a  fait  un  grand 
bien.  S'il  lui  a  donné  quelque  vomitif  propre  i 
lui  faire  rendre  jufqu'aux  entrailles  >  qu'il  en  forte 
•quelques  grumaux  de  faag ,  quelques  matières 
noires  ou  purulantes  :  ceft-là  qu'eft  l'Otkon, 
l'efprit  ou  le  fort  qui  le  tuoit.  Il  le  montre  avec 
joye,  àc  s'applaudit  d'avoir  vaincu  un  fi  cruel  en- 
nemi. 

Le  Pronoftic  eft  plutôt  heureux  quç  malheu- 
reux ,  &  laûTe  toujours  entrevoir  de  grandes  ek 
perances.  Le  malade,  après  cela,  n'a  qu'à  crever, 
c'eft  pourfon  compte.  Le  Jongleur  a  mille  rai* 
£bns  pour  foxtir  d'intrigue.  Il  n'en  perd  point,  fba 
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Crédit,  &  il  n'en  eft  pas  moins  bien  payé.  C'eft, 
ou  le. charme,  qui  écoit  au-deiïus  des  remèdes, 
ou  quelque  chofe  d'eflentici  que  le  Jongleur  avoic 
prekric  à  quoi  l'on  a  manqué.  Enfin  c'eft  tou- 
jours le  mort  qui  a  tort,  &  la  malheureufe  defti- 
néedeces  pauvres  infortunés  ,  qui  expirent  quel- 
quefois dans  le  temps  même  qu'on  pronoffique 
leur  guérifon  ,  ne  peut  point  détromper  ces  Peu- 
ples aveuglés,  que  le  Démon  tient  dans  fon  ef- 
clavage.  Ils  ont  toujours  leur  confiance  dans  leur*, 
faux  Prophètes,  quoique  mille  expériences  deuf- 
fent  leur  avoir  appris  qu'on  ne  guérit  point 
entre  leurs  mains  r  qu'il  n'y  a  rien  de  moins  fo- 
lide  pour  l'ordinaire  que  leurs  prédictions  -,  de 
que  iouvent  même  elles  fe  combattent  &  fecon- 
iredifent  ,  lorfqu'il  y  a  plufieurs  Jongleurs  en- 
femble,,  ou  du  moins  qu'elles  font  aufii  envelop- 
pées, que  l'étoient  les  Oracles  que  les  faux  Dieux; 
rendoient  par  la  bouche  de  leur*  Devins  &  de 
leurs  PythonhTes. 

Lorlque  les  Caraïbes  ont  recours  a  leurs  De- 
vins, ils  accompagnent  toujours  cette  cérémonie 
du  factifice  fait  au  Démon ,  donc  j'ai  déjà  parle 
dans  l'Article  delà  Religion.  «Il  faut  ,  avant ~ 
toutes  chofes ,  dit  le  Miniftre  Rochefort,  que  la  •* 
Cafe ,  en  laquelle  le  Boyé  doit  entrer ,  foit  bien  « 
nettement  préparée  ï  que  la  petite  table  y  qu'ils  «  Lif,*«  «•  m* 
nomment  Maioutou  ,  foit  chargée  de  Yjinakrr* 
pour  Aîaboya,  c'eft-à-dire ,  d'une  offrande  de* 
CafTave  &  d'Ouicou  pour  l'Efprit  raalir*  » 
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»  racme  des  prémices  de  leurs  jardins,  11  cfeft  la 

•  faifon  des  Fruits.  Il  faut  aufïi  qu'il  y  ait  à  l'un 
m  des  bouts  de  la  Café ,  autant  de  petits  fiéges  , 
^  qu'il  doit  fe  trouver  de  perfonnes  à  cette  détef- 
»  table  action. 

»  Après  ces  préparatifs  ,  le  Boyé,  qui  ne  fait 
^jamais  cette  œuvre  de  ténèbres  cjue  pendant  la 

*  nuit ,  ayant  foigneuferaent  fait  éteindre  tout  le 
feu  de  la  Cafe  &  des  environs,  entre  dans  cette 

wobfcurité,  &  ayant  trouvé  fa  place  à  l'aide  de 
"  la  foible  lueur  d'un  bout  de  tabao allumé  qu'il 
"tient  en  fa  main,  il  prononce  d'abord  quelques 
n  paroles  barbares  :  il  frappe  enfuite  de  ion  pied 
«  gauche  la  terre  à  plufieurs  reprifes,  &  ayant  mis 
"  en  fa  bouche  le  bout  de  tabac  qu'il  porte  en  fa 
"main,  il  fou ffle  cinq  ou  fix  fois  la  fumée  qui 
en  fort ,  puis  froilTant  entre  fes  mains  le  bout 
„  de  tabac,  il  l'éparpillé  en  l'air.  Et  alors  le  Du- 
»  ble  évoqué  par  ces  lingeries ,  ébranlant  d'une 
»  furieufe  fccoufTe  le  faifte  de  la  Cafe ,  où  exci- 
sant quelque  autre  bruit  épouventable,  compa- 
'J  roît  aufli-tôt,  &  répond  di fi: incrément  à  toutes 
»  les  demandes  qui  lui  font  faites  par  le  Boyé. 
»  Si  le  Diable  allure  ,  que  la  maladie  de  celui 
"pour  lequel  il  eft  confufté,  n*eft  pas  mortelle, 
"pour  lors  le  Boyé,  &  le  fantôme  qui  l'accom- 
„  pagne,  s'approchent  du  malade  pour  TafTurer 
»  qu'il  fera  bien-tôt  guéri  :  &  pour  l'entretenir 
»  dans  cette  efperance ,  ils  touchent  doucement  les 
»  parties  les  plus  douloureufes  de  fon  corps ,  &  lei 

ayant. 
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ayant  un  peu  prefîées ,  ils  feignent  d'en  faire  « 
fortir  des  épines,  des  os  btifés  ,  des  éclats  de« 
bois  &  de  pierre ,  qui  croient ,  à  ce  que  difent  ces  w 
malheureux  Médecins,  la  caufe  de  Ton  mal.  Ils" 
humectent  auiîi  quelquefois  de  leur  haleine  la" 
partie  débile  ,  Se  l'ayant  fuçée  à  plufieurs  rc-u 
prifes ,  il  perfuadent  au  patient,  qu'ils  ont  par* 
ce  moyen  attiré  tout  le  venin  qui  étoit  en  Ion  " 
<:orps ,  &  qui  le  tenoit  en  langueur.  Enfin  pour  <t 
la  clôture  de  tout  cet  abominable  myirere  ,  ils  « 
frottent  tout  le  corps  du  malade  avec  le  fuc  du  « 
fruit  de  Junipa,  qui  le  teint  d'un  brun  fort  obf-  «< 
cur ,  &  quielt-comme  la  marque,  &  le  fcéau  de  " 
fa  gué  ri  Ion.  * 
Celui  qui  croit  avoir  été  guéri  par  un  fi  darri-  „ 
nable  moyen  ,  a  coutume  de  faire  en  reconnoif-« 
fance  un  grand  feftin,  auquel  le  Boyé  tient  le« 
premier  rang  entre  les  Conviés.  Il  ne  doit  pas  " 
-oublier  l'Jnairi  pour  le  Diable  ,  qui  ne  manque  M 
pas  de  s'y  trouver  .i  mais  fi  le  Boyé  a  recueilli  « 
de  la  communication  qu'il  a  eue  avec  fon  Dé-  « 
mon ,  que  la  maladie  eft  à  la  mort ,  il  fe  con-  " 
tente  de  confoler  le  malade ,  en  lui  difant ,  que  m 
fon  Dieu ,  ou  pour  mieux  dire,  fon  Diable  fa-« 
milier ,  ayant  pitié  de  lui ,  le  veut  emmener  en  « 
fa  compagnie,  pour  être  délivré  de  toutes  fes- 
infirmités  « 

La  manière  de  guérir  par  la  Divination  ,  eft 
abfolument  répandue  chez  toutes  les  Nations  de 
l'Amérique,  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  onc 
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toutes  leurs  Devins  ou  leurs  Charlatans.  La  nicî 
thode  peut  être  différente  chez  les  divers  Peu- 
ples quant  aux  circonstances  ;  mais  elle  eft  la»* 
même  quant  à  la  fubftance,  &  quant  au  fonds. 

Les  malades  font  alTez  foignés  pendant  qu'on 
efpere ,  &  qu'on  a  intérêt* de  les  guérir  ;  mais  ils 
font  abandonnés  avec  trop  de  facilité  des  qu'on, 
commence  à  perdre  efperance.  J'en  ai  fauve  un-; 
deux  fois  dans  le  danger  où  il  étoit  de  mourir,, 
la  première  fois  -dê  froid ,  &  la  féconde  de  faim  , . 
fi  par  bonheur  pour  lui  je  n'euffe  été  appelle  ,  6c 
fi  je  n'eufTe  pourvu  à  ces  deux  befoins  ,  de  la- 
manière  que  je  jugeai  lui  être  plus  convenable. 
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SEPULTURE  ET  DEUIL. 

I/approche  de  ces  derniers  momens  confa* 
_crés  par  la  pieté  de  tous  les  fiecles,  &  par 
les  vœux  que  chacun  formoit  de  mourir  entre 
les  mains  des  perfonnes  qui  leur  étoient  les  plus 
chères  j  qui  recucilliffent  leurs  derniers  foûpirs,. 
&  qui  leur  fermaflent  les  yeux,  la  pieté  des  Sau- 
vants fe  fîgnale  auflij  mais  la  fotte  crainte  qu'ils 
ont  de  ne  pouvoir  pas  bien  fermer  les.  yeux  Sc  lx 
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touche  a  leurs  malades  ,  &  qu'ils  n'en  refient  dé- 
figurés après  leur  mort,  rend  leur  pieté  cruelle 
pendant  qu'ils  font  à  l'agonie.  L'attention  qu'ils 
ont  à  leur  rendre  ces  devoirs  ,  hâte  la  mort  à  plu- 
fieurs,  fans  que  leur  tehdrefle  en  foit  alJarmée, 
parce  qu'ils  n'en  .efperent  plus  rien  ,  ou  même 
parce  qu'ils  croyent  abréger  leurs  douleurs.  J'ai 
eu  quelquefois  de  la  peine  à  arrêter  des  mères» 
qui  le  rendoicnt  ainfi  les  homicides  de  leurs  en* 
fans.,  que  je  ne  pouvois  pas  croire  qu'elles  n'ai- 
maflent  extrêmement. 

A  tout  ce  que  j'ai  déjà  dit  du  fentiment  des 
'Ameriquainsfur  l'immortalité  de  l'Ame,  je  croii 
devoir  ajouter  comme  une  nouvelle  preuve  touc 
ce  qu'ils  ont  coutume  de  pratiquer  envers  leurs 
morts.  Le  détail  que  j'en  vais  faire  ,  fera  une  ef- 
pece  de  démonftration  plus  que  fuffifante  d'une 
opinion  ,  qui  ayant  été  reçue  de  tous  les  Peuples 
les  plus  barbares ,  ne  devrait  point  trouver  de 
contradicteurs.  Mais  la  corruption  du  cœur  efl: 
venue  à  un  tel  excès  ,  qu'elle  fait  regarder  aur 
hommes  vicieux  comme  vrai ,  ce  que  leur  dépra- 
vation leur  fait  fou  haiter.  pour  jouir  plus  en  paix, 
de  leurs  vices  :  rien  n'autorifant  plus  la  licence,' 
que  la  perfuafion  où  ils  veulent  être  que  tout  pé- 
rit avec  le  corps  ;  car  alors  ils  croyent  pouvoir 
fatisfaire  leurs  paflions  fans  remords  ,   &  ils  fc 
flattent  qu'ils  n'ont  point  à  craindre  d'être  punis 
dans  l'Eternité  ,  félon  la  jufte  mefure  de  leurs 
crimes. 
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Non  feulement  les  Ameriquains  conviennent 
avec  tous  les  autres  Peuples  plus  connus  dan» 
les  honneurs  qu'ils  rendent  aux  morts,  &  dans 
les  motifs  qui  les  leur  fonc  rendre;  mais  ils  font 
encore  fi  conformes  en  ce  point  aux  ufages  dos 
Anciens ,  que  je  me  trouve  ici  trcs-embarrafTé  de 
Tordre  qûe  je  dors  donner  à  ma  Relation  par  la  .. 
multitude  des  autorités  qui  font  fentir  cette  con* 
venance ,  &  qui  doivent  naturellement  produire 
de  la  confufion. 

C'eft  pour  tâcher  d'éviter  cette  confufion ,  que 
je  vais  raconter  fimplementcc  qu'ils  ont  coutume 
de  pratiquer  en  ces  occaïïons ,  me  contentant  de 
m'étendre  un  peu  plus  fur  quelques  points  prin- 
cipaux qui  méritent  le  plus  d'attention. 

Premiers  Apres  que  le  malade  a  rendu  le  dernier  fou- 
foimrendus  pir ,  on  donne  les  premiers  foins  au  Cadavre  pour 
«e.0**1*"  *e  préparer  a  la  fepulture.  Chaque  Cabane  en  x 
une  autre,  où  font  fes  Libitinaires  &  fes  Pollinc- 
teurs,  *  c'eft- à-dire ,  ceux  qui  prennent  Coin  de 
leurs  morts  >  &  ce  font  d'ordinaire  ,  â  ce  que  je 
crois,  les  Cabanes  qui  ont  des  alliances  avec  cel- 
les du  défunt.  Ceux  donc  qur  doivent  être  em- 
ployés à  un  fi  trifte  mmiftere  ,  étant  avertis  au- 
moment  de  la  mort,  ou- étant  même  déjà  rendus 
&  difpofés  avant  qu'il  ait  expiré  ,  lavent  le  corps  y 
le  graiflfent  de  leurs  huiles ,  lui  peignent  le  vi- 

*  Servius  <>.  v€neid.  PoIIinc-   os  Pollinc  oblinirenc,  ne  livox  ajv 
tore«  4iOos  fcjibit ,  quodmoxtui*   pareret  èatiû&i. 
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fage  &  la  tête ,  ce  qui  leur  fît  autrefois  donner 
le  nom  de  Pollin&eurs  â  Policndo,  00  bien  à  Po/- 
iw,  d'une  forte  de  pâte  ou  de  fard  qu'on  em- 
ployoit ,  pour  empêcher  qu'on  ne  vie  fur  leur 
vifage  les  horreurs  de  la  mort.  Ce  fard  n  etoic 
autre  chofe  que  les  couleurs  dont  les  Sauvages 
fe  peignent  encore ,  ainfi  que  je  l'ai  vu  moi-mê- 
me fur  les  Urnes  cinéraires ,  que  Monfeigneur  le 
Cardinal  Gualterio  conferve  dans  fon  riche  Cabi- 
net Ils  habillent  en  fuite  le  Cadavre  de  pied  en 
cap ,  l'ornent  de  fes  colliers  &  de  les  différent 
atours  >  &  après  l'avoir  mis  dans  la  fituation  où 
il  doit  être  dans  le  Tombeau ,  &  lavoir  enve- 
loppé d'une  belle  robbe  de  fourrure  toute  neuve, 
on  Véleve  fur  une  Eftrade  ,  où  il  eft  expofé  juf- 
qu'au  jour  deftiné  à  la  fepukurcv 

:  *  4 

Quelques  Peuples  de  PÀmeridue  Septcrttrio-  Manîert 
ftale  ont  trouvé  le  moyen  de  préierver  de  la  cor-  J^iere 
rup tion  les  corps  de  leurs  Chefs ,  &  des  perfon-  mer  \^ 
nés  les  plus  confiderabies  de  leur  Nation ,  fans  c<*p* 
y  employer  les  baumes  &  les  aromates  qui  étoient 
en  ufage  chez  les  Orientaux ,  &  qui  ont  rendu  les' 
Mumies  d'Egypte  fi  célèbres.  Ils  écorchent  habile- 
ment le  Cadavre ,  après  en  avoir  fendu  la  peau 
tout  le  long  du  dos  ;  ils  décharnent  les  os  pro- 
prement fans  toucher  aux  jointures  qui  en  font 
tes  liai  i  ons  >  pourlahTer  le  fquelette  dans  fbn  en- 
tier. Ces  os  ayant  été  féchés  pendant  quelque 
terrîps  ,  on  les  renferme  de  nouveau  dans  leur 
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propre  peau  qu'on  a  eu  fojr*  -d'adaucir  &  de  *prô- 
parer  ,  &  on  la  recour  en  y  inferanr  du  fable  fin # 
iqui  en  remplie  tous  les  vuidesy  de  rnaniere  qu'il 
;ne  parole  pas  qu'on  y  ait  touché,  :0n  porte  en- 
fuite  ces  corps  fur  une  Eftràde ^élevée  au  fonds 
de  la  Cabane,  qui  leur  fert  de  Temple.  -On  met 
aux  pieds  du  corps .,  -dans  des  corbeilles  bien  fer- 
mées, les  chairs  qu'on  a  fait  lécher  &  bou canner 
,à  la  fumée  ou  a  l'air  :  &  la  Garde  qui  veille  a 
la  confervation  du  feu  (acre y  veille  àufTi  à  la  con- 
fervation  de  cés  corps. 
^omnjJb.     Dans  des  Indes  Efpagnoles  les  Sauvages  fai- 
*      M«-  foient  boucanner  les  corps  de  leurs  Caciques.  lU 
SarioSiTin-  *es  étendoient  fur  des  treillis  de  bois ,  ô£  les  fai- 
ai«  f.  «i.    foient  lécher  à  Un  feu  lent.  Les  chairs  &les  ghiù 
diRamufio,  les  s  evaporoient  a  ce  reu  par  la  tranlpiration  « 
tom','       6c  quand  il  nereftoit  plus  que  la  peau  fur  les  os, 
i'o™o"  il?      pOFpoient  dans  leurs  Temples où  ils  les 
Sj^fj^'  con  fer  voient  avec  beaucoup  de  loin  &  derefpeâ:. 
N^îèR^oitè  ^  ^  fans  doute  de  cette  manière  qu'on  conier- 
atLmZfo,  voit  auiT,  les  corps  des  Incas  du  Pérou  ,  &  des' 
M*'      perfonnes  dévouées,  qui  fefaifoient  mourir  avec 
lui.  • 

vPlufïeurs  Peuples  de  l'Antiquité  ,  outre  les 
Egyptiens  &  les  Ethiopiens ,  avoient  leurs  ma- 
nières de  defTécher  les  corps,  &  de  les  embau- 
mer, que  les  Auteurs  ne  nous  détaillent  pas  al- 
lez. Celle  que  je  viens  de  décrire ,  fe  pratiquoit 
dans  la  Virginie ,  dans  la  Floride  ,  chez  les*  NâtV 
«chez.,  chez  les  Oiimas>  chez  quelques  autres  Peu- 
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pies  de  la  Louifiane  ,  &  des  Indes  Efpagnoïes, 
qui  ont  un  Etat  Monarchique,  &  des  Chefs  abfo- 
lus.  Pour  ce  qui  eft  des  Hurons  &  des  Iroquois  >: 
qui  font  plus  Républiquains  ,  je  .n'ai  pas  lu, 
ni  oui  dire,  qu'ils  ayent  jamais  mis  cette  diftin- 
ction  entre  leurs  Chefs  &  h  commun  Peuple. 

Le  corps  étant  habillé  &  placé  ,  les  larmes  &  fièni*  at 
Lés  plaintes  qu'on  avoit  été  obligé  de  contraindre  raani«r*<te 

/*    i  \  °       •  pleurer  les 

julqu  a  ce  moment.,  commencent  alors  avec  or-  Mora. 
dre  &  en  cadence.  Une  Matrone  qui  tient  Hëu 
en  cette  occaliôn,  de  ce  que  les  Romains  appel- 
aient Pr^fica,  ou  la  Pleureufe  ,  *  entonne  la  pre- 
mière le  branfle,  que  toutes- les  autres  femmes^ 
fuivent,  en  gardant  la  mememefure,  mais  y  ap- 
pliquant différentes  paroles  qui  conviennent  a 
chaque  perfonne,  félon  les  difterens  rapports  de 
parenté  ou  d'affinité  qu'elles  ont  avec  le  mort. 
Cette  mu  fi  que  dure  ainil  pendant  quelque  temps  y 
après  quoi  l'un  des  anciens  impofe  illen.ee  ,  & 
tout  celte  dans  l'mftanc,  en  forte  qu'on,  n'entend? 
plus  aucune  plainte. 

Cette  manière  de  pleurer  avec  ?rt  de  avee  mé-- 
thode  ,  mérite  une  confideradca  particulière,, 
parce  qu'elle  peut  fervir  a  nous  farre  entendfé  ce  * 
que  c'etoit  'que  les  Nénies  des  Anciens     &  ce: 

*■  Ctlepùtsu.  Prtfica.  Ptxûcx   fortia  defun<5H  hOà  îawdat.  îtfr» 
mûber  in  foriere  coçduGa  ad  la-   diûa  ,  ^d*  in  hoc  ipfum 
ihentabilem  cantum  ,  qux  caetc  fe&a.. 
ikmadum  pla^g^diofteflclit,  j&.  -    •  t 
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que  les  Auteurs  ont  Voulu  nous  lignifier  par  ces 
mots ,  facere  lejjum. 
Saâ^iSL     Grutherdit,  que  les  plus  fçavans  hommes  de 
iUOc"p.M.1  *  l'Antiquité  ayant  douté  delà  fignification  de  ces 
termes ,  ce  ne  doit  point  être  un  fujet  de  honte 
pour  lui  de  l'ignorer.  Il  cite  en  effet  un  paflage 
circro^ac  de  Ciceron  ,  lequel  a  l'occafïon  de  ces  paroles 
Lcs'b*       des  Loix  de  Solon,  qui  avoient  été  tran(porrces 
dans  les  douze  Tables  ,  muimes  gênas  ne  radunto, 
neve  lejjum  funem  ergo  hahento  ,  dit,  -  que  les  an- 
«  ciens  Interprètes  Sextus  vtlius  &  L.  Acilius 
-avoient  avoué  qu'ils  ne  les  entendoient  pas  j 
••mais  qu'ils,  imaginoient  que  ce  pouvoit  être  une 
«manière  d'habit  de  deuil.  Lélius,  continue  .ce 
-grand  Orateur  ,  a  cru  que  le  Leffus  étoit  une 
•»  lorte  de  lamentation ,  aui/ï  que  le  mot  le  porte* 
»  ce  que  je  crois,  ajoûte-t'il  ,  d'autant  plus  vrai- 

-  femblable ,  ,que  c'eH  xela  même  que  Solon  dé* 

-  fend.  *  v 
Grmiier.ibi*!.     Gruther  embrasant  enfuite  le  fentiment  de  Ci» 

tS.us  10  ceron  ■  *e  confirme  Par  un  paflage  de  Plaute ,  où 
il  eftdic,  que  Thetis  fit  le  Leflusà  Ton  fils  Achille 
par  Tes  lamentations  :  Thetis  quoyue  ttUm  lamentan- 
do  Lejjum  fecit  filto.  Enfin  .il  ajoute  ,  finit  ,  en 
difant,  que  de  fon  temp^,  encore  en  vieux  lan- 
gage Champenois,  on  appelloitaw  Lejjè  du  mot 
Lejjfùsy  le  trifle  fon  des  cloches  qui  annoncent  le 
trépas ,  &  femblent  .pleurer  les  morts.  On  ap- 
appelle  aulli  un  Lay  dans  nôtre  vieux  Gaulois* 
le  ton  plaintif,  ôc  les  chants  funéraires. 

L'Efcarboc 
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X'Efcarbot  nous  fournit  des  exemples  moder-  hui.  de  u 
mes  de  ces  lamentations  muficales  ufitées  en  quel-  «wu*' *'r?Q" 

f     _  »  1  ce,  put. 

ques  Provinces  de  France.  Car  après  avoir  rap- 

porté  x:e  que  l'Hiftoire  nous  apprend  de  l'ufage* 

«es  Egyptiens  te  des  Pleureuses  Romaines ,  ii 

continue  ainfi  x  -  Chacun  fçaitque  les  femmes  « 

de 'Picardie  lamentent  leurs  morts  avec  de  gran-  «  \ 

des  clameurs. ........  Les  femmes  de  Bearn  font- 

encore  plus  plaifantes;  car  elles  racontent  par- 
un  jour  tout  entier  toute  la  vie  de  leurs  maris.  « 
La  mi  atnou  la  mi  amou ,  cara  rident  œil  de  - 
fplendou ,  cama  leugé ,  bet  danfadou ,  lomé  ba-  - 
lem  balem  ,  lomé  fourbat  ,  mati  de  pes  forc- 
tardeougat,  &chofes  femblables  :  C'eft-à-dire,  - 
mon  amour,  mon  amour ,  vifage  riant,  œil  de  « 
fplendeur  ,  jambe  légère  &  beau  danfeur ,  le  - 
mien-vaillant  r  le  mien  éveillé,  matin  debout, - 
fort  tard  au  lier  ,  &c,  -  Il  cite  encore  Jean  de  Hift.de  ta- 
Lery  ,  qui  «raconte  la  même  chofe  des  femmes! mcxiî  ch  l#* 
de  Gafcogne  ,  &  qui  en  rapporte  ces  paroles. 
«  Y  ère  y  ère ,  o  le  bet  &enegadou ,  o  le  bet  Jou-  « 
gadou  quére  »  C'eft-à-dire  >  helas  »  -helas .'  ô  le  - 
beaû  Renièurv  ^ie^eau  Joueur  qu'il  étoit.  «  Lçs 
femmes  de  Bearn  &  de  Gafcogne  doivent  avoir 
retenu  cet  ufage  des  anciens  Celtes  Iberiens ,  dont 
il  efi:  probable  que  les  Peuples  de  ce  païs-la  ti- 
rent leur  origine-        i  -        L.  r  > 

Ces  lamentations  cadencées  étoient  qtielquer 
fois  appellées  ilmplement  Chantons ,  de  l'efpece 
de  celles  qu'on  nommoit  Tbrem  ,  parce  qu'elles 
Tome  IL  Ddd 
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étoient  telles  que  font  les  lamentations  de  Jeré^ 
mie.  Quelquefois  elles  étoienr  nommées  Eju- 
lations  ou  Hurlements ,  parce  que  le  ton  en  étoit 
•fi  douloureux ,  -qu'il  approchois  fort  des  hurle- 
mens  des  Loups.  C'eft  ainfi  qu'Homère  dans  fon 
Odyfléera  expliqué  les  regrets  de  Pénélope  fur 
Pabferrce  de  fon  fils;  Telemaque  ,  par  le  terme 

ayKb.04~  OWa^€  r  ejulaviu   U  Poète  dit  ,  que  Pénélope 

v.  7«7s  ayant  fait  un-  hcrifke ,  de  s'érant  retirée  dans  for* 
appartement,  fe  prit  à'  hurler  en  pleurant  fon 
fils.  C'eft  au  (fi  a  quoi  les  Prophètes  font  ailuflon,. 
quand,  prévoyant  les  malheurs  à  Tenir,  ils  ex- 
Kortetit  les  Filles  de  Sien  â  hurkr.  Le  terme  ul$t- 
iare  vient  ncs-ftequemmenr  dans  les  la i mes  Ecri- 
tures.  Enfui  on  les  appel  loi  t  dm  pie  ment  des 

s^rît  "p  Meurt,  à  caufede  leur  ufage  &  de  leur  fin.  Eze- 
chiel  parlant  de  ces  femmes  qu'il  avoir  vu  ido* 
latrer  dans  le  Temple  ,  &  chanter  des  airsiugu- 
bres  a  Phonneur  d'Adonis,  dit  qu'elles  pieu  roienr 
p  v  Adonis,  flangenta  J don  idem,  Oto  doit  expliquer 
aînfi  les  pleurs  des  femme»  Egyptiennes  fur  leur 
Dieu  Apis,  auflî-bien  oue  ceux  dds  femmes  de 

j^Htaf.  tybie  ,i  qui  Hérodote  dit,  qu'or* attribuok  l'ori- 
gine  de  ce*  fortes  de  Nénies  dans  les  Temples, 
parcequ'él'es  s'en  acquitoient  excellemment  bien. 

Il  eilà  remarquer,  qu'il  n'y  a  que  les  femmes 
à  qui  ces  Nénies  foient  attribuées.  Les  hommes 
les  regardent  comme  indignes-  d'eux  ,  &c  con- 
traignent leur  douleur  au-dedans  de  leur  cœur, 
tenant  leur  rite  baiuee  &  enveloppée  de  leur 
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,rôbe ,  fans  dire  mot,  &  fans  faire  le  moindre  éclat. 
1\  femble  que  cela  a  été  ainfi  dans  tous  les  temps. 
La  Loy  de  Solon,  qui  interdit  les  Ejulations ,  ne 
regarde  que  les  femmes.  Jafon ,  pour  exprimer 
la  douleur  qu'on  doit  avoir  4e  l'abfence  des  Ar- 
gonautes dans  leurs  familles  ,  ne  parle  que  de 
leurs  Mères  ôc  de  leurs  Epoufes.  -Nos  Mères,  a^ium.^ 
dit-il ,  &  nés  Epoufes  font  à  préfent  affifes  fur  *  ****** 
le  rivage  ,  &  font  pour  nous  le  LeÛus,  comme - 
£  nous  étions  morts,  -  C'eft  Thetis ,  c'eft  Péné- 
lope, qui  pleurent  ainfi  leurs  enfans.  On  ne  lit 
pas  la  même  chofe  des  hommes. 
•  Les  kommes  pleurent  cependant  leurs  morts, 
mais  d'une  manière  noble  ,  &  qui  n'a  rien  <lc 
foible,  comme  ils.  ont  coutume  de  faire  dans 
leurs  feftins,  lorfqu'iis  chantent  leur  chanfon  de 
mort,  &  nu'ils  danfent  YAthonront,  ce  qu'ils  ap- 
pellent autà  pleurer.  U  eft  vrai  que,  quand  ils 
chantent  dans  les  feftins  pour  pleurer  leurs  morts, 
leurschants  &  leur  cadence  ont  quelque  choie  de 
plus  lugubre  *  que  leurs  feftins  à  chanter  ordi- 


naires 


Macrobe  *  rend  raifon  de  l'Inditution  de  ces 


Macrob.  i» 

fomtv 


xhants  funéraires  -,  &  il  du ,  que  le  motit  ,qu  ont  Scip.  l*.  * 
eu  les  Nations  de  les  mettre  en  ufage ,  a  été  la  * 
perfuafion  intime  où  elles  étoient ,  que  les  âmes 

*  Macrob.  im  [omnium  Scip.  lunt ,  perfuafione  hic ,  quia  Mft 

l*.  2.  «p.  3-  Mortuos  quoque  ad  corpus ,  anim*  ad  origine  m  dul- 

icpuhuram  profequi    opporterc  cedims  muficac  Md  clt  ad  Uc- 

xum  cantu  piurimarara  gentium  lum)  fcdUc  credantur. 

«rcl  Rdieionum  inûttuu  i*a»xQ-  ^       ,      —  ^  «  

Bdd  ij 
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en  fe  féparant  de  leurs  corps  ,  remontoient'  aœ 
Ciel ,  oùeft  l'origine  de  la  mufique  ,  &  de  cette 
harmonie  charmante  qui  fait  leur  félicité,  &  dans 
laquelle  confifte  la  beauté  de  cet  Univers,  ainfr 
que  nous  avons  déjà  remarqué ,  que.c'étoit  l'Idée 
commune  des  Payens. 

Comme  la  danfe  fait  partie  de  cette  harmonie,  & 
qu'ils  fuppofoient  que  les  Corps  céleftes ,  que  les 
efprits  qui  les  font  mouvoir,  &  que  lésâmes  des 
hommes  qui  remontent  a  leurs  Sphères,  font  toux 
jours  dans  le  mouvement  d'un  bal  perpétuel ,  il  ne 
faut  pas  être  furpris  queles-Anciens ,  ainfi  que  les 
Sauvages  de  nos  jours,  ayent  eu  auffi  des  dan- 
fes  thréniqùes,  te  qu'ils  ayent  honoré  leurs  morts 
en  danfant ,  comme  ils  le  faifoient  en  chantant. 
Je  me  contenterai  de  citer  ,  pour  prouver  cet 
ufage  des  Anciens ,  &  fur-tout  des  Orientaux  ,  ce 
qu'Ammian  Marcellin  *  rapporte  des  devoirs  fu- 
it?caf,'i.  '  nebres  qu'on*  rendit  à  Grumbates  Roy  des  Chio^ 
niens,  &  Prince  Royal  de  Perfe,  fils  de  Sapores^ 
»  Pendant  Pefpace  de  fept  jours ,  dit-il  ,tous  les 
m  hommes  fans  exception ,  diftribués  par  diverfes 

•  troupes,  pafferent  lfe  temps  à  des  feftins  fune- 

•  ràires  r.  faifant  des  lamentations  fur  ce  jeune 


Murcellin.  Lif.  âù ,  in  primarvo  flore  fucci/àm 
xix-,  t*p~  iv  Pcx  di«rom-  fpatrum  fpem  gcntis  felitis  fletibus  conclar 
ièptem  ,  viri-  quidcm  omncs  per  mabanc  ;  ut  lachrymare  cultri- 
comuberrria  5c  manipulés  Epuiîs  ces  Veneris  firpè  fnec>antur  in  fo- 
indulgebant  fakando ,  Se  cancarr-  lemnibus  Adonidis  facris ,  quod 
db  triitia  quardam  gênera  Nxnia-  fimulachrum  aliquod  elle  frngum 
ium ,  regriim  juvenem  la  m  en  tan'-  adultarum  Rcligioncs  m  y  fti  ex  do- 
tes. Feminae  veràuaiferabiliplan-  cent; 


Digitized  by  Google 


ÀMERIQJJAINS.  5** 

Prince,  en  danfant  &  en  chantant  une  forte  de  - 
Nénies-,  dont  le  ton  étoit  fort  lugubre.  Les  fem-  • 
mes  de-  leur  côté ,  pénétrées  de  douleur  de  voir  - 
leur  efperance  tomber  comme  une  fleur  coupée,  - 
lorsqu'elle  commence  à  s'épanouir  ,  Éaifoient- 
rerentir  l'air  de  pitoyables  cris ,  femblàbles  à  ces  « 
femmes  dédiées  aux  myfleres  de  Venus  ,  lorf-« 
qu'elles  pleurent  la,  mort  d'Adonis &c.  « 

Les  premières  lamentations'  n'ont  pas  plutôt 
eefTé  ,  qu'un  de  ceux  de  la  Cabane  le  détache 
pour  donner  avis  au  Chef  de  la* Tribu,  de  la 
perte  qu'ils  viennent  de  faire.  Celui-ci  prend  foin 
de  faire  publier  la  mort  dans  tout -le  Village.-  Il 
député  en  même  temps  dansiles  Villages  voifins 
où  le  défunt  avoic  des  alliances    ôc  fï<c'eft  un 
Chef r  on  fait,  autant  qu'on  peut  y  avertir  tous- 
ceux  de  la  Nation  ,.afin  qu'on  vienne.de  toutes 
parts  lui  rendre,  les derniers  devsoirs*       7  is 
-    Cependant  on  frappe  fur  l'es: cicôrcttr;,  ^  i'w 
fût  beaucoup  de  .bruit ,  afin  d'obliger  lame  dy. 
défunt  de  s'éloigner  de  fon  corps  r  A;  de  fe  rejoint 
dre  à  fes  Ancêtres.  J'ai  déjà  remarqué  dans  l'Ar- 
ticle de  la*  Religion  ,  que  Reçoit  ai  to'nfagc  àe 
l'Antiquité  ,  en  parneuliee  à  Laccdemone  a  la 
mon  des  Rois  , de  faire  retentir1  de  toutes' parts 
leurs  Cymbales  d'airain-,  aufquelIestls*artribuofenc: 
la  venu  d'éloigner  les  Spe&res>  les  Mânes ,  àc  les. 
mauvais  gerjies.    r.  n  .  i  j 

Les  parerw<  les  amis  du  déflmtretartt  avertie 
é&Can  décès:,  fe  tendent  a  fa  Cabane,  où  ch*r 

Dddiij, 
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<un  fe  pîace  fans  rien  dire.  L'Aflembléeîétam  for- 
mée ,  cette  Matrone,,  que  j'ai  appeJLée  du  nom 
de  Pr*ficay  ou  la  PleHteufi,  entame  alors  tin  dif- 
cours pour  raconter,  dans  le  dernier détail,  tout 
ce  qui  s'eft  paûfé  à  l'égard  du  mort,  depuis  les 
premiers  fyrriptomes  de  fa  maladie  jufqu'au  mo- 
ment  de  fon  trépas.  Ce  diftours  fini ,  les  pleurs 
recommencent,  &  toutes  les  femmes*  tant  celles 
de  la  Cabane,  que  celles  qui  fe  trouvent  pré  fen- 
tes ,  accompagnent  leur  mufique  de  véritables 
larmes  que  tes  femmes  ont  toujours  de  comman- 
de. Ces  pleurs  font  interrompus  par  quelqu'un 
des  Chefs ,  ou  des  Coniidcrables ,  lequel  impofc 
filence  pour  faire  un  autre  difcours  ,  qui  1ère 
d'Oraifon  funèbre  ,  &  qui  roule  fur  les  fables  de 
leur  Religion*  fur  les  faits  héroïques  de  leurs 
Ancêtres,  fur  les  éloges  du  mort,  &c  furies  mo* 
tifs  que  doivent-avoir  les  parens  pour  Éè,confoJcr 
de  :fa  perte.  Ces  difcours  ,  quoique  £ao«  art  ,  ne 
roanquehe  point  d'une  certain*  éloquence  natu- 
relle &  pathétique ,  qui  met  dans  tout  fon  jour 
les  belles  qualités  du  défunt  *  &  où  l'on  n'omet 
aucune  des  conftder axions  propres  à  tempérer  \t 
douleur  des  ailiftans ,  Ôc  principalement  de  ceux 
aqtri  y  prennent  te  plus  grand  intérêt.  i_ 

Cette  Àflemblée,  laquelle  eft  comme  générale, 
aécaitt  congédiée ,  oo  invite  enfuke  fucceflivement 
les  familles  particulières  pour  venir  pleurer  à  leur 
arour  ,  :&  rjrr  afSgneîà  chacune  fon  jour  6c  ion 
*emps  pour  ri ciixniDnie.  La  Plenrcitfe  «econv 
M.  • 
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mence  fondifcours  en  faveur  des  nouveaux  ve-f 
nus  :  le  Leflus  fe  fait  fur  nouveaux  frais ,  &  il  (t 
trouve  toujours  un  Panegyrifte  -,  de  forte  que  pen- 
dant quele  mort èft  ex pofé,  il  eft  toujours  gardé, 
&  prelque  continuelle  mène  loù©  &  pleuré 
i  ibobofci  ausp.  .idIêjsi &  jiwuiq  *l't >inob 

Les  regrets  que  caufela  prefenefcdu  mort?  dans  Fetèopc«ur 
fa  Cabane,  y  font  oublier  le  foin  d'y  préparer  à  lcs  Mc 
manger.  Il  ft*y  -a  gueres  que  {es  enfans  qui  font 
rôti f  quelques*  grains*  de-  blèd  d'indu  ,  pour  â|u 

gai  1er  la  grolTe  faim  qu'ils  ne  font  pas  en  état  de 
>ûtenir  conirhe  les  perfonnes  formées  y  &  à  nui 
il  coûte  peu  de  paffer,  plufieer s  jours  de  fuite  fâna 
manger»  Mais  le  jour  de  l*  Enter  rernent, leCkdf 
tait  taire  le  cri  dans  le  Village  dès,  J<*  matin; ,  âftii 
que  dans  chaque  Cabane  on  fàfleciiaudiel^pour 
ie  défunt.  G'eff  un  vrai  Min  funéraire  ,  prit* 
que  par  les  Anciens ,  &  connu  fous-  le  nom  de 
Silicernium;  *  parce  que  ceux  q«i  fe  préparoietttfj. 
y  gardoient  le  fiknce  -,  èC  n'y  touchaient  pas.  Ut 
Sauvages  ne  prennent,  &  ne  rciervent  nen  de  la 
chaudière  qu'ils  ont  dreflee.  Ils  la  diftribuè'nt  toute- 
entière  en  divers  plats  qu'ils  envoyent  dans  des 
Cabanes  différentes ,  d'où  on  a  le  loin  de  leur  ré- 

*  Silicernium  varié  ezponi  fo-  )us  nom  in  e  infrituebatur  W  tes  ^ 

kt.  Scribit  Nonius  elle  funèbre  js  jam  fifcndufln  cerner  et.  Dona- 

convivium  quod  îtnibus  exhibe-  rus  ait  eue  can.mi  cjua»  infère  ur 

tur.  P*m>.  Fudus  execuci ,  Iautè  Diis  M  an i bus  ,  velquod  earn  fi- 

«4  ! epukhrum  anti^uo  twore  lentes  cernant  ambre  y  id eft  uln*- 

lkerm  um  confecimus.  Feftus  do-  br*  puiîideant  ,  ve I  quo  J  qui  hx£ 

cet  effe  farciminisgenus  quo  fa-  infciunt  ceepant  nequè  ctegul» 

nriliainlù^pufjatur.  qjiâciw  cti*.      '   '      "  V 
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poncke-par  le  même  devoir  de  civilité,  rC'eft  ainfi 
qu'ils  fe  confolenc  mutuellement  .dans  le  deuil 
commun.  On  peut  appcller  cela  une  fête;  car 
pour  une  xhaudiere  qu'ils  ont  préparée,,  iUeur 
vient  4e  divers  endroits  une  abondance  de  mets 
dont  ils  peuvent  fe  régaler.  Cette  mode  eft  en- 
core en  vigueur  en  plufieurs  pais ,  où  l'Enterre- 
.ment  eft:  £uivi  d'un  repas  magnifique  pour  Jçs 
Conviés,  dans  lequel  on  achevé  de  pleurer  les 
morts  ,  en  ,mangc*m  bien  ,  &  çn  Kvant  de 
même. 

Le  premier  ou  le  troifiéme  jour  après  le  tré- 
pas,  font  deftinés  pour  la  fepulture,  à  moins  que 
des  confédérations  particulières  n'obligent  .a  dif- 
férer plus  long-temps j  comme  il  arrive,  quand 
le  mort  eft  d'un  rang,  à  exiger  que -les  Chefs  des 
y illages  éloignés  &  rendent  X  fes  obfeques  j  ce 
qui  ne  ie  peut  fake  dans  un,  cfpace  autfi  cour* 
que.  celui  de  trois  jours.  Alors  on  diffère  la  c<L- 
remome  m  feptiéme,  ou  même  au  neuvième  jour. 
Ces  jours  étoient  confrçrès  dans  le  Paganifme 
pour  ce  trifte  devoir,  &  l'Eglifemcme  a  encore 
retenu  quoique  chofe  decetufage.  ;;,  , 
^XmX  kt%m&&^t      qbftqucs ,  on  lait  Je 
cri  dans  le  VillAgc^  «e  de  toutes  parts,  on  fe  rend 
à  la  Cabane  du  mort.,  ou  les  Nénies  recommen- 
cent encore  comme  .ci-devant  >  après  quoi  les  Pol- 
lincteurs  placent  le  cadavre  &r  une  ,  efpeçe  de 
brancard ,  femblable  à  rios  bières  ouvertes ,  le  por- 
ient  à  quatre  fur  leurs  épaules  ju^jù^au 'iiçu  .dç 
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la  fepulture  ,  où  tout  le  monde  l'accompagne 
«dans  un  profond  filence. 

Qoelques-uns  fe  -font  perfuadés ,  que  les  An- 
«ciens  ne  faifoient  point  fortir  leurs  morts  par  la 
iporte  <lu  logis ,  parce  que  la  porte  avoit  quelque 
chofe  de  faccé,  &  qu'elle  eût  été  prophanée  par 
ion  paflage, -de  la  même  manière  que  ceux  qui 
^ouchoient  un  cadavre ,  devenoient  immondes  , 
Zc  avoient  befoin  d^être  purifiés.  Cela  n'eft  pas 
cependant  exactement  vrai  dans  tous  les  cas.  Les  . 
Anciens  expofoient  leurs  morts  à  la  porte  de  leurs 
maifons.,  comme  on  fait  encore  aujourd'hui  à  Pa- 
ris ,  &  en  quelques  autres  endroits.  Ils  ne  les  met- 
toient  ainh  à  la  porte,  que  parce  que ,  félon  tou- 
tes les  apparences ,  on  devoir  les  taire  fortir  par- 
la. Perle  nous  fournit  une  preuve  de  ceci  dans 
d'exemple  d'un  libertin,  qui  fe  tue  par  fes  débau- 
ches ,  &  qu'il  nous  repréfente  les  pieds  étenckis 
dans  »fa  bière  vers  4a  porte  de  fa  maifon. 

In  fortam  rigiàos  calves  extendit*  Mm.  s* 

H  y  avoit  néanmoins  des  occafions  que  la  fu per- 
dition avoit  marquées  ,  où  cette  coutume  s'ob- 
iervoit. 

Le  Père  le  Comte  nous  rapporte  un  ufage  fem-   n<»ï.  ne* 
blable  des  Chinois  ;  &  il  dit,  <|ue  la  Reine  mere  $£*Jî 
de  l'Empereur,  à  préfent  régnant,  étant  morte, 
les  Bonzes  renréfenterent  à  ce  Prince,  que  félon 
l'ancienne  coutume ,  il  falloit  abbattre  une  partie 
des  murailles  de  fon  Palais  pour  y  faire  pafler  le 
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4o*    MOEURS  DES  SAUVAGES 

corps ,  parce  que  la  famille  Royale  feroit  expofée 
à  beaucoup  de  malheurs  s'il  paflbit  par  les  portes 
ordinaires.  Ce  Prince qui  ne  donne  point  dans 
ces  fortes  de  fuperftitions ,  s'y  oppofa ,  &  fe  mo- 
qua de  la  folie  de  leurs  vaines  observations. 
Reiat.  de  îa  Le  Perô  I*  Jeune  en  fait  une  loy  générale  pour 
pc^UrV'r!"rce  les  Sauvages.  Voici  comment  il  parle  :  -Mo» 
»  hôte  ^  &  le  vieillard  dont  j'ai  fou  vent  fait  men-r 
-  tion,  m'ont  confirmé  ce.  que  j'ai  déjà  écrit  une 
^  -  autrefois que  le  corps  mort  du  défunt  ne  fort, 
*  «  point  par  la  porte  ordiruire  de  la  Cabane  i  ains 
-on  levé  l'écorce  de  l'endroit  ou  l'homme  eft; 
«  mort ,.  pour  faire  paffer  fon  cadavre.  Le  Pere  le 
Jeune-  doit  avoir  mai  compris  ,,  en  nous  donnant; 
pour  une  règle  générale  >  ce  qui  ne  peut  être  en-> 
tendu  que  dfe  quelques  cas  particuliers. 

DifFerçns  L'Inhumation  par  laquelle  on  rend  à  la  terre 
nfagesciela  un  cornS  forme  de  terre,  a  été  la  manieje.de  la 

dépoli  non     j  /     f  K       |  >   ■  •  1.  a 

dcsCorps.  depolition  des  corps  après  leur  mort  ,  que  les  An- 
ciens ayent  mis  la  première  en  ùfage.  C'eft  celle 
qu'avoieht  les  Patriarches  du  Vieux  Teftament,. 
les  Egyptiens  &  les Perfes même,  ainfi  que  le  té- 

cicew,  Lib.  moigne  Ciceron  en  parlant  du  Tombeau  de  Cy- 
rus  :  Mihi  quidem-  <mtiquifftm*m  fcpultur*  gnus  fuijfe 
videtur,  quo  afud  Xenophontem  Çyrtts  utitwr. 
.  .  La  fuperftition  r  le  caprice  ,  la  crainte  de  1* 
prophanation  ,  &  d'autres  pallions ,  introduifirenç 
enfuire  diverfes  autres  pratiques ,  fus  lefquelless 
ion  a  vû\  de.  la,  variatipa ,  non  (eulement  chez» 
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les  Nations  différentes ,  mais  encore  chez  les  mê- 
mes. Les  Grecs,  les  Indiens  &  divers  autres  Peu- 
ples, faifoient  confumer  «les  leurs  par  le  feu  ,  & 
recucilloient  leurs  cendres  dans  des  Urnes.  Les 
Romains  adoptèrent  cette  manière  après  l'exem- 

S>ie  que  leur  en  donna  Sy lia  ,  lequel  craignit  pour 
on  Tombeau  les  mêmes  outrages  qu'il  avoit  fait 
à  celui  de  Marius,  Les  Romains  l'avoient  eue  vaier.M»*; 


aiiffi  des  îles  commencemens.,  êc  Nu  ma  défendit  LPKnîw»Lik 
qu'on  fit  brûler  le  fien.  Lés  Perfes:au  contraire,  ,ÎNC^|1^ 
regardant  le  feu  comme  un  fymbole  de  la  Divi- 
nité  ,  auroient  cru  commettre  une  impiété,  s'ils  Ï^Zô. 
lui  avoient  fait  confumer  .une  xhofe  auflUm-  S"*-^"* 


pure  ,  que  l'étoit  un  cadavre  dans  l'idée  des  J™£Z 
Anciens.  Cependant  quelques  Auteurs .aflurent',  p^p  j!c 
qu'ils  avoient  change  lur  cela  d  idée  ,  &  qu  ils  Lib.  i. 
les  faifoient  brûler  dans  les  derniers  temps  Aea-  A^aAi*-, 
thias  &  divers  autres,  racontent  deux,  qu  il  ne 
leur  etoit  pas  permis  a  enlevehr  leurs  morts  ayant 
que  de  les  avoir  expofés  aux  chiens  &  aux  vautours,; 
&  que  de  la  manière  dont  ces  animaux  s'y  pre- 
noierrt  pour  les  dévorer  ,  ils  tiroierit  -des  confe- 
quences  de  l'étatheureux  ou  malheureux  *de  lçur 
Eternité.  Cela  fe  pratique  encore  par  les'  Giaures  j 
qu'on  croit  en  être  defeendus ,  auffi-biet*  que  dans 
l'Hyrcanie,  où  l'on  nourrit  des  chiens  exprès  fc 
que  les  Anciens  nommaient  les  Cbieris  fepMraax. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  Nations  plus  ,  barba- 
res^ elles  avoient  <iifFerens  u*fagés  dejfcpultU/rje  CHr 
cote  plus  extraordinaires  Nous  lifons  dans  le* 
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Hcrodet.Lib.  Auteurs,  que  pïufieurs  Peuples  de  Scythie  Ôc  de 
si»*iîb.t4.  HbJc  engraiflbient  leurs  parens  lorfqu'ils  étoieno 
Diod.  sic.  parvenus!  un  certain  âge  ,  après  quoi- ils  les  égor- 
m  4.       geoient  pour  en  faire  uu  feftin  à  leurs  amis  -,  d'au- 
tres expofoient  leurs  malades  dans  les  forêts ,  les 
kiiflant  à  la  mercy  des  betes,  qui  ne  inanquoienc 
pas  de  les  dévorer,  ôc  deprévenir  la  faim  ,  &  les 
autres  difgrace*  d'un-  &  cruel  abandon.  Les  Tro- 
glodytes infultoient  aux  cadavres  des  leurs  j  ils 
les  expofoient  fur  le  hauc  d'une  montagne  ,  il» 
leur  attachoienc  une  pierre  aux  pieds  ,  &  leur 
mettoient  une  corne  de  chèvre  fur  la  tête  i  er* 
cet  état  ils  déchargeoient  fur  eux  une  grêle  de 
cailloux  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  les  enflent  fait  tomber 
dans  le  précipice  -,  après  que*  ilsTe  retiraient, 
riant  &  fe  «livertiiTani  du  plaifir  q<i*iïs  s'étoienc 
pfcni.  sic.  donnés  à  cette  cérémonie.  Les  Ichryophages  jet- 

?t  f  soient  dans  la  Mer  tous  leurs  corps  morts-,  Com- 
me, uaouic.  -  •.         t  , 

«ax.V  me  pour  payer  une  efpece  de  tribut  a  la  Mer  & 
aux  poilTons  qui  leur  fervoient  de  nourriture.  Lej 
Peuples  delaColchideenfevelifToient  les  femmes* 
ôc  fufpendoient  a  des  arbres  les  corps  des  hom- 
mes ,  enfermés  ôc  coufus  dans  des  peaux  de  boeufs; 
ceux  de  Thrace  ,  qui  pleuroient  a  la-naiiTance  de 
leurs  enfans,  leur  rendoient  les  derniers  devoirs 
par  toutes  fortes  èc  marques  de  réjonillance. 

Quoique  les  Auteurs ,  qui  ont  parlé  de  ces  cou- 
tumes, ayenc  peut-être  dit  vrai»  quant  au  fonds 
Il  ilàfubftancedeschofes,  je/uis  perfuadé  néan^ 
moins  que  la  plupart  font  faufles,-  eu  égard  a  cer- 
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faines  cireonftances  ,  qui  nous  repréfentent  ces 
Nations» comme  beaucoup  plus  barbares ,  qu'elles 
ne  l'étoreittert  effet.  En  Amérique  oit  nous  voyons 
encore  la  plûparr;  de  ces  ufages ,  ou  bien  des  ufa-r 
ges  prefquefembkbles,  nous  découvrons  des  nro- 
tifs  qui  adouciflent  en  quelque  forte,  &  qui  cor- 
rigent ce  que  cesufages,  regardés  en  eux-mêmes y 
préfemeiit  d'abord  d'c  trop  barbare.  \\  efï  vrai 
qu'il  fe  trouve' quelques  Nations  qui  font  mou- 
rir leurs  vieillards  ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit  -, 
mais  elles  croyént  leur  rendre  fervice,  &  les  dé- 
livrer des  incommodités  d'une  vieiiïeflV  que  les 
eircontëances  rendent  plus  defagréables  que  1* 
mort  :  11  eft  vrai  qu'il  |t  en  a  qui  font  fefUin  des- 
radavrcs  de  îeûf*  prens  v  mais  iP  éft  faux  qu'el- 
les les  mettent  à  mort  dans  leur  vieillefle,  pouc. 
avoir  le  plaifir  de  fe  nourrir  de  leur  chair  ,  &T 
d'en  faire  tm  bon  repas.  Quelques  Nations  de 
ï' Amérique  Méridionales  qui  ont!  encore  cètter 
coûtume  de  marfgetf  lès  ctfrps  morts  de  Feurs  pa- 
rens,  n'en  ufent  ainfi  que  par  pieté  ;  piété  mat 
entendus  à  la  vérité  ,  mais  pieté  colorée  néan- 
moins par  quelque  oiribrcdé  raifen  i  caT  ils  croy  enc 
leu  r  donne*  une  fcpulture'  bieft  plu  S;  honorable  y 
que  s'ils  les  abandonnoient  en  proye  aux  vers  6C 
à  la  pourriture.  It  fepeut  faire  auûr  que  les  anT 
ciens  Auteurs  ayent  été  trompés  ,  en  ce  qu'ils, 
rapportent  des  Peuples  de  Thrace  ,  qu'ils  pleir- 
toient  à  la  naiflaiice  des  hommes  ,  &<qu'ils  fe  ré^ 
joû-ilïbiem  a  leur  mort  -,  ils  auront  été  rrompésv 
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dis- je ,  en  ce  qu'ils  n'auront  pasconlpris*  <j«e  ces 
pleurs  des  parcns  *  À  la  n  alliance  des  en  fans 
ecoienc  une  pénitence  &  un  exercice  de  Religion  , 
inftituc  originairehaent  ppuf  te  péché,  femblable 
à  ce  que  pratiquement  les  TUbareokns 6c  que 
-pratiquent  encore  aujourd'hui  les  Ameriquains 
Mcrid  ionaux  aux  couches  de  leurs  femmes.  Ils 
auront  été  pareillement  induits  sa  erreur  par  rap- 
port aux, devoirs  funéraires,  voyant  les  Peuples 
de  Thxace  faire feftin  ,  danfer  ^dunten  ne  fça- 
•chant  pas  que  danfer  &  chanter ,  c'ell  &  dans  leur 
idée  &  dans  leur  langue  ,  la  même  choie  que 
pleurer.  On  peut  dire  amTi  en  gênerai ,  qu'il  ett 
tau x  vrai  1  emblablement  qu'il  y  ait  eu  aucune  Na- 
tion, qui  le  loit;  fait  un  lu  jet  de  plaifir  de  la  mort 
des  $ens  ;  nous  n'en  çoflnQiflbns  aujourd'hui au.* 
^unef  xjui  ne  fbk  ^r^s-fenfible  d  la  perte  4e  leur* 
païens ,;  2de  leurs  âo>rs,,  leurs  Concitoyens ,  M 
3e  routesJes,  personnes  qijti  doih^nt  leur 
*es,,iur-cout  lor%'eU#s^ne<ireru  d'une «vort  pce* 
maturée. 

Dans  rAmerique  Méridionale  quelques  Peu* 
pies  décharnent  les  corps  de  4eur$  Guerriers  9  & 
•les  parens  m ang^nt  leurs  chairs  ,  ajnû  que  je 
viens  de  le  dire  ,  &  après  les  avoir  confu niées # 
ils  conièrvent  pendant  quelque  temps  leurs  ca- 
davres avec  refpect  dans  leurs  Cabanes  ê  &  ils 
portent  ces  fqueletes  dans  les  combats  en  guife 
d'Etendard  ,-po^,ranitH|ex  leur  courage  par  cette 
vue,  &  infpirer  de  U  terreur  à  leuri  ennemis  f 


* 


Digitized  by 


■  3  A  U  E  R  I  ÇyS**.tH*?c  :  •  4err 

Vautrés  les  biffent  pourrir  eft •;écrWjjufiju,S-I'Â'flf-.: 
niverfaireî,  auquel  il*  leur  rendent  de-ifoûveaux 
devoirs*  comme  je  le  dirai  ciraj>rèir»  . 

Dans. ^Amérique  Septentrionale'  lèà  Hinois1 
trardenc  encore  l'ancien»  vCnge  des- 1  Peines  de  Iar 
Cokludc- ,  enkveiîlïant  k&  femme*' *  fie  fufpen^ 
danfc  à  des  arbres  les  corps' kl ës  hommes  , 'cëùTus< 
dans  des  peaux  crues  de  fe œufs  fauvages  ,  otr 
des.  autres  animaux  qu'ils  J  ont  p*i* *  la  chance 
LessHurons  &i:  quelques-  autres  Peuple*  de  ëè> 
voisinage1  y,-  élevcni^'-lfeUf^-^câ^'-^méifcs-  dans* 
des  châfles,  qu»  ibnc  exhâufleès'  fur 'qu'àh&fbP 
reaux  de  dix  on  de» quinze  pieds  d'élévation^  dé 
lai  même  <  manière  que  Nicolas  delTî>ama5J  dir',  Nicoi.Da*. 
que  les  Phrygietif  euufcient  pour  lës'iad^vtes'dê  ^^ 
leurs  Prêtres  carde  leurs Corybatues.  Les  Iroquois,  uo' 
les  Caraïbes  ,.:lès  BréfiUeW;,  &  lêplus-graiïd  nomr 
bre  des  autres,  foivent 'la  méthode  de  mettre  le* 
corps  dans  la  terre, ris  la 


ï 


pour  les  Guerriers \ /èi  te même;  Façon  qj 
cet  Auteur  r.deinc  les  dernières  'paroles  du  pa 
ue  j'ai  citévfonr  très- remarquables  >  car  non 
îulement  ils  rendent  le  corps  à  la  terre  la  mere 
commune  de^hommèF^n1aisily!?y  placent  dans 
la  même  fîtUAtiôri^  ^U/gft'uh  ehibrioh  dans  le  feirr 
maternel!  i  RèMhfrtéktmttrr* v  corpus  $ta  lom- 
ium  ac  fttH**  qu*fî*ptrmento  matris  obdnàtur*  Ils  ob- 
fervent  même  quelquefois  ce  qu'Hérodote  racon7 

d'enfevelir  les  corr^s,  les  mèttoiêitt  dàns  cette  poi- 
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ture ,  avant  qu'ils  eurent  rendu  le  dernier  ibuptcî 
Comme  ils  erivifagent  la  mort  cTnn  air  plus 
tranquille  que  nous,  ils  n'ont  pas  auffi  ces  mé-. 
nagemens  a'unefaufle  compaffion,  &  cette  d cli- 
ente lie  honteufe  i  des  Chrétiens #  'qui  fait  qu'on 
•  n'ofe  annoncer  à  un  mourant  le  danger  au  il  eft# 

quoiqu'il  s'agifle  de  fon  Eternité*  ,  qu'an  aime 
mieux  rifquex  ,  que  de  l'effrayer.  Il  arrive  aflez 
fréquemment  parmi  ces  Barbares ,  qu'on  dife  à 
un  malade  que  e/en  eft  fait ,  qu'il  jne  peut  plus 
viyre.  On  croit  .raçme  le  confoler,  en  lui  mon- 
trant, <:pmnie  un  témoignagede  l'affeftion  qu'on 
a  pour  lui  ,  les  robes  précieufes,  &  les 
qu'il  doit  emporter  dans  le  Tombeau  ;  robes  & 
ornernens  préparés  fouvent  depuis  long- temps 
1  .   avec  le  même  zélé  &  le  même  principe  de  ten- 
dreffe  j  aui  faifoit  travailler  Pénélope  avec  tant 
de  foin  a  la  robe  fcpukhrale  de  Ton  Beau-pere 
Lac  rte.  Le  malade  cft  Couvent  au  m  le  premier  i 
le  condamner.  Il  annonce  le  premier  fa  mort  pro- 
chaine à  fcs  parens  -,  i  1  fa it  aflembler  fes  amis &c 
leur  fair  feftin  pour  leur  dire  adieu  :  il  leu*  four- 
nit lui-même  des  motifs  ,de  «confolation  dans  la 
perte  qu'ils  von V faire  ,  $ç  avec  le  même  fang> 
troid ,  quauroic  un  hprrfme  qui  fë  ;  difpofe  a  un 
'       -  petit  voyage,  il  (è  fait  laver,  gràiffér >  peindre, 
&  empaqueter  tout  vivant  dans  la  même  fitua- 
tjon  qu'il  doit  ayoir  ^ans  le  fepulchre.  Combien 
'  d'Européans  à  cet  mitant  fatal  mourraient  d'hors 
rçur  d'un  femblajWe  appareil  ? 
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TJn  moment  avant  aue  de  mettre  le  cadavte  dans   Reîation  ic 
fo/Te,  le  Maître  des  Cérémonies  luitoupe  an  !?  No«velI« 

1       1  A  *  •!    Francc  Pour 

fommet  de  la  tcte  un  toupet  de  cheveux  cju'il  i'aai<34.ch. 
donne  à  fon  plus  proche  parent,  ainfi  que  l'écrit  4p 
le  Pere  le  Jeune.  Cette  action  n'efl:  pas  fans  myf. 
tere  i  elle  étok  facrée  chez  les  Payens  ,  qui  re- 
gardoient  les  ch  eveux  comme  dévoués  aux  Dieux 
Infernaux ,  &  qui  croyoient  que  les  mourants  ou 
les  morts  ne  pouvoient  defeendre  aux  Enfers  s'il* 
n'y  avoient  été  initiés  par  l'offrande  de  ces  pré- 
mices. C'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  Euripide  d'in-   EariPy.  » 
troduire  Orcus  ou  Charon  ,  qui.dit,  en  parlant  Mct&' 
d'Akefte.  -  Cette  femme  defeend  dans  la  mai-  « 
fon  de  Pluton.  Je  vas  vers  elle  pour  l'initier  avec  - 
ce  glaive.  Car  tout  homme ,  quel  qu'il  puhTe  - 
ctre ,  dont  ce  glaive  a  coupé  les  cheveux ,  eft  « 
une  victime  deftinéeaux  Dieux  Irfernaux.  -  Vît-  virgiLL*. 
gile  après  Euripide,  a  feint  auffi  que  Junon  en-  * 
voya  Ifis  a  Didon  mourante ,  pour  lui  couper  le 
cheveu  fatal  confacré  à  Prolerpine  ,  fans  quoi 
fon  ame  ne  pouvoir  fe  détacher  de  fon  corps,  6c 
fe  préfenter  fur  les  bords  du  Stix.  Il  n'y  avoit  pas 
jusqu'aux  animaux  deftinés  aux  facrifices ,  furie 
front,  ou  entre  les  cornes  defquels  on  n'enlevât 
quelques  poils,  qu'on  offroit  aux  Divinités  Infer- 
nales avant  que  de  les  immoler.  Il  femble  que 
l'Eglife  a  voulu  fan&ifier  dans  fes  Enfans  cet 
uiage  qu'avoient  les  Payens ,  ayant  établi  que 
ceux  qui  fedeftinent  au fervicedes  Autels,  com- 
mencent a  s'y  faire  initier  par  la  Tonfure  ,  la- 
TomelL  Fff 
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quelle  eft  pour  eux  le  fymbole  d'une  mort  myf- 
tique  >  H  d'un  renoncement  entier  &  abfolu  au 
monde  prophane  ,  &  à  toutes  les  pompes  du. 
ficelé* 

Cela  a  été  une  folie  de  prefque  toutes  les  Na- 
tions d'enfevelir  avec  les  morts  dans  leurs  tom- 
beaux ,  fur-tout  G  c'étoit  des  Princes  ou  d'autres- 
perfonnes  de  marque  j  ou  bien  de  con fumer  avec 
eux  fur  leurs  bûchers  ,  des  meubles  précieux-,  de 
grandes  richefles  ,  des  offrandes  ,  des  mets  eu 
abondance,  en  un  mot ,  ce  qu'ils  avoient  de  plus 
cher  jufqu'aux  efclaves ,  &  a  leurs  époufes  mê- 
mes ,  ainfi  que  cela  fe  pratique  encore  dans  les 
grandes  Indes»  comme  fi  toutes- ces  ch'ofes  de- 
voient  leur  fervir  après  leur  mort,  &  accompa- 
gner leurs  ames  ju (qu'au  lieu  de  leur  repos.  Les. 
Juifs,  &  les  Chrétiens  eux-mêmes  ont  rendu  des 
honneurs  civils  aux  leurs,  (jui,  à  la  barbarie  près  >, 
approchoient  fort  de  ces  coutumes  payennes; 

wËgUm*  Cc^ar  ^ait  mention  ^ans  ^cs  Commentaires,  de 
ife*.    '  certains  braves  Gaulois  qui  fe  dévoùoient  à  la 

perfonne  d'un  Grand,  &  couroient  avec  lui  les 

rifques  de  fa  bonne  ou  de  fa  mauvaife  fortune  *> 

de  forte  que  s'il  arrivoit  qu'il  périt ,.  ils  fe  fai- 

foient  tous*  mourir  avec  lui,  ou  fe  tuoient  après 

fe  défaite,  fans  que  de  mémoire  d'homme  il  s'en 

fût  trouvé  un  feui  qui  eut  manqué  à  ce  point 

d'honneur.  Chez  les  Natchez,  à  la  Louifiane,  le 

Chef,     la  femme  Chef  (c*eft-à-dire  la  mereda 

Chef,,  ou  bien  celle  defes  tantes,  ou  de  fesfeeurs 
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coté  maternel ,  laouelle ,  félon  les  règles  de 
la  Ginécocratie,  eft  à  la  tête  de  la  Nation,  &  à 
qui  on  rend  les  mêmes  honneurs  qu'au  Chef 
même)  ont  auffi  l'un  &  l'autre  un  certain  nom- 
brç  de  perfonnes,  qui  leur  font  attachées  avec  un 
pareil  dévouement ,  &  à  qui  ils  donnent  dans  leur 
langue  un  nom  qui  répond  à  celui  de  Dévoue^, 
Ces  perfonnes  accompagnent  toujours  le  Chef, 
ou  la  femme  Chef,  elles  font  entretenues  à  leurs 
frais  ,  veillent  fans  celTe  à  leur  confervation ,  & 
prennent  part  à  cous  leurs  avantages  U  à  touteg 
.leurs  difgraces.  La  plus  grande  de  toutes  ces  dit 
grâces,  c'eft  la  mort  de  celui  ou  de  celle  à  oui 
feur  vie  eft  entièrement  engagée.  Car  ,  dès 
que  ceux-ci  ont  payé  le  tribut  à  la  nature  ,  elles 
(ont  aufli  dans  l'obligation  de  mourir.  Le  choix 
«de  la  mort  ne  leur  eft  pas  libre  \  il  faut  fuivre 
l'ufage  établi ,  &  mourir  en  cérémonie.  Tandis 
-que  le  corps  du  défunt  ou  de  la  défunte  eft  en- 
core expofe  fur  la  pierre  qui  eft  à  l'entrée  du  Tem- 
ple ,  &  qu'on  eft  fur  le  point  de  mettre  fin  aux 
obfeques ,  on.  paffe  au  col  deces  malheureufes  vic- 
times une  longue  cordequi  les  tient  toutes ,  &  qui 
eft  fortement  arrêtée  aux  deux  extrémités  par  ceuK 
qui  doivent  les  étrangieT.  En  cet  état  elles  com- 
mencent une  efpece  de  chant  &  de  danfe  qui 
dure  quelque  -temps  ;  après  quoi  on  ferre  par 
les  deux  bouts ,  &  l'on  voit  ces  miferables  mou- 
rir ,  en  tachant  de  garder  encore  la  cadence  &  la 
mefure  des  pas  jufqu'au  dernier  foûpir.  C'étck 
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Jà  ,  (du  moins  à  ce  qu'on  m'a  aflurc,  car  je  ne 
parle  ici  que  fur  la  foy  d'un  Voyageur)  la  Loy» 
qui  étoit  établie  parmi  eux.  Depuis  que  les  Fran- 
çois font  établis  en  ces  païs-Ià,  on  les  empêche 
d'en  venir  à  l'exécution  d'un  facrifice  fi  inhumain*. 
On  peut  bien  fe  perfuader  que  cela  ne  fait  pas 
de  peine  à  ceux  qui  font  engagés  à;  une  fi  rude» 
folde. 

Il  y  avoir  un  ufage  femblaBle  dans  I'Ifle  Ef-  * 
coaxaies o-  pagnole.  O  viedo  die,  qu'à  la  mort  des  Chefs,  qu'il- 
«ffininSt?!  nomme  Caciques ,  on  enterroit  avec  eux  plufieurs 
Lib.,.  cap.,!  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  &  en  partie 
eulier  plufieurs  de  leurs  femmes ,  vivante*  lef- 
quelles  fe  faifoienx  honneur  de  cette  mort,  &  fè 
perfuadoient  qu'elles  l'accompagnoient  dans  le 
coimra,    Ciel  ou  dans  le  Soleil.  Lopez  de  Gomara  aiTure 
îclftir5«?  la  même  chofe  ,  qui  eft  «ncore  confirmée  pat. 
jS  Mtwr'  Pierre  Martyr ,  lequel  dir,  que  le  Gacique  Be- 
^ccaij.  Lib.  hucio  ayant  payé  le  tribut  à  la  nature,  fa  fœur. 

Anacaona  voulut  fyre  enterrer  avec  lui  plufieurs 
de  fes  femmes  toutes  vives*,  mais  que  quelques 
Religieux  de  fahic  François  s'étant  trouvés  là  y 
firent  tant  par  leurs  prières,. qu'elle  fe  contenta 
d'en  faire- enfevelir  une  feule,  laquelle  voulut 
avoir  la  préférence  fur  les  autres  -,  celle-là  étoic 
trcs-beHe,  elle  fe  para  de  tous  fes  ornemens  les 
plus  beaux,  &  ne  fit  mettre  dans  le  fepulchre, 
avant  que  d'y  être  enfermée ,  qu'un  vafe  d'eau > 
un  pain  de  maïs,  &  un  autre  de  cafTave. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  Sauvages ,  quoiqu'ils 
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feknt  dans  les  mêmes  principes  qu'ont  eu  les  an- 
ciens Payens  fur  ce  point,  je  n'ai  point  oui  dire 
qu'ils  ayent  pouffé  les  chofes  jufqu'à  cet  excès  de 
cruauté,  que  d'immoler  des  perionnes,  pour  qui- 
toute  la  Nation  devroit  tfintereffer ,  plutôt  que' 
d'augmenter  le  deuil  par  la  multitude  des  viàr* 
mes.  Il  e&  vrai  qu'ils  font  feftin  des  chiens  du' 
défunt,  &  que  lorfqu'ils  brûlent,  ou  qu'ils  tuê'nr 
un  Efclave  ,  qui  a  été  donné  pour  un  de  leurs' 
morts-,  &  en  Ion  nom,  ils  croyent  a ppai fer  fes* 
Mânes  en  le  foifant  mourir  ,  comme  nous  avons1 
dit  -,  mais  au  jour  de  leur  fépulture  on  ne  voit' rien1 
de  fanguinaire  &  de  révoltant  ;-ils  mettent  même* 
affez  peu  de  chofe  dans  la»  tombe  ou  dans  la  bière.. 
Les  habits  dont  il  eft  revêtu,  quelques  petits  pains-,' 
un  peu  de  fagamité,  fa  chaudière,  fon  fac  a  pe- 
tun  ,  fon  calumet,  une  courge  pleine  d'huile  , 
quelque  peu  de  porcelaine  ,.  un  peigne,  des  ar- 
mes,  des  couleurs  pour  fe  peindre  ,  &  quelques 
autres  bagatelles  femblables  font  toutes  les  pro- 
vifions  qu'il  emporte  dans,  l'autre  monde. 

Ils  croyent  peut-être  faire  quelque  chofe  dfc 
plus  agréable  pour  le  mort ,  en  diftobuant  à  fes- 
amis  vivans ,  ôc  à  toutes  les  perfonnes  pour  qut 
il  a  eu  quelque  considération  ,  tout  ce  qui  lui  ap^ 
partenoit,  &  toutes*  les  chofes  dont  ils  l'cuiTent?. 
voulu- voir  jouir  lui-même; 

On  diroit  que  tous  les  travaux  ,  toutes  le» 
fùeurs  ,,  tout  Te  commerce  des  Sauvage»,  fe  rap- 
portent prefque  uniquement  à  faire  honneur  aux 
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morts.  Us  «'ont  utcn  -d'aiTez  précieux  ipour  cet 
effet.  lis  proftituënt  alors  les  robes  decaftor,  leur 
bled  ,  leurs  haches  ,  leur  -porcelaine  en  telle 
quantité  qu'on  croiroit  qu'ils  n'en  font  aucun 
cas  ,  quoique  ce  foit  toutes  les  richefîes  du  pais. 
On  les  voit  fouvent  ,prefque  nud6  pendant  les  ri- 
gueurs de  Thyver  ,  tandis  qu'ils  ont  dans  leurs 
caifles  de  bonnes  robes  de  Fourrure  ou  dîétoffe 
qu'ils  deftinent  aûx  devoirs  funéraire* ,  chacun  fc 
raifantun  point  d'honneur  ou  de  religion ,  de  pa- 
roître  dans  cesoccafions  hbéral  jufqu'à  la  magni- 
ficence &  à  la  prodigalité  ;  de  manière  qu'on  peut 
dire  ,  que  rien  n'eft  mieux  marqué  chez  tous  les 
Sauvages  en  gênerai ,  jeu  égard  a  leurs  anciennes 
coutumes,,  que  le  jefpecl:  pour  les  morts,  &c  le 
fouvenir  de  leurs  Ancêtres, 

Pour 'fournir  à  cecte  dépenfe,  les  parens,*&  les 
amis  viennent  couvrir  le  mort  pendant  que  ion 
cadavre  eft  encore  expofé  dans  la  Cabane  -,  ce  li- 
a-dire, qu'ils  viennent  apporter  des  préfens  pour 
^honorer  les  obfèques.  Ces  .préfens  font  comme 
partie  du  teftament  du  défunt,  dont  ceux  de  fa 
Cabane  fourninent  le  plus  gros  lot,  ne  fe  réfer- 
vant  !tien ,  non  feulement  des  chbfes  qui  lqi  ap- 
partenoient.,  &  dont  la*ûë  poutroit  aigrir  leur 
Affliction  .:  mais  y  ajoutant  encore  du  leur  avec 
«ne  profufion  qui  les  épuifc  prefque  enttere- 
aient. 

De  ces  préfens,  des  uns  font  étalés  fur  des  per- 
ches }  &  ries  autres  expafés  à  terre  fur  des  eitr*- 
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des  ,  premièrement  dans  la  Cabane,  &  en  fuite- 
dans  le  Cimetière.  Tandis  qu'on  accommode  le 
cadavre  dans>  fon  fepulchre ,  un  des  Confidera- 
bles ,  élevé  de  deux  ou,  trois  pieds  au-deûus  de 
l'A  Semblée,  fait  i-  haute  voix  la  diftribution  de 
©es  legs  pics  dont  la  valeur  monte  fort  haut ,  fé- 
lon la-  diftin&ion  ôc  le  rang  de  confideration  où- 
«toit  le  défunr. 

Ces  diilributions  étoient  communes  chez  les 
Romains ,  &  confi  ftoient  en  argent  ,  ou  en  d'au* 
très  chofes  d'ufage  v  comme  le  bled ,  ,1e  vin  3 
l'huile,  les  viandes ,  lefei,  ainfi  que  cela  fe  voir 
encore  dans  les  Médailles,  les  lnfcriptions  ,  les 
Epitaphes,  &  les  autres  momiracns  qui  nous ref- 
tent  des  débris  de  l'Antiquité, 

Outre  cette  profufion  de  préfens,  qui  devienr 
utile  à  ceux  à  qui  on  les  donne,  il  s'en  fait  en- 
core une  autre  chez  les  Iroquois  U  chez  les  Hu- 
ions ,  laquelle  ne  parokavoir  d'autre  fin  que  l'os- 
tentation. Elle  confifte  dans  une  grande  quantité 
de  bled  qu'on  jette  devant  la  porte  de  la  Cabane  -, 
&  qu'on  a  foin  de  fouler  aux  pieds,  afin  qu'il  ne 
prenne  envie  à  perfonne  de  le  rama/Ter.  Le  moin  g 
qu'il  y  en  ait  pour  un  particulier ,  c'eft  fa  pro- 
vifion ,  &  ce  qu'il  en  pourroit  confumer  pen* 
dant  une  année.  J'ai  cru  devoir  ne  pas  omettre 
cette  circonftance,  parce  qu'elle  peut  nous  don- 
ner lieu  de  conjecturer  qu'on  a  eu  autrefois  cette 
même  coutume  en  quelques-unes  de  nos  Provin- 
ces de  France  >  où  Ton  jette  encore  devant  Lfc 


4*    MOETJUS  D<ES  SAUVAGES 

porte  des  perfonnes  qui  viennent  de  mourir ,  lorC- 
qu'elles  ont  été  mariées  &  établies  en  famille  * 
quantité  ,  non  pas  Àt  bled  à  la  vérité,  mais 
'   ide  paille  &  de  baie  de  bled ,  comme  un  fignal 
de  la  mort.  Cela  peut  être  en  effet  un  refte  de 
pratique  ancienne,  dont  la  Religion  &  le  temps 
auront  réformé  l'abus ,  .en  fubftituaut  â  une  chofe 
utile  qu'on  facrifioit  par  fuperftition  &  par  va- 
nité ,  le  fuperflu  de  cette  même  chofe  ;  d'autant 
mieux,  qu'on  en  peut  tirer  une  moralité,  toute 
chair  étant  xomme  ia  paille  &  le  foin,  aiufi  que 
parle  J'E  cri  turc  :  Omnk  caro  fœnum. 
Rhodigin.      Leurs  fortes  font  oie  petites  loges  creufées  en 
^  lp  caP- rond  comme  des  puits  i  ce  qui  leur  fit  donner 
autrefois  chez  les  Anciens  le  nom  de  PuticuU* 
On  les  natte  en  dedans  de  tous  côtés  avec  des 
ccorces  >  &  apr,èsy  avoir  logé  It  cadavjre,  on  y 
fait  une  voûte  preîque  *au  niveau  du  fol  avec  des 
écorces  femblables ,  &  des  pieux  qu'on  charge  de 
terre,  &.de  pierres  à  une  certaine  hauteur,  qui 
fit -auffi  donner  à  ces  Tombeaux  les  noms  à'Âg- 
ger •  ôc  de  Tumulus.  On  enferme  après  xela  tout 
cet  efpace ,  en  bâtiffant  au-deffus  une  loge  avec 
des  éoorces  ou  des  planches,  ou  bien  on  l'entoure 
avec  des  perches  qu'on  alTujettit  par  le  4iaut,  ou 
elles  fe  réunifient  en  forme  conique  ou  pyrami- 
dale ;  modèle  fort  fimple  de  ce  qu'étoient  ces 
monumens  dans  leur  première  origine  -,  mais  que 
la  vanité  des  Nations  changea  depuis  en  Maufe*. 
lée$  .fupejbes ,  que  Je  temps  ijuj  dévore  tour , 

cou,. 
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'confume  auffi-bien,  que  les  corps  qu'ils  renfer- 
ment. 

On  joint  au  Tombeau  le  Cippus.  C'eft  un  po- 
teau comme  une  efpece  de  trophée,  auquel,  M 
c'eft  un  Guerrier ,  on  voit  Ton  portrait  fie  Tes  bel- 
les actions  peintes ,  de  la  manière  dont  j'ai  expli- 
qué ailleurs  que  fe  font  ces  fortes  de  mon u mens; 
on  y  ajoute  aufli  quelques-unes  de  Tes  armes  ou 
un  aviron  :  &cû  c'eft  une  femme  ,,  on  y  attache 
des  çolliers  à  porter  le  bagage,  ou  bien  d'autres 
chofes  qui  foient  de  leur  compétence. 

Enfin  ,  pour  finir  la  cérémonie  de  l'Enterre- 
ment par  une  refTemblance  plus  entière  avec  les 
coutumes  des  Anciens,  de  la  même  manière  qu'on 
donnort  autrefois  auprès  du  Tombeau  le  fpeda- 
«cle  d'un  combat  de  Gladiateurs,  Jefquels  dévoient 
leur  Inftitution  à  cette  cérémonie  lugubre  ,  & 
qu'on  nbmmoit  Bujluarii>*  du  nom  du  Tombeau 
même  -,  les  Sauvages  mettent  fin  aufli  a  cette  lu- 
gubre f^te  par  un  jeu  ,  qui  n'a  rien  de  barbare  & 
de  fanguinaire ,  comme  les  combats  des  Gladia- 
teurs Romains.  Un  des  Chefs  qui  préfide  à  la  cé- 
rémonie, jette  de  defTus  la  Tombe  au  milieu  de 
la  troupe  des  jeunes  gens,  ou  met  lui-même  entre 
les  mains  d'un  des  plus  vigoureux ,  un  bâton  de 
la  longueur  d'un  pied ,  que  tous  les  autres  s'efFor- 

*  Cd'epèt.  Bujlarii.  Gladiato-  Ulo  Bnftuariogladiatore  &  tecutn 

■tes  lidki  lunt ,  qui  ante  fepulchra  &  cum  Collega  tuo  dcceruuditm 

in  honorem  defuD&i  digladiaban-  fuilTct. 
.tur.  Ctccr.  %»  Ptfim.  Si  mihi  cura 
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*       cent  de  lui  arracher,  &  que  celui ,  qui  en  e(l  le 
maître,  tâche  de  défendre  le  mieux  qu'il  peut.  Il 
en  jette  un  femblable  parmi  la  troupe  des  jeunes- 
femmes  &  des  jeunes  filles,  lefquelles  ne  font  pas. 
de  moindres  efforts  pour  le  ravir ,  ou  pour  le  con- 
ferver.  Apres  ce  combat  qui  dure  a£Tez  long- temps,, 
&  qui  fait  un  fpe&acle  agréable ,  mais  ferieux  , 
on  donne  le  prix  qu'on  a  deftiné  pour  ce  fujet  à. 
çclui  &  à  celle ,  qui  ont  remporté  la  victoire  ;  en- 
fuite  de  quoi  chacun  fe  retire  chez  foi.  On  doit; 
avoir  fait  attention  dans  ce  que  j'ai  déjà  dit,' que 
les  jeux  entroient  dans  les  exercices  de  Religion  -y 
j'ai  remarqué  déjà ,  comment  les  Devins  en  ordon- 
nent quelques-uns  pour  la  guérifon  des  malades: 
en  voici  de  funéraires,  &  al'honneur  des  Morts. 
C'en:  ainfi  que  les  jeux  folernnelsde  laG  rece  étoient, 
inftitucs  à  l'honneur  de  leurs  demi-Dieux ,  &  fe 
célébroient  au  Tombeau  de  leurs  Héros  :  cela 
pourroit  être  une  preuve ,  que.  c'efl:  à  la  Religion 
que  les- jeux  doivent  leur  première  origii^s. 
K  Quoique  ceux  qui  ont  traité  de  la  Gymnafti- 

que  ancienne  r  n'ayent  point  parlé  ,  &  n'ayenc 
peut-ctre  pas  connu  cet  exercice  du  Levier,  il 
saïuft  apod  étoitpourtant  familier  aux  Romains.  Sa!uilenous 
ÏSK,    'e        connoître  >  en  difant  du  grand  Pompée , 
Lib. i. «p. 9.  qQ'il  fe  forma  à  devenir  un  aufll  grand  homme 
qu'il  le  fut  depuis,  en  s'exerçant  à  faulter  avec 
les  plus  agiles,  à  courir  avec  les  plus  leftes  ,  & 
à  arracher  le  Levier  avec  les  plus  vigoureux  :  Cum 
éticnbut  fxlttiy  cum  vdocibus  curfu,  cum  wlidis  wfte 
(crtabaU 
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L'Inhumation  efl:  commune  à  prefque  tous  les  Rochffbit 
Teuplesde  l'Amérique  Méridionale,  ainfi  que  je  2*AJfi?* 
viens  de  le  dire.  Leurs  fofles  font  aufli  creufées  en  Un»,  c. 
rond  -,  &  après  avoir  bien  graifle  le  corps  du  dé- 
funt ,  on  le  met  dans  cette  foiTe  enveloppé  de  fon 
hamach.  Il  eft  dans  la  pofture  d'un  homme  aflîs, 
ayant  les  jambes  pliées  contre  les  cuifles, les  cou- 
des entre  les  jambes,  &  le  vifage  courbé  fur  fes 
mains.  Avant  que  découvrir  le  corps,  les  femmes  Du  Tertre, 
environnent  immédiatement  la  fofle  aflifes  fur  Aariii*?dei 
leurs  talons ,  les  hommes  fe  placent  derrière  el-  *■ 
les  fîtués  dans  la  même  poftflre.  Alors  les  fem- 
mes commencent  leurs  Nénies ,  verfent  des  lar- 
mes en  abondance  ,  &  pouflent  des  cris  lamenta- 
bles, capables  de  toucher  les  coeurs  les  plus  infen- 
fibles.  Leurs  maris  fondent  en  larmes  a  leur  imi- 
tation, mais  fans  éclat  -,  ils  les  embraflent  d'une 
main ,  &  palTent  l'autre  fouvent  fur  leurs  bras , 
comme  pour  les  confoler ,  ou  les  exhorter  de  con- 
tinuer à  pleurer.  Les  Nénies  ayant cefle ,  un  hom- 
me met  fur  la  fofle  une  planche  ,  &  les  femmes  la 
couvrent  de  terre.  Elles  brûlent  enfuite  fur  la 
Tombe  des  offrandes ,  8c  tous  les  meubles  du  dé- 
funt. Si  c'efl:  un  pere  de  famille ,  la  fofle  efl  faite 
dans  fa  propre  Cabane  ;  les  autres  font  enfevelis 
ou  à  côté  de  leurs  Cabanes ,  ou  bien  dans  leur* 
jardins,     ils  ont  coutume  de  drefler  une  petitè 
Cafe  fur  le  Tombeau.  ' 

Chez  tous  les  Peuples  ,  les  devoirs  funèbres 
n'étoient  pas  les  mêmes  pour  tout  le  monde.  Oà 

Ggg'j 
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en  faifoit  plus  ou  moins,  fclon  le  différent  degré* 
de  confiderationdes  perfonnes.  La  Religion  &  1* 
Police  avoient  auffi  leurs  Loix  affectées.  La  Jûf- 
tice  humaine  privoit  des  droits  de  la  fepulture  les 
criminels ,  &  elle  étoit  obligée  de  févit  contre 
eux  au-delà  du  terme  de  la  vie ,  pour  infpirer  de 
l'horreur  du  crime.  Par  uneLoy  deNuma,  ilétoic 
défendu  de  rendre  les-honneurs  funèbres  a-  ceux 
qui  avoient  été  frappés  du  foudre.  On  fcviflbit 
pareillement  contre  ceux  qui  s'étoient  défaits  eux~ 
mêmes.  On  fe  comportait  au ili  différemment  a 
l'égard  de  ceux  qu»  étoient  morts  en  guerre,  furr 
Mer,  &  dans  des  païs  éloignés. 

La  privation  de  la  fepulture  efl:  chez  les  Ame* 
riquains,.  &  une  tache  infamante,  &  une  cruelle 
punition.  Il  y-  avoit  des  Lôix ,  difent  nos  Rela- 
tions ,  pour  les  enfansdécedés.peu  après  leur  naif- 
fancci  &  il  paroît  certain  qu'ils  en  avoicnt.aufli 
d'autres  pour  les.  cas  dirîerens  ,  dont  voici  un 
exemple,  par  rapporta  ceux  qui  étoient  morts  de 
froid  dans  les  neiges  y  &  par  rapport  à  ceux  qui», 
avoient  eu  le  malheur  de  fe  noyer. 

Ils  croy oient  alors  que  tout. le  païs  étoit  mc- 
aacé  de  quelque  défolation ,  &  que  le  Ciel  étoit 
en  colère.  C'eft  pourquoi  ils  n'oublioient  rien 
pour  l'appaifer.  Ils  cnerchoient  le  corps  avec 
grand  foin ,  &.  s'ils  étoient  affez  heureux  pour  le 
trouver,  il  fe  faifoit  un  concours  nombreux  de 
de  tous*  les.  Villages  ,  comme  pour  une.  chofe 
inc ercïTon  toute  la  Nation.  On  augmentât 
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le  nombre  des  préfens ,.  &  on  doubloir  celui  des 
feftins.  Le  corps  éroic  enfuite  porté  dans  le  Ci- 
metière ,  &  étoit  expofé  fur  une  natte  élevée 
à  l'un  des  côtés  de  laquelle  oh  faifoit  une  fofle,/ 
&  de  l'autre  un  grand  feu  ,  comme  pour  une  forte 
de  facrifiçe  ,  dont  les  chairs  du  mort  dévoient 
être  la  vi&ime.  Cependant  les  Pollin&eurs ,  ou 
de  jeunes  gens  deftinés  à  cet  office,. en vironnoient 
le  cadavre,.  &  avec  des  couteaux  ils  en  decou- 
poient  toutes  les-  parties  les  plus  charnues  ,  lef- 
quelles  avoient  été  crayonnées  auparavant  par  un 
Maître  des  Cérémonies-jOu  peut-être  par  un  De-- 
vin.  On  jettoit  ces  morceaux*  de  chair  dans  le  feu 
à  mefuFe  qu'on  les  enlevoit.  Us  ouvroient  en- 
fuite  le  cadavre,  &  en  retiroient  tous  lesvifceres, 
qui  étoient  auffi  la  proye  des  fiâmes ,  après  quoi: 
ils  mettoient  le  cadavre  ainfi  décharné  dans  la- 
fofle  ,  qui  lui  avoit  été  préparée. 

Pendant  ce  temps-là  les  jeunes  femmes ,  parmi' 
lefquelles-  fe  mêloient  les  parentes  du  défunt  ,< 
fàiloient  comme  une  proceflion  v&  tournoient  au- 
tour de  ces  je.unes  gens ,  qu'elles  exhortoient  à" 
bien  s'acquiter  de  eetrifte.irûniitere,  ôc  elles  leur' 
mettoient  dans  la  bouche  des  grains  de  porcelai- 
ne 3  comme  pour  leur  fervir  de  récompenfe  de- 
leur  pieufe  cruauté.  Si -l'on  manquoit  à  cette  ceV- 
rémome ,  ils  regard  oient,  comme  une  punition  dw 
Ciel,  tous  les  finifttes  accidens  qui  pouvoient  leuK 
arriver  dans  la  fuite; 

Thomas  Fuller  prétend  ainfi  accorder  deu* 


ip»    M  OEU RS  »  E'SI  S  AU  V  A  G  E  S 
ThomFuiKr  p«flagés  de  l'Ecriture  Sainte  au  fa  jet  des  corps 

Itaï^W-  <le  S*ul  &  de  fcs  en&ns-  L'«n  Chapitre  31. 

L.b. ,.  du  premier  Livre  des  Rok,  auquel  il  eft  dit ,  que 

c£  Lood?"  les  braves  de Jabés  Gàlaad  les  enlevèrent  du  mur 
de  Bethfan  ,  où  ils  avoient  été  fufpendus ,  &  les 
portèrent  à  Jabés  où  ils  les  brûlèrent,  &  enfe- 
velirent  leurs  os  dans  le  bois.  L'autre  eft  au  Cha- 
pitre dixième  du  premier  des  Paralipomenes,  qui 
porte  feulement  qu'ils  enfeveljrent  leurs  oflemens 
lous  un  chêne,  qui  étoit  à  Jabés  Galaad.  »  Les 

#  Guerriers  de  Jabés  Galaad ,  dit  cet  Auteur,  for- 
-  tirent  la  nuit,  &  payèrent  le  Jourdain,  enlevé* 

*  rent  les  corps  de  Saiil  &  de  fes  enfans ,  les  em- 

•  portèrent  chez  eux,  brûlèrent  leurs  chairs,  & 

#  enfevelirent  leurs  oflemens  au  pied  d'un  chêne , 

*  quiêrotï  auprès  delà  Ville.  Je  nefçais  fur  quelle 
autorité  il  s'appaye  pour  donner  une  telle  inter* 

f>rétation.  Peut-être  pourroit-on  dire  qu'ils  avoient 
'ufage  de  deflecher  les  corps  en  les  faifant  bou- 
caner ,  ainiî  que  nous  avons  dit ,  qu'on  en  ufoit 
four  les  Caciques  dans  l'Ifle  E(pagnole. 

Les  Iroquois,  les  Hurons  ,  &  la  plûpait  de* 
Nations  fedentaires  ê  ont  des  Cimetières  com<. 
liions  auprès  de  leurs  Villages,  Parmi  les  Nations 
cjui  font  â  la  hauteur  des  Terres  dans  la  Nou* 
veile  France  ,  il  (ê  trouve  des  perfonnes ,  qui 
ayant  fait  fécher  les  corps  de  leurs  parens ,  &  des 
-ferfônnes  <^ui  leur  font  chères,  les  retirent  en- 
fuite,  &  les  confervent  précieufement  dans  leurs 
tU.  "  P.  „.  Cabanes*  imitant  encore  ce  jqui  eft  dit  des-  Egy- 


Digitized  by  Google 


:  •  AMERI  qv  AIN  S.     :  4*j 

ptiens3  qui  les  mettoient  en  dépôt  entre  les  mains 
de  leurs,  créanciers ,  lefquels  étoient  plus  afTurés> 
avec  ces  gages  ,  qu'ils  ne  l'eu  fient  été  avec  les 
meilleurs  contrats.  Les  Algonquins  &  les  Na- 
tions errantes  enfevehflent  les  leurs  dans  fes  bois 
au  pied  de  quelque  gros  arbre. , 

Thomas  Fuller  conjecture  que  c'étoit  un  point  Tfc«»afe» 
de  la  Religion  des  Hébreux  de  choifir  leur  iepuL  * 
ture  au  pied  des  chéries  -,  parce  que  ces  arbres  pa* 
roi/Tant  morts  pendant  l'hyver  ,  fembleot  refluf- 
citer  au  printemps  »  ce  qu'il  prétend  être  un  fymv 
bole  de  la  Réfurrection  future  des  corps  au  jour 
du  Jugement,  Nous  avons  aflez  d'exemples  que 
les  Payens  en  faifoient* autant  dans  |e$  premiers 
temps.  Je  me  contenterai  de  citer  ici,  celui  quç 
rapporte  Virgile,  du  Tombeau  de  Dercenne  Rcy   virgii.  a. 
des  Laurentins-  tt§tm 

, ...  z    Fuit  mgens,  morne  fit  aUq> 
fygis  Decernni  femno  ex  a^ge%ehufitm 
Anticpi  Laurent t s ,  ofackfte  ili&tttébim. 

Il  cft  peut-être  plus  probable  que  c' étoient  de  ce$ 
chcnes  toujours  verds  3  qui  pou  voient  être  plu& 
naturellement  un  fymboie  de  l'immortalité. 

Les  honneurs  funéraires  qu'on  a  rendus  au* 
morts  dans  tous  les  temps  ,  &  les  précautions- 
qu'on  prenoic  pour  ne  manquer  en  rien  aux  ufa- 
ges  établis,,;  n'ont  eu  jour  fondement  que  Topi* 
mon  commune  de-  toutes  les  Nations,  >  que  les 
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Ames  én  foufîroient,  Ci  l'on  manquoit  a  la  moin- 
dre chofe  de  celles  qu'on  croyoit  être  dues  à  leur* 
obfeques. 

-Sentiment  11  cfl  alTez  difficile  de  démêler  au  jufte  ce  que 
des  Payens  jes  Anciens  penfoient  au  fujet  des  Ames,  après 

aulMietdes  ,        r,         ,*  ,        '  -     .  /  * 

Aiancs.  leur  leparation  d  avec  le  corps.  Ils  femblent  e» 
Avoir  diftingué  deux  dans  la  même  perfonne  ; 
l'une  qui  erroit  fur  les  bords  du  Stix,  jusqu'à  ce 
ce  que  Ton  eut  rendu  les  derniers  devoirs  au  ca- 
davre ,  après  quoi  elle  paiToit  ce  .fleuve  i  elieétoic 
jugée  par  les  trois  Juges  redoutables  Minos^ 
Eaque,  &  Riiadamante  i  elle  fouffroit  le  châti- 
ment du  à  fes  crimes  dans  les  differens  étages  da 
Tartare ,  ou  recevoir  la  recompenfe  proportion- 
née à  fes  mérites  dans  les  champs  Eiyiîens,  on 
bien  même  dans  les  Cieux ,  lorfque  fes  adions  hé- 
roïques l'avoient  élevée  au  rang  des  Héros  &  de* 
demi-Dieux.  L'autre  Ame  étoit  moins  réelle ; 
«lie  ri'étoit  que  comme  l'ombre,  l'image,  6c  le 
fimulachrcde  la  première  \  elle  reftort  dans  foa 
Tombeau,  ou  rodoit  fou  vent  autour  *,  on  pou- 
voir facilementl'cvoquer  par  la  voye  des  enenan- 
temens  i  elle  fe  montroit  d'elle-même  d  différen- 
tes perfonnes,  fur-tout  aux  parens  &  aux  amis  \ 
elle  épouvaritoit  fes  ennemis  en  faifant  l'office 
des  furies ,  &  elle  s'évanoiiilToit  comme  une  va- 
peur, lorfqu'on  croyoit  la  tenir. 

D'autres  au  contraire  ne  placent  dans  les  En- 
fers que  l'ombre  &  le  fimulâchre.  C'eft  ainfî 

qu'Ho- 
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qifHomere  fait  dire  à  Ulyffe,  qu'il  a  vu  l'ombre  ^  Hom»  o- 
d'Hercule  dans  les  champs  Elyfiens-,  mais  que  pour  ,!  u». 
lui  il  écoit  dans  le  Ciel ,  où  il  affiftoit  au  feftin  des 
Dieux.  Lucrèce  s'explique  fur  cela  très-claire-  Locr«.Lik. 
ment,  quand  il  dit,  qu'Ennius  a  imaginé  dans  1  p4' 
les  Palus  Acherufiennes  des  Temples  ,  où  nos 
corps  &  nos  ames  ne  parviennent  jamais -,  mais 
feulement  certains  fimulachres,  qui  font  d'une 
extrême  pâleur, 

EJfe  yicherufia  TemfU 
Ennius  aternis  exfonit  verfibus  Edens , 
Quo  neque  perveniunt  anima,  neque  corfora  noftr* 
Sed  quadam  fimulachra  modis  j>allentia  miris. 

•  Ovide,  dans  quelques  vers  qu'on  lui  attribue, 
diftingue  quatre  chofes  dans  l'homme,  lefqueiles, 
après  la  mort ,  fe  féparenfc  Les  Mânes ,  la  Chair , 
l'Cmbre ,  &  l'Efprit.  La  Tombe  renferme  la  chair 
ou  le  corps  *,  l'Ombre  vole  autour  du  fepulchre; 
les  Mânes  defcendent  aux  Enfers  ,  &  paffent  le 
Stix  -,  l'Efprit  monte  jufqu'aux  aftres. 

Bis  duo  font  hçmini.  Mânes ,  caro,ftiritus ,  umbra. 

Quatuor -fia ,  loti  bis  duo  fufcifiunt. 
Terra  tegit  carnem,  Tumulum  circumvolat  umbra, 

Orcus  habet  Mânes ,  fîiritus  ajlra  fctit, 

- 

Cependant  les  Poètes  ,  félon  leur  ufage  ,  em- 
■ployent  indifféremment  les  termes  de  Mânes  > 
Tome  IL  Hhh 
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d'Ombres,  d'Images,  de  Simulaehres  comme- 
s'ils  étoient  fynonimes  ,  &  ne  fignifioien*  qu'une 
même  chofe. 

Quoiqu'il  en  foie  de  leurs  opinions,,  qur  n'é- 
toient  peut-être  pas  trop  claires ,  il  eft  confiant 
qu'ils  imaginaient  encore  quelque  chofe  dans  le 
Tombeau  ,  même  après  y  avoir  enfermé  le  corps 
avec  toutes  les  cérémonies  ufitées  pour  mettre 
i'ame  dans  fon  repos  >  foit  que  cefuflent  les  Gé- 
nies qui  avoient  préfîdé  à  la  vie &  qui  fe  te- 
noient  encore  auprès  du  cadavre y,tel  qu'étoit  le 
virfr.Anc.d.  ferpent  que' Virgile  fait  fortirdu  fepulchre  d'An- 
chiie,  &  qu  il  y  tait  rentrer  après  avoir  goûte  a 
toutes  les  offrandes  qu'y  fit  Enée  au  jour  de  l'An- 
nivet  faire  delà  mort  de  fon  père-,  foit  enfin  que 
ce  fuffent  des  efpeces  de  Divinités,  connues  fous 
le  nom  de  Dieux  Mm&>  ainfi  qu'onJe  voit  encore 
par  les  Infcriptions ,  Qts  Mambus ,  qu'on  mettoit 
itir  toutes  les  Urnes  cinéraires. 

En  confequence  de  cette  opinion  ,  la  pieté  in- 
duftrieufe  des  hommes  leur  avoit  fait  inventer 
beaucoup  de  manières  différentes  de  procurer  aux 
Mânes  un  parfait  repos ,  &  de  les  mettre  à  cou- 
vert de  l'infulte  des  vivans.  Non  feulement  ils 
n'omettoient  rien  de  ce  qui  étoit  preferit  pour  les 
funérailles &  pour  enfermer  le*  ames  dans  le 
Tombeau  ,  comme  ils  s'expliquoient }  mais  ils 
continuoient  encore  pendant  longtemps  à  y  ren- 
dre certains  honneurs  funéraires.  * 

Il  y  en  avoit  de  deux  fortes-  Les  uns  étoient» 
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rendus  par  le  public ,  ou  par  toute  la  parenté  en 
icommun,  &  on  les  nommait  Parental/a.  (a)  Les 
autres  étoient  rendus  par  les  particuliers  ,  &  on 
Jes.appelloit  Inferi*.  Dans  les  unes  &  dans  ie$  au* 
très  deces  cérémonies,  on  purgeok  le  Tombeau , 
•dont  on  arrachoit  les  épines  &  les  ronces ,  on  y 
met  toit  des  couronnes  de  fleurs  -,  &  après  avoir 
invoqué  les  Mânes  ,  on  répandoit  dans  des  folles 
•  faites  exprès,  des  coupes  de  vin,  de  laici,  &  du 
(ang  des  victimes  \  on  y  jettoit  des  fèves  &  des 
légumes,  dont  on  s'imaginoit  que  les  ames.ve- 
noient  prendre  leur  part.  Il  y  avoit  aufli  des  jours 
dcftincs  à  ces  devoirs  de  pieté  ,  fçavoir  le  tren- 
tième, &  l'Anniverfaire,  fans  préjudice  de  ceux , 
qui  étoient  du  choix  de  l'affection,  ôc  de  laten- 
Greffe. 

Le  lieu  de  la  fepulture  étoit  pour  cette  raifon 
un  lieu  facré  qu'on  ne  pouvoit  violer  dos  crime  , 
£c  que  les  ennemis  tncmerefpe&oienn  [b)  à  moins 
que  ce  ne  fuiTent  des  Barbares ,  tels  qu 'étoient  les 
Grecs  eux-mêmes  dans  les  premiers  temps.  Ho* 
inere ,  Dy&is  de  Crète,  &  Darés  Phrygien ,  nous 
fournirent  plufieuxs  exemples  de  la  brutale  féro- 
cité de  leurs  Héros ,  qui  portant  leur  haine  au- 
delà  des  termes  de  la  vie ,  s'acharnoient  fur  les 
corps  de  leurs  ennemis  morts  ,  &  leur  faifoient 

• 

•{*)  Cicerti.deZtgtbus.InîtTvx*  (b)  Cicero  }.  de  Lenbut.  Parfit 
privatz  funt  feriae  :  parcntalia  t  fuicSolonis  Icgc  conftituta,  fi  qui* 
publicx,  atqueomnis  parentatioà  buftum  aut  violailct  auC  de;ecif- 
oribui  aut  incolis  frfto  colebantr.  fer. 

Ht  h  ii 
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nud.  n.  r.  toutes  fortes  d'infultes.  C'eft:  ainfi  qu'Achille 
*  traîne  indignement  le  corps  d'He&or  autour  des 

murailles  de  Troye>  &  qu'il  fe  fait  un  combat 
des  plus  furieux  entre  les  Troyais  &  les  Lyciens 
d'une  part,.  &  les  Greea  de  l'autre,  donfclesunsi 
vouloient  avoir  le  corps  de  Sarpedon  pour  l'ou- 
trager ,  &  les  autres»  faifoient  des  prodiges  de  va- 
leur pour  le  mettre  à  couvert  de  ces  outrages* 

Les  motifs  de  la  Religion  ne  fuiEfant  pas  totU 
jours  pour  arrêter  ceux  quin'en  ontgueres  >  ou 
pour  raflurer  ceux  qui  avoient  lieu  d'appréhender- 
la  prophanation  des  fepultures,  les  Anciens  pour 
y  obvier  ,  avoient  été  obligés  de  mettre  des  Gar- 
des qui  les»  défendirent beaucoup  moins  contre 
les  hoftilités  des  ennemis  de  guerre ,  que  contre 
les  créanciers,  les  forcieres ,  &  les  voleurs.  Apu- 
Af«ieuM«-  lée  a  fur  cela  un  fort  bel  endroit  au  fécond  Li- 
l"nor*h*~  vre  de  Ces  Metamorphofcs  qu'on  peut  confulter.- 
Telle  eft  encore  aujourd'hui  l'opinion  des  Peu- 
ples <  de.  L'Amérique^  ils  penfent  que  les  âmes  des 
morts  fe  hâtent  de  fe  rendre  ad  païs  de  leurs  An* 
terres ,  d'où  elles  ne  fe  hasardent  poinc  de  reve- 
nir,  parce  qu'il  y  a  trop  a  fouffrir  fur  le  chemin 
qu!il  faut  tenir  pour  aller  &  pour  venir..  Gepen-» 
dant  ils  imaginent»  encore  quelque  chofe  qui  les 
remplace  dans  leurs  Tombeaux  ,  ils  croyent  les 
voir  dans  les  feux  follets  de  leurs  Cimetières  & 
des  marécages ,  &  ils  en  racontent  autant  d'appa- 
ritions,.  que  les  bonnes  vieilles  femmes  ont  cou- 
tume d'en  débiter  au. coin  de  leur  feu.   - 
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Dès  que  l'ame  eft  féparée  du  corps ,  ils  ccffcnt 
de  lui  donner  les  noms  qu'ils  lui  donnoient  pen- 
dant ^er  temps  de  Ton  union.  Les- Hurons  &  les- 
Iroquois  l'appellent  Eskpin  ;  nom,  qui-  a  toutes 
les  fignifications  de  Mânes  ,  Ombre  y  Simula- 
chre,  Image-,  que  lès  Anciens  lui  a  voient  affecté. 

Le  Bere  de-  Brebeu£  rapporte,  qu'ayant  con-  KOu-êtu 
fuite  un  ancien  Huron  ,  &  lui  ayant  demande- 
pourquoi  ils  donnoient  à  des  cadavres  fecs  G&JfiJi^iÇ" 
aridep  depuis  long-temps^,  les  noms  d'Eskfnn  ou  »4«- 
•  Hatssitm,  qui  ne  peuvent  lignifier  que  les  A^mes y 
£l  conclud  enfuite  de'  fa  ré ponfe,  qu'ils-  imagi^ 
'noient  que  nous  avions  deux  ames  ,  toutes  deu» 
divifibles  &:  matérielles ,  &c  cependant  toutes  deus 
raifonnables  :  que  l'une  le  fepare  du  corps  à  la» 
morr  ,  ôt  demeure  néanmoins  dans  le  Cimetière 
jufqu'à  la  fete  des  Morts  r  après  laquelle  elle  fo 
change  en  Tourterelle  ,  ou  ,  félon  la-  plus 
mune  opinion,  elle  va  droite  au  païs  de6  Ames  > 
l'-autre  eft  comme  attacJîée-au  corps ,  &  informe  , 
pour  ainfi  parler,  le  cadavre,  demeure  dans  la- 
fofle  des  Morts  après  la  fete ,  &  n'en  fort  jamais* 
fi  ce  n'eft  que  queUju'un  l'enfante  derechef ,  te 
-que  la  preuve  de  cette-  Meremofycofe  étoit  la  par^ 
1  faite  Telle  mbl  an  ce  qu'ont  quelques  perfonnes  vi- 
vantes avec  d'autres  qui  {ont mortes  avant  elles.  ;• 
Les  idées  de  la  Théologie  ancienne  fe  fonc  £ 
fort  brouillées,  avant-que  d'arriver  jufqu'aux  Sau- 
vages de,  nos  jours;  >m  qif'ileft  pirefque  imnoiTible. 
^e  rien  tonduicde  certain -de  ce  qu'ils  difenc, 

Hhkiij, 
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Chacun  débite  fur  cela  fts propres  imaginations, 
&  raconte  les  chofes  d'une  manière  différente  des 
autres.  Dans  ce  changement  de  l'Ame  en -Tour- 
terelle ou  Pigeon  ramier  ;(  car  ils  ne  connoiflent 
point  d'autres  Tourterelles)  je  découvre  encore 
-un  refte  «de  la  Théoloeie  hiéroglyphique  ,  «dans 
laquelle  la  Colombe  etoit  le  fymbole  de  l'ame 
ou  de  1'efprit  chez  les  Orientaux  ,  &  défignok 
tellement  l'Ame  ,  qu'ils  avoient  coutume  «d'en 
•mettre  une  figure  au  Cippus  de  tous  Jes  Tom- 
beaux 4  ou  bien  un  papillon  ,  qui  étok  aufli  le 
iymbole  de  Pllché ,  c'eft-à-dire ,  de  l'Ame.  Quel- 
quefois on  mettoit  les  deux  enfemble,  tels  qu'on 
les  voit  encore  fur  quelques  Urnes  cinéraires. Pour 
ce  qui  eft  de  cette -efpece  de  palingeneûe  ou  de  re- 
naiffance ,  dont  parte  le  Père  de  Brébeuf,  ils  ne 
l'admettent  guéres  que  pour  les  enfans,  a  qui  la 
mort  n'a  prefque  biffe  aucun  ufa^e  de  2a  vie. 
C'eft  pour  cette  raifon  qu'ils  ont  coutume  de  les 
cnfevelir  fur  le  bord  des  chemins,  «dans  h  per- 
fuafîon  que  leur  ame  errante  pourroit  rentrer  dans 
le  fein  de  quelque  femme  a  fon  partage. 
-  E-n  confequence  de  l'opinion  générale  qu'il  refte 
quelque  chofe  dans  les  Tombeaux ,  le  corps  de  la 
Nation  fait  fou  vent  feftin  pour  pleurer  les  Morts. 
Ceux  d'un  Village  fe  tranfportent  dans  un  autre 
pour  y  rendre  ces  ^honneurs  funèbres.  Les  Voifîns 
&  les  Alliés  ne  manquent  pas  auffi  de  garder  ces 
devoirs  de  civilité  ôe  de  bienfeance.  Les  particu- 
liers vont  pareillement  très-foayent  au  Tombea* 
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pour  y  renouveller  leurs  pleurs,. que  les  Romains- 
prenoienr  foin  autrefois  de  faire  couler  jufques 
fur  les  cejfdres  par  des  ouvertures  pratiquées  à 
leurs  Urnes.  Ils- arrachent  les  herbes  quiy  naif. 
fent.  Ils  y  portent  fou  vent  du  bled  St  de  la  fa~ 
gamité ,  qu'ils  y  jettent  par  une  petite  fenêtre 
qu'on  fait  exprès  à  la  Cabane  de  planches*  ou 
d'écorces  qury  fert  de  Maufolée.  Après  quelques* 
mois  ils  ouvrent  de  nouveau  le  fepulchre  pouc 
voir  fi  le  corps  e(t  en  bon  état,  &  pour  fiibftii. 
tuer  dé  nouvelles  robes  à  celles  que  la  pourriture 
auroitdéja  eonfumées  ;  enfin,  comme  l'A  me  n'eu: 
pas  tellement  attachée  à  fon  Tombeau  qu'elle 
n'en  forte  aufïi  quelquefois  pour  errer  aux  envir 
rons,  &  revenir  aux  endroits  qu'elle  a  fréquentés  ^ 
ils  jettent  fou  vent  desr  offrandes  dans  le  feu  de 
leurs  foyers.  Les  mères  fur-tout  à  qui  la  mort  a; 
enlevé-  leurs  enfans  dès  l'âge  le  plus  tendre ,  ne 
manquent  point  de  temps  en  temps  à  tirer  da- 
hlia- de  leur  fein ,  &  à  le  jetter  dans  le  feu  ,  ou  x«ut. 
fur  la  tombe ,  pour  leurs  enfans  morts  à  la  marn-  pour  l'an 

U.    '  '  1634  ch. i. 

e 

Les  Peuples  de  la  Floride  faifoient  garder  leurs-  Gaïdar© , 
Cimetières  ,  &  lorfque  Fernand  dé  Soto y  arrivai  "ùrid.tîk. 
il  trouva  un  Efpagnol  qui  avoit  été  fait  efclavellW?  >* 
par  lès  Sauvages,  Qc  qui  ravi  de  voir  des  geny> 
de  fa  Nation ,  leur  racontoit  parmi  fes  avantures;, 

3u'une  de  fes  plus  grandes  peines  étoit  d'avoir  éti' 
eftiné  a  lai  garde  des  corps  morts  dans  le  Cirrrei- 
nexe  contrôles  betes  féroces, qui  venoient  les  dcV 
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ferrer  pendant  la  nuit  ,  &  dont  il  avoit  pertie 
.être  dévoré  lui-même.  .Cette  précaution  peut  être 
Bonne  contre  les  bêtes,  Se  contre  ceu*  ou  celles, 
qui  pourroient  y  venir,  comme<Danidiex  pour  leurs 
maléfices  •,•  mais  elle  n'eft  pas  fuffifante  contre  les 
ennemis  de  guerre ,  qui  féviflent  quelquefois  dans 
ces  païs-la  contre  les  cadavres  de  leurs  ennemis, 
ce  qui  elt  regardé  comme  l'hoftilité  Ja  plus  bru- 
tale, î&  comme  la  plus  cruelle  marqua  de  l'ini- 
mitié. Il  n'y  jl, que  peu  d'années,  que  des  Na- 
tions ennemies  des  Tionnontatés ,  qui  font  les 
JHurons  établis  au  détroit ,  prophanerent  leurs 
,Cimetjeres,  en  difperferent  les  offements,  &  les 
.pendirent  à  des  arbres. 

Je  ne  (cache  pas  que  les  Iroquois  ayent  jamais 
«eu  le  foin  de. commettre  la  garde  de  leurs  Tom- 
beaux à  leurs  Efclaves.  Mais  ils  ont  toujours  été 
fort  religieux  à  l'égard  de  leurs  morts  8c  de  leurs 
fepultures.  Néanmoins  depuis  l'arrivée  des  Eu- 
ropéans  ,  &  4e  grand  commerce  qu'ils  font  par 
Je  mélange  des  Nations,  outre  qu'ils  fe  font  beau- 
coup retranchés  fur  la  porcelaine  qu'ils  enfer- 
moient  dans  Jes  fépuichres  ;  la  difette  qu'ils  en 
ont  eu  dans  là  fuite,  a  obligé  quelques  particu- 
liers peu  fcrupuleux  à  fouiller  dans  les  cendres  de 
Jeurs  Ancêtçes  ,  pour  en  retirer -cette  porcelaine 
ternie  &  à  dômi-rongée  ,  qu'ori  reconnoît ,  -& 
qu'on  4*ftingue  encore  j  de  forte  que  4a  même 
avarice  ,  qui  a  fait  prophaner  en  Europe  &  en 
Afic  Jes  Maufolées  des  Rois  ,  où  l'on  efperoit 

trouver  • 
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trouver  de  grands  tréfors,  a  fait  violer  à  ces  Peu- 
ples miferahles  les  afy les  de  leurs  morts  pour  en 
retirer  ces  bagatelles  méprifables  à  nos  yeux ,  mais 
qui  ne  l'étant  pas  aux  leurs  ,  excitent  leur  cupi- 
dité ,  comme  /or  enflâme  la  notre. 

L'avidité  infatiable  des  Conquerans  du  Pérou 
&  du  Mexique ,  leur  fit  ainu*  prophaner  toutes 
les  anciennes  fepultures  des  Indiens ,  dans  l'ef- 
perance  d'y  trouver  les  richeflfes  immenfes  qu'on 
avoit  coutume  d'y  enfevelir  avec  les  corps.  Des 
qu'ils  les  avoient  ouvertes ,  ils  fouioient  aux  pieds 
les  cadavres  avec  ignominie  ,  &  ils  les  jettoient 
à  la  voyrie,  comme  ceux  des  bctes.  Les  Indiens 
en  étoient  au  défefpoir  j  &  malgré  la  douleur  ex- 
trême dont  ils  étoient  accablés  en  voyant  ces  pro- 
phanations ,  ils  ne  pouvoient  s'empêcher ,  difent 
les  Auteurs  de  ces  temps-la,  de  prier  humble- 
ment ces  impies  prophanatcurs  de  difcerner  les 
richeflTes  dont  ils  étoient  fi  avides  ,  d'avec  les  cen- 
dres de  leurs  Ancêtres  ,  qui  ne  pouvoient  leur, 
être  utiles  à  rien  :  qu'a  la  bonne  heure  ils  empor- 
taient l'or  Ôç  les  bijoux  dont  leurs  fepulchres 
étoient  pleins  ,  mais  qu'ils  laiflaflent  les  corps 
morts  dans  le  lieu  de  leur  repos ,  afin  de  ne  pas 
rendre  leur  réunion  avec  leur  ame  au  temps  de 
la  Refurre&ion  future,  trop  difficile  &c  trop-pé-  Gomara.Hîft. 
nible,  en  dif perfant  ça  &  là  leurs  oflements  fans  ,deL!" 
aucun  refpect  pour  leurs  Mânes.  f««*tf> 

Soit  religion  ,  foit  refpecr.  pour  les  défunts , 
foit  confédération  pour  leurs  parens ,  il  n'eft  plus 

Tome  If.  Iii 
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permis  de  nommer  une  perfonne  morte  par  auv 
cun  des  noms  qu'elle  portoit  durant  fa  vie  ;  & 
tous  ceux  ou  celles ,  qui  avoient  des  noms  feni- 
blables,  font  obligés  de  les  quitter  d'en  pren- 
dre d'autres,  ce  qui  fe  fait  au  premier  feftin.  Cos 
noms  reftent  comme  enfevelis  avec  le  cadavre 
jufqu'à  ce  que  les  regrets  étant  diflipés  &  amoj- 
tis,  il  plaifeaux  parens  de  relever  l'arbre  ,.&c  de 
refTufciter  le  défunt* 

A  mon  arrivée  au  fault  S.  Louis-,  les  Mi/fion- 
naires  jugèrent,  que  pour  me  donner  du  crédit  ,, 
je  devois  relever  le  nom  fauvage  du  feu  Pere 
Briiyas  Millionnaire  célèbre  ,  &.  extrêmement 
conlideré  des  Iroquois,  parmi  leiquels  il- avoir 
pafle  un  grand  nombre  d'années»  Il  n'étoitmiort 
que  quatre  mors  auparavant  , .  &  cexoit  relever 
l'arbre  trop  tôt  félon  leurs  ufages  >  aufli ,  quand 
ils  n'étoieiu  pas  contens- ,  p  udeurs  me  repro- 
choient  que  je  leur  avois  fait  injure  en  prenant 
le  nom  de  leur  Pere  j.  cependant  ils  ne  laifloient 
pas  de  me  regarder  comme  un  autre  lui-même,, 
parce  que  j'éxois  entré  dans  tous  fes  droits. 

C'eft  un  des  affronts  des«  plus  fenfibles  qu'on 
puiffe  faire  à  un  Sauvage  que  de  lui  parler  de  fes 
parens  morts  on  ne  leur  en  rappelle  l'idée  que 
dans  les  cas  de  néceillté,  &  dans  ces  cas-là  même 
il  faut  ufer  de  précaution.  Car  ,  outre. qu'on  n'oiie 
prononcer  le  nom  du  défunt,  ainii  que  je  l'ai 
déjà  remarqué  ;  on  n  ofe  pas  même  dire  cruè- 
ment  qu'il  eft.  mort  >  8c  de  la. même  façon  que 
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'chez  les  Romains,  au  lieu  de  dire  mortuus  efl ,  il 
fàlloit  dire,  vixit ,  abut ,  fuit,  ainfi  qu'on  l'écri- 
voit  fur  les  Urnes  fepulchrales  i  il  faut  pareille- 
ment fe  fervir  de  circonlocution  parmi  eux ,  & 
dire ,  par  exemple  :  Le  grand  Capitaine  qui  nous 
a  quittes,  que  nous  pleurons,  &c.  L'idée  du  mort 
ne  s'évanouît  pourtant  pas  avec  lui  ;  &  comme 
pendant  long-temps  on  rend  certains  honneurs  à 
fbn  Tombeau  ,  le  deuil  &  les  regrets  durent  auffi 
pendant  un  temps  aflez  long. 

Le  Deuil  étant  une  marque  de  la  tendrefle  ré-  j>u  Deuil, 
ciproque,  qui  fe  trouve  entre  les  perfonnes  unies 

5ar  le  fang,  par  l'amitié,  ou  pat  d'autres  liens, 
oit  ctre  regardé  comme  un  devoir  fondé  fur  la 
nature.  Toutes  les  Nations  l'ont  trouve  fi  raifon- 
nable  ,  qu'elles  ont  été  contraintes  de  l'établir  * 
dans  leurs  Loix.  Mais  comme  en  cela,  ainfi  que 
dans  tout  le  refte ,  il  y  avait  fouvent  de  l'excc* 
ou  de  l'oftentation  ,  il  a  fallu  que  les  mêmes  Loix 
en  marquaflenc  les  règles ,  &  y  prefcriviiTent  des 
bornes. 

La  Loy  la  plus  efTentielle,  &  le  témoignage  le 
plus  éclatant  du  Deuil,  étoit  de  faire  couper  fes 
cheveux  >  car  comme  on  initioit  à  la  fepultureles 
morts ,  ou  les  mourans ,  en  leur  coupant  les  che- 
veux confacrés  aux  Divinités  Infernales  s  c  etoïc 
auffi  une  efpece  d'initiation  &  de  mort  my (tique 
pour  les  perfonnes  qui  appartçnoient  de  plus  près 
.au  défunt,  &  qui  ayant  de  juftes  motifs  de  le 

I  i  i  ij 
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regretter  ,  témoignoient  qu'il  ne  tenoit  pas  a> 
elles  qu'elles  ne  le  fuivûTent,  &  quelles  rnou- 
roient  autant  qu'il  étoit  en  leur  pouvoir. 

Les  Juifs  n'avoient  point  quitté  cet  ufage  de  la 
Gentilité,,  malgré  les  défenfes  de  la  Loy  ,  explU 
Dent,  cap.  quées  au  Chapitre  14.  du  Deuteronome.  C'eft 
pourquoi,  lorfque  Dieu  les  fait  menacer  par  fes> 
Prophètes  d'une  entière  défolation  ,  la  marque  lx 
plus  effrayante  qu'il  puifle  leur  donner  de  leur  op-' 
Ezcci,.  cap  probre  ,  c'eft  de  dire  qu'il  étendra  le  cilice  fur 
7.v,j2.      jeur  jos    &  qU'j]  répandra  la  calvitie  fur  leur 

tete  :  comme  aum  ,  qu'il  les  fera  périr ,  &  qu'rF 
ménagera  tellement  les  coups  ,  qu'ils  ne  feront 
point  enfevelis ,•  qu'on  ne  les  pleurera  point ,  & 
qu'il  n'y  aura  perfonne  qui  fe  coupe  les  cheveux: 
en  figne  du  deuil  quedevroit  naturellement  cau- 
fer  leur  perte. 

DMt.  cap.  L'Ecriture  Sainte  marque  que  les. Gentils  fe 
14.  t.  1.  coupoient  les  cheveux,  en  figne  de  deuil  pour  les- 
morts  ,  entre  les  yeux y c'eft- a-dire  ,  au  fomrnetdu 
front  ;  peut-être  y  en  avoit-il  qui  fe  rafoieno  en- 
tièrement; mais  il  paroîtplus  probable  qu'on  n'en 
coupoitque  peu  ,  &  qu'on  lainoit  pendre  le  refte 
négligemment,  fins  les  trefler  ,  &  fans  les  nouer, 
virgii.  ji>  ainfi  que  le  dit  Virgile  des  femmes  Troyenncs-  . 

•cid.3.  v.  *J. 

Et  circum  Iliades  crinem  de  more  JoluU. 

Il  y  en  avoir  qui  dévoûoienr  leurs  chevelures  i 
leurs  amis ,  &  qui  la  leur  mettoient  entre  les  mains- 
lorfqu'on  les  eufevelifToit,  ou  qu'on  les  élevoitfur 
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les  Bûchers  où  on  d'evoit  les  confumer.  C'eft  ainfî 
qu'Achille  met  entre  les  mains  de  Patrocle  fa  che- 
velure a  que  fon  pere  Pelée  avoit  vouée  au  fleuve 
'Sperchius,  fuppofant  qu'il  retourneroit  dans-  fa  '§J 
patrie. 

On  couvrent  aufli  fa  tcte  de  cendres ,  &  fa  chair 
du  fac  &  du  cilice  :  c'eft-à-dire  r  d'un  vêtemene 
nfé  ,  déchiré,  &  d'une  couleur  lugubre,  pour  ex-< 
primer  par  ce  défordre  de  toute  la  perfonne ,  une 
douleur  extrêmement  vive  v  laquelle  ne  s'entre- 
tient que  d'elle-même.  Dans  cet  état  on  fe  tenoitr 
aflis  à  terre  fur  des  peaux  de  bêtes ,  on  mêloit  1» 
cendre  avec  ce  que  l'on  mangeoit  ;  &  dans  les  ac- 
cès de  la  douleur ,  on  fe  répandoic  le*  vifage  con^ 
tre  terre  y  on  fe  faifort  des  incitions  fur  le  corps  y 
on  fe  meurtrifToit  la  poitrine  à  force  de  coups-.  Les- 
femmes  fur  -  tout  fe  diftinguoient  par  ces  fortes* 
•  d'éclats,  elles  fedéchiroientlc  vifage,  elles  étôur-» 
dilTorent  tout  le  monde  par  leurs  hurlement! ,  & 
faifoient  cent  autres  extravagances  ,  que  l'on  fut 
obligé  de  modérer  poar  la  confblation  de  celles* 
qui  ne  pleuroient  que  par  grimace  ôc  par  bien-' 
téance,  plutôt  que  par  un  vrai  regrec  pour  de* 
perfonnes,  qui  ne  leur  étant  pas  aufli  chères  qu*eI-> 
les  devroient  l'être  ,  meurent  pour  l'ordinaire 
beaucoup  trop  long  -  temps  apres  les  premier» 
fouhait  squ'elles  ont  formés  pour  les  voir  mourir. 
Toutes  ces  marques  de  deuil  font  marquées  (v 
fouvent ,  &  dans  l'Ecriture  Sainte  t  &  dans  les- 
Auteurs  Prophanes,  qu'il  n'elt.  pas  nécefïaire  de 
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^arrêter  fur  chaque  chofe  en  particulier,  pour 
l'appuyer  par  des  autorités.  ' 

Le  Deuil  chez  les  Sauvages ,  a  aufli  fes  Loix 
confacrées  par  un  ufage  de  temps  immémorial,' 
.qui  porte  le  caractère  de  la  plus  vénérable  anti- 
quité. Après  les  premiers  jours  où  le  cadavre  a 
été  expofe  dans  la  "Cabane  qui  font  un  temps 
de  pleurs  continuels ,  il  y  a  dix  jours  encore  de 

{[ran^  Deuil,  &  une  année  enfuiteou  deux,  où 
e  Deuil  eft  plus  modéré. 

Les  Loix  du  grand  Deuil  font  très-aufteres  ; 
car  pendant  ces  dix  jours ,  après  s'être  fait  cou- 
per ici  cheveux  ,  s'être  barbouillé  le  vifaeede  terre 
qu  decharbon ,  &  s'être  mis  dans  -le  phis  affreux 
négligé,  ils  fe  tiennent  au  fonds  de  leur  natte  1a 
face  contre  terre  ,  ou  tournée'  ters  le  fond  de 
lîç(lrade  ayant  la  tête  enveloppée  dans  leur  cou- 
verture ,  qui  .eft  le  haillon  le  plus  fale  Se  le  plus 
mal  propre  quHls  ayent.  Us  ne  regardent ,  ni  ne 
parlent  a  perfonne ,  lî  ce  n'eft  par  néceflité  &  i 
voix  balfe  i  ils  fe  croyent  difpenrés  de  tout  devoir 
de  civilité  &de  bienféanceà  legard  de  ceux  qui 
viennent  vifiter.  chez  eux  \  ils  ne. mangent  rien 
que  dp  froid  i  ils  «'approchent  point  du  feu ,  mê- 
me en  hy  ver  „  pour  le  chauffer  ,  Ôc  ne  fortent  que 
la  nuit  pour  leurs  beioins. 

Dans.lei  petit  Deiiil  ,  Hs  fe  contentent  de  for- 
tir  rarement  :  de  ne  point  affilier  aux  feftins  6c 
aux  affemblqes  publiques  :  de  fe  difpenfer  de 
quelques  devoirs  de  la  civilité  ordinaire  :  de  ne 
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jjoirit  s'orner,  Se  de  ne  pas  même  grailler  leuss 
cheveux. 

Les  devoirs  funéraires  n'étant  pas  tés  memos 
pour  toutes  fortes  deperfonnes,  les  Loix  du  Deuil 
ne.  font  pas  égalés  aufli  pour  tout  le  monde.  Ceux 
qui  y  font  plus  étroitement  obligés  ,  ce  font 
l'Epoux  &  l'Epoufe.  Dès  que  l'un-des  deux  a  payé 
le  tribut  a  la  nature,  la  Cabane  du  défunt  acquiert 
un  droit  fur  celui  qui  refte  ,,  quelle  n'avoit  pas 
du  vivant  de  tous  les  deux.  Car  le  Mariage 
n'obligeant  pas  les,  cohtraclans  à  paffer  dans  la- 
Cabane  l'un  de  l'autre ,  &  chacun  reftant  chez 
foy,  des  qtie  la  mort  a  rompu  leurs  liens,  celui 
qui  furvit;,.  loit  l'Epoux  x  foit  l'Epoufe,  eft  obligé 
de  qviitter  £a  Cabane,  &  dé  fe  tranfporter/  pour 
quelque  temps:  dans  la  Cabane  du  défunt  pour  le 
repréfenter       pour  le  pleurer  en  compagnie  de' 
fes  parens;  &  ceux-ci  font  tellement  les  maîtres- 
de  Ion  Deuil,, qu'ils  peuvent-  l'obliger  à  l'obfet- 
ver  rigoureufement  félon  les  ufages ,  ou  bien  le 
difpenfer  du  tout ,  ou  en  diverfes  chofes  >  comme/ 
il  leur  plaît. 

Lorfque  les  Epoux  fe  font  tendrement  aimés-, . 
&  qu'ils  ont  bien  vécu  enfemble  ,  ils  cherchent 
dans  leur  veuvage  à  faire  leur  Deuil  dans  la,  ri- 
gueur ,  &  les  parens ,  qui  ont  lieu  d'être  contenu, . 
en  ont  du  plaifir.  Alors  le  Deuil  allant  fon  train 
fe  modère  peu  à  peu  en  vertu  de  certaines  di£- 
penfes  que  les  parens  accordent  y  &  qui- font  do- 
en  public-  dans  les  feftins  par  des  préfensj>, 
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crui  témoignent  leur  volonté  jufqU*à  ce  que  le 
temps  du  Deuil  étant  expiré,  on  les  déclare  par 
une  dernière  parole,  c'eft-à-dire ,  par  un  dernier 
préfent ,  entièrement  libres  de  fe  pourvoir  ail- 
leurs. Cela  fe  fait  en  cérémonie  en  plein  Con- 
seil ,  où  Ton  habille  la  veuve ,  &  l'on  trèfle  fes 
cheveux  que  le  Deuil  l'obligeoit  de  porter  «pars. 
Mais  Ci  les  parens  ont  eu  lieu  de  fe  plaindre  da 
peu  de  complaifance  d'un  Epoux  ou  d'une  Epou- 
ie ,  dont  les  mauvaifes  manières  étoient  un  in- 
dice qu'ils  eftimoient  peu  leur  alliance,  ils  ne  leur 
permettent  pas  de  remplir  le  temps  de  leur  Deuil, 
ôc  ils  ne  tardent  pas  à  leur  faire  lignifier  par  un 
préfent ,  qui  eft  le  feul  qu'ils  doivent  attendre  i 
cju'ils  les  tiennent  dégagés  de  tout  ce  qu'ils  peu- 
vent leur  devoir  en  ce  point  9  &  qu'ils  les  laif- 
fentdam  leur  pleine  liberté.  Avec  cela  néanmoins 
il  feroit  honteux  à  un  homme  veuf,  encore  plus 
i  une  femme  veuve  ',  de  fe  remarier  avant  le 
temps  préferit  au  Deuil  ordinaire  ;  &  fi  ils  le  fai- 
foient  l'un  ou  l'autre  avant  que  les  parens  du 
mort  leur  en  euflent  donné  la  liberté  par  leur  der- 
Jiiere  parole  ,  ils  s  expoferoient  eux  &c  les, Epoux 
ou  F.  pou  les  qu'ils  prendroient  ,  à  toutes  fortes 
id'outrages  qu'on  leroit  en  droit  ,  &  <ju*cm  ne 
•manqueroit  pas  de  leur  faire. 

Les  femmes  Iroquoifes  qui  fe  font  Couper  leurs 
-cheveux,  ne  fe  font  point  rafer  entièrement.  El- 
les nedevroient  proprement  que  retrancher  cette^ 
trelfe,  qui  leur  pend  derrière  le  dos ,  en  la  cou- 
pant 
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»pant  à  la  naifTance  des  épaules  i  mais  les  parens 
de  l'Epoux  confidcrant,  que  c'efl  leur  plus  bel  or- 
nement ,  qu'il  faudroit  trop  de  temps  pour  que 
les  cheveux  revinflent  i  leur  premier  état ,  &  que 
ces  femmes  ne  pourroient  fortir  de  leur  Cabane 
pendant  ce  temps -là,  les  font  prier  de  la  con- 
server. Alors  elles  croyent  faire  afiez  d'en  faire 
^couper  une  petite  partie ,  &  elles  lauTerrt  pendre 
ierefte  négligemment,  fans  en  prendre  aucun  foin. 
Les  hommes  font  auffi  couper  quelque  peu  de  leurs 
cbeveux  i  &  pendant  cette  opération  ,  laquelle 
né  doit  pas  être  douloureufe ,  le  cérémonial  veut 
que  les  uns  &les  autres  témoignent  par  leurs  pa- 
roles, qu'ils  en  reflentent  une  douleur  aufïi  vive , 

Juc  fi  on  coupoit  le  fil  de  leur  vie.  Les  femmes 
e  la  Virginie  fement  leurs  cheveux  dans  le  Ci- 
metière ,  ou  les  jettent  fur  la  Tombe  après  les 
avoir  Fait  couper.  Les  femmes  Brésiliennes  &  les 
Caraïbes  font  coupet  les  leurs  près  de  la  tete ,  Ôc 
ne  finiflent  leur  Deiiil  que  quand  ils  font  reve- 
nus. C'eft,  dit  Homère,  prelque  l'unique  préfenc  Homer.  o- 
que  puifTent  faire  les  amis  à  leurs  amis  morts  que  dyfl;4' 
de  couper  leurs  cheveux ,  de  les  fe  mer  autour  de 
leur  fepulchre,  &  de  leur  donner  des  larmes. 

Les  Auteurs  écrivent  âci  Lyciens  ,  que  pen-  vaier.Mt- 
dant  leur  Deuil  ils'  s'habilloient  en  femmes  pour  JSjjjJ^ 
marquer  que  les  pleurs  &  les  larmes  n'étant  con-  t§matA  Q 
venables  qu'à  ce  fexefoible,  ils  dévoient  bien-tôt  nukae  c«a- 
Je  finir  ,  prendre  les  fentimens  xftm  courage  £i.ad  ApoI~ 
jnâte,  tel  qu'il  convient  i  des  hommes ,  <jui  ne 
Tome  IL  Kkk 
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fe  laifTent  point  abattre  à  la  douleur.  Je  ne  trouve* 
pas  que  les  Iroquois  &  les  autres  Sauvages  leur 
refTemblent  en  ce  point  ,  fi  ce  n'eft  peut-être , 
que  comme  il  n'y  a  pas  une  grande  différence 
dans  la.  manière  de  s'habiller  de  l'un  fie  de  l'au- 
tre fexe ,  ils  s'enveloppent  pendant  ce  temps-Ix 
la  tête  comme  les  femmes  pour  cacher  leur  afflic- 
cj;int-curt.  tion.  coutume  qui  étoit  aufG  gardée  ancienne- 
ment  chez  les  Perles. 

Le  Leiïiis  &  les  Ejulations  roufïcales  fe  font 
affez  régulièrement  par  les  femmes  pendant  tout 
le  temps  du  Deuil  trois  fois  le  jour,  au  lever  du 
Soleil  x  â  fon  midi,  &  a  fon coucher.  On  les  con- 
tinue quelquefois  plufîeurs  années,  mais  non  pas* 
avec  cette  régularité.  Chez  quelqu'une  des  Na- 
tions lroquoiies  &  au  Brcfil ,  c'effc  une  occupa- 
tion ordinaire  des  femmes  toutes  les  fois  qu'elles 
vont  au  bois  &  aux  champs,  Ou  qu'elles  en  re- 
viennent -,  chemin  faifant  chacune  fait  fa  partie  , 
mais  cela  ne préjudicie  alors  en  rien  à  leur  bonne 
humeur  >  car  après  avoir  fin;,  elles  font, aulfi  prê- 
tes a  rire ,  que  fi  elles  n'avoient  pas  penfé  à  pleurer. 

La  coutume  de  pleurer  les  Morts  ,  a  palle  chez 
quelque?  Natious  de  l'Amérique  en  devoir  de  çjU 
vilité  ou  de  bienféaricç  f  la  réception  des  Etran- 
'  ;  gèrs.  On  ne  croit  pas  pouvoir  les  honorer  davan- 
1  tage  ,  qu'en  entrant  dans  les  fentimens  de  Deuil 
&  de  triftefle  ou'ils  peuvent  aVpir^e  la  perte 
ou  ils  ont  faite  des  perfonnes  de  leurr,N,atiop.^  qui 
dévoient  leur  etriç  cheres^Ils^ioerit  alprs,tous 
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<teux  qu'ils  ont  connu  des  gens  de  la  Nation  qui 
les  vinrent  ,  ôc  font  des  lamentations  d'autant; 

I)lus  vives ,  qu4ls  lés  regardent  comme  le  lien  de 
eut  union  ,  &  du  droit  d'hofpitalité  qu'ils  ont 
les  uns  chez  les  autres.  Au  Brénl  ce  font  les  fem- 
mes qui  viennent  pleurer  de  la  forte  i  «lies  s'acrou- 
pifTent  fur  leurs  talons ,  en  menant  leurs  deux 
mains  fur  leur  vifage  ;  elfes  fe  tiennent  pendant 

3uelque  temps  en  cette  pofture,  pleurant  en  ca- 
ence,  &  verfant  des  larmes.  Chez  les  Sioux  fie* 
chez  quelques  Peuples  de  leur  voi/înage  ,  ce  font 
lés  hommes  qui  pkurent  ainfî ,  en  mettant  la  main 
fur  la  tête  des  Etrangers  ,  qui  les  vifitent  pour 
honorer  les  morts  de  leur  Nation. 

L'Ecriture  Sainte  nous  marque  que  c*étoit  un 
ancien  ufage  chez  les  Orientaux.  .11  e/l  rapporté   L . 
dans  la  Genefe,  que  Jacob  voyant  Rachel  pour  Cco.c.»fr  ' 
la  première  fois  ,  U  ayant  appris  qu'elle  étoit  fa 
coufine,  &  fille  de  Laban,  il  lui  donna  un  bai- 
fer,  &  fe  mita  pleurer  en  élevant  fa  voix.  Il  lui 
dit  enfuite  qu'il  étoit  le  fterC  de  Ton  pere,  ic  le. 
fils  de  Rebecca.  On  ne  voit  aucun  motif  dans  Ja- 
cob, qui  puilTe  l'engager  i  pleuret.  La  rencontre 
de  Rachel  devoit  fui  infpirer  plutôt  des  fenti- 
mens  de  jpyc ,  que  l'envie  de  faire  des  lamenta-^ 
dons.  Ilfceft  donc  1  croire  que  JaCôb  s'acquité  en 
cette  occafion  d'un  devoir  ordinaire  des  Orien- 
taux de  pleuref  fur  les  perfonnes  avec  qui  ils 
avoient  quelque  alliance ,  encore  plus  fur  celles' 
4é  qui  ils  tiroientleur  origine  les  uns  &  les  au-< 
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très.  Et  cette  manière  d'élever  fa  voix  en  verfanc 
des  larmes     laquelle  eit  ici  remarquée  par  la: 
Sainte  Ecriture  ,  fe  rapporte  allez  bien  a  celle 
qu'ont  les  Ameriquains  de  pleurer  en  chantant. 

F&egene-     Parmi  là  plupart  des  Nations  Sauvages,  lès: 
r^lede*     corps  morts  ne  font  que  comme  en  dépôt  dans. 
M«u.      |a  £pulture  Q£  on  ies.  a  mis  en  premier  lieu.. 
Après  un  certain  temps  on  leur  fait  de  nouvelles; 
cbfeques,_&  on  achevé  des'acquitet  envers  eux 
de  ce  qui  leureftdû  par  de. nouveaux  devoirs  fu- 
néraires. Les  Caraïbes  &.  une  grande  partie  des* 
Sauvages  Méridionaux  ,  lauTent  coulbr  une  année- 
entière  pour  donner  le  temps  aux  chairs  de  fe: 
confumer;.  alors-  ils  célèbrent  l' Anniverfaire ,  ôc 
invitent  les  Villages  de  la  Nation  à.  cette  Fête.. 
fcifjJSi  On  s'aflemble  de  tous  les  Carbets  -,  &  après  avoir 
»iiukdan»  îei  pa(Tc  pluGeurs  jours  à  chanter  Se  à  dan  fe  r  à  J'hon- 

Mtmoircs  de  t  *.        t  >C  t  •  1    i  1  -I 

Trevous,  neur  des  derunts  ,  on  rait  calciner  leurs  os  -,  ils 
%7H'  réduifent  ces-  ofTément*  calcinés  en  poudre.  »  ils. 
mêlent  cette  poudre  ou  ces-  cendres  dans  leur 
bouTohv  &  boivent  jufqu'à  ce  qu'ilne  relie  plus, 
rien  dans  les.  vahTeaux  :  donnant  ain fi  un  exem- 
ple fréquent  &  héréditaire  dans  toute  une  Na- 
tion d'un- amour  auffi  ardent  pour  leurs  parens  & 
pour  leurs  Concitoyens  v  q^c  I  etoit  celuj,  qui  a 
immortalifé  la  célèbre-  Artemife  Reine  de  Carie,, 
laquelle  ne  voulant  point  donner  d'autre  fepul- 
ture  au  eorps  de  Maufole  fon  Epoux,  que  le  fien 
propre  x  confiera  encore  mieux  fa  mémoire  i 
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porter  ité  par  cette  a&ion  éclatante  >•  que  par  le 
monument  qu'elle  lui  éleva;  quoiqu'il  fût  fi  fu- 
perbe ,  qu'on  en  a  parlé  comme  d  une  des.  fep* 
merveilles  du  monde; 

Le  Sieur  Bietparticularife  davantage  cette  ac- 
tion  des  Caraïbes.-  Il  prétend  que  quelques-uns  Equiwuiaie , 
font  brûler  les  corps  immédiatement  après  leur 
mort  r  mais  qiic  d'autres  les=  mettent  dans  la f&Te* 
ornes  de  leurs  armes  &  de  leurs  caracolis.  Ils  leur 
apportent  enfuite  à  manger  avec  grande  cérémo- 
nie ,  difant  qu'il  faut  leur  donner  a  manger  jus- 
qu'à ce  qu'ils  n'ayent  plus  de  chair  fur  les  os>r 
parce  qu'ils  font  perfuadés  qu'ils  ne  vont'  point  au/ 
païs  des  Ames  qu'ils-  ne  ioient  fans  chair.  Quand 
donc  ils  croyent  que  les-  charrs  font  entièrement' 
eonfumées,  iWont  un  vin  ou  uneafTemblée  pour  les> 
brûler^ce  qu'ils  pratiquent  en  cette  forte  :  lis*  les' 
mettent  dans  un  li&  de  coton  bien  blanc?  quatre? 
jeunes  filles  tiennent  chacune  un  coin  de  ce  \iiï  , 
elles  font  danfer  ces  os  au  ion  de  quelque  m  (h  u- 
ment ,  &  toute  l'afTemblée  danfe  auflr,  beuvanr 
toujours  à  leur  ordinaire.  Lorfqu'ellei  les  ont 
bienfait  danfer  ,  on  dreiTe  un  bûcher,  où  on  lesj 
tait  brûler  avec  tout  ce  qui  leur  a  fervi  pendant, 
leur  vie.  Tout  étant  réduit  en  cendres'  r  s'il  fe* 
trouve  quelquesosqut  n'ayent^pas  étéconfiimés,ilsJ 
leS  pu  1  ve nient ,  les  partent  par  une  forte  deta mis 
St  mettent  ces  cendres  dans  de  l'eau  ;  dont  ils  fe 
frottent  les  jambes.  Ils  continuent  enfuite  à  boire  r 
aptes  quoi  chacun  fe  retire.  Le  Sieur  Biet  ne  die 
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uas  qu'ils  boivent  ces  cendres  ,  mais  peut-être 
ctoit-il  moins  bien  inilruk  queJe  Père  de  laNeu- 
Yt)fe>,^i:*.écricaprxJDliii,  &  «jui:parlc  des  me- 

2T       ™sflSailvag«-  f°Pésde  Goinamditdeshabhan. 
te»W  du  fleuve  de  Palmâs ,  qu'ils  enterrent  tous  ceux 
l1^..;.L,k  qui  meurent,  excepté  les  Devins  qu'ils  brûlent 
par  honneur  ,  &que  pendant  que  le  corps  ferule  I 
i]s  ebantem  &  ils  danfenc  ;  ils  *éc*?ilieir  en  fuite 
les  cendres ,  &  les  gardent  jufqu'au  bout  de  l'an 
•auquel 'temps  les  parens  &  la  femme  *k  défunt 
Jes  boivent,  accompagnant  la  cérémonie  de  cet 
^imwerfcire  die  plnfieurs  incifums Wlantes> 
qu ils  font  for  loir  corps.- 

Les  Nations  de  l'Amérique  Septentrionale  fora; 
■une  Fete  générale,  à  laquelle  raflemblant  tous  les 
<adavres  de  ceux  qui  font  morts  dans  l'intervalle 
Q'ilne  Fetcài'juitcei  ài  invitant  toutes  los  Na- 
tiens  vojfimes  &  alliées,  où,  ils  les  font  brûler  , 
çomme  c'elt  l'nfage  des  Peuples  du  Nord ,  ou* 
tien  ils  les  enfeveliflent  dans  une  *bfle  commune. 

Il  y  a  quelque  vaciarion  entre  ces  Nations  tou- 
4*ant  la  manière ,  &  le  temps  auquel  elles  ont 
ccwtume  de  cabrer  cette  Fete.  Quelques-unes  la 
célèbrent  d'année  en  année.  Les  Hurons  &  le* 
Iroquois  ne  la  célèbrent  que  de  4k  en  dix  ans , 
ou  /le. doute. ea. douze,  ou  toutes  les  fois  qu'il» 
changeât  de  Village  pomme  je  n'ai  point  affiito 
xeut  *c  u  *  aucune  de  ces  F  êtes.,  je  me  réglerai  fur  la  def- 
«o;:„rF|r"„'  ^P»^  qu*cna  donné  le  Pere  deBrebeuf,  à  la. 
»*34.».p«t.  queUe  j'ajouterai  quelques  xircouftances  que  j'ai 
»  i  ii  a  X  Jik 
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trouvées  dansées  Mémoires  xnaniufcritSfdu  Sieur 

Nicolas  Pewft©  «dçft  &  *i     -  e  nr/np 

_ k  La  Fête  générale  des  Morts  eft  de  toutes  les 
avions,  oui  intereflent  les  Sauvages,  la  plus  écla- 
tante &  la  plus  folemnelle.  Ils  lui  donnent  le 
nom  de  Feftim  dts  Ames ,  6c  elle  leur  partit  fi  ioD- 
portante,  qu'ils  s'y  préparent  d'une  Fcté  a  J'au* 
rre,  afin  de  la  rendre  plus  fuperbe  ,  Se  de  la  cé- 
lébrer avec  plus  de  fplendeur  &  de  magnificence. 

Dès  que  le  terme  approche"  on  tient  Conleils 
fur  Conleils,  fait  en^particnlierrjdarisley  yiUagcij, 
loit  dans  l'aflembléc générale  de  toute  la  Nation, 
pour  convenir:  du  lieu  où  l'on  dak  faire  la  foiTe 
commune  :  pour  déterminer  le  temps.prsqissde 
h  Fête,  èc  pour  prendre  lès  racfofe^  oécelUiDes 
afin  de  la;  rendre  magnifique  par  je  conclura»  no  m  î- 
breux  des  Peuples  voifias  &c  aËiœ  qu.'on  cfoitiat. 
tirer  ace  fpe&acie.  ,  »  <  bnoi  ollou^ 

Ces  forces  de  Conseils  neJaiflèmv  pas  de  jBirrV 
inr  quelquefois  de  grandes .  ditfi  eu  1  te  s  par  Ja- jâf 
loufte  desChcfs  ,  dont  quelques*iiûs/.Voyant  avec 
peine  leu  rs  Emules  s'accréditer davantage,  j&  aivoir 
Ja  plus  grande  part  aux  affaires*  Jèanx  t  naître  :ii>> 
vers  incidensifousr  dwers  pmwteîrîiïoijji'Crottbler 
Ja  Fête ,  t  ôc  gaufer  jm ne;  cfpeoe:  *Le>  ftnifme  en  fap- 
fane  Wfeftiû  à  naît  ^.ÔQine'uaaDciesrjnorti  de 
Jeur  dépenda'ncft)  darrs  une  fofTe  ^epaj?ée  ,  ainfi 
qu'il  arriva  à  ceUei*  dont  le.Pcre  de  lirebeui  nous 
a  domvc  le  détaffL,   tàsi'i  s&  <  bniq  oihnoi  i:i  lo 

ApjKs  àreecènvenusiïki  ternpi  âo*l(*blic&vofT 
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jchoifit  Iparmi  les  Chefs  un  Maître  de  la  Fcte, 
qu'on  appelle  le  Maijlre  du  Féfiin.  Celui-ci  envoyé 
.par-tout  fes  ordres,  afin  que  tout  Co\t  prêt  pour 
-la  cérémonie  ,  &  que  rien  n'y  manque. 
:  Chaque'Villageeftalorsenhiouvement.  Au  pre- 
mier beau-  j  ou*  tous  fe  tranfportent  au  Cimetière  , 
où  les  Libitioairej  &  les  Pollincteurs  de  chaque 
famille,  qu'ils  'nomment  Ajhtiùmk  ,  tirent,  en 
préfence  des  parens  .,  les  mêmes  corps  qu'ils 
avoient  eu  autrefokilc  foin  de  mettre  o*ans  Ja  fe- 
<pulru.re  ,  tandis  que  ceux  qui  .ont  des  morts  en- 
jfevelis  feparément  au  loin ,  en  quelque  lieu  du 
pais  que  ce  foir^  vont  les  chercher  (ans  plaindre 
leur  peine.  ^ 

c  :^C'eku«  Cpe&acle  (ans  doute  bien,  frappant  i 
•Couverture  de  «es  Tombeaux ,  que  la  vue*  de  la 
ni ikre  humaine  dans  ces  Images  de  la  mort ,  la- 
quelle prend ,  ce  femble  ,  plaifir  aie  peindre  en 
iniHe  manières  JliWrfes  dans  ces  ^cadavres ,  qui 
•font  tous  ditfererikiljei^uis.^es  autres  ,  félon,  les 
progrès  qwtefaietfupleop  la  cioiirùprion.:  Les  un* 
lont  fëcs  #  arides  ^es^utresont  encore  un  par- 
■chemin  fur  des  os  tiies. uns  font  recuits;  &  bou- 
cariés  ^wcqppareaice:  ée  pourriture  :  quelques 
^uwescomrWendnd^  d'au- 
tres enfin  ibormirkncOdç  vers  ,  telnagent  dans 
Je  pus,  Mais-je  ne  fcris:ee  qui  doit  frapper  davan- 
tage, ou  rhoiîbuc  j&'un  xcoup  4-cbnlft révoltant , 
ou  la  tendre  pieté,  &  l'afFectidn  tierces  pauvres 
peuples tCfovexs  leurs  pacens  décèdes. j  car  n en  au 

inonde 
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inonde  n'eft:  plus  digne  d'admiration  ,  que  le  foin 
«mpreffé  avec  lequel  ils  s'acquirent  de  ce  tnfte 
devoir  de  leur  tendreflfe  ,  ramafllmc  jufqu'aux 
moindres  offements ,  maniant  ces  cadavres  tout 
dégoutans  d'ordures,  en  féparant  les  vers  ,  les 
portant  fur  leurs  épaules  pendant  plufieurs  jour- 
nées de  chemin,  fans  être  rebutés  de  leur  puan- 
teur info  p  portable,  &  (ans  laifter  paroître  d'au- 
tre émotion ,  que  celle  du  regret  d'avoir  perdu 
.des  personnes ,  qui  leur  croient ,  &  qui  leur  font 
encore  bien  chères. 

L'ouverture  des  Tombeaux  étant  faite ,  on  lahTe 
•quelques  heures  ces  cadavres  ainfi  découverts  en 
1  neclacle  ,  donnant  ainfi  le  loi  H r  â  chacun  de 
faire  réflexion  a  ce  qu'il  doit  être  un  jour ,  pen- 
dant qu'on  renouvelle  le  LefTu s  &  les  pleurs  com- 
me au  jour  du  trépas.  On  les  couvre  enfuite  de  ro- 
bes neuves ,  ôc  peu  après  on  décharné  tous  ces 
«(Tements,  dont  on  jette  dans  le  feu  la  peau  &  les 
chairs ,  avec  les  fourrures  &c  les  nattes  dans  les- 
quelles ils  ont  été  enfevelis.  On  ne  touche  point 
aux  corps  entiers ,  qui  ont  été  inhumés  depuis 
peu  ,  on  fe  contente  Amplement  de  les  nétoyer. 
Ces  ofTements  étant  ainfi  purifiés,  &  mis,  partie 
dans  des  facs  ;  partie  dans  Jes  robes  de  caftor , 
'  on  enlevé  les  corps  entiers  fur  des  brancards  j 
d'autres  chargent  les  paquets  doflfements  fur  ieurs 
épaules ,  &  tous  fe  retirent  dans  leurs  Cabanes, 
.ou  chacun  fait  feflin  à  fes  morts. 

Deux  «u  trois  jours  avant  le  départ,  on  porte 
Tome  IL  JLll 
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tous  ces  cadavres  &  tous  ces  offements  dans  une: 
des  Cabanes  de  Confeil,  où-  une  partie  font  fuf- 
pendus ,  &  les  autres  étalés  de  rang  tout  du  long 
delà  Cabane,  avec  tous  les  préfens  qui  font  del- 
tinés  pour  la  Fête.  Le  Chef  de  la  Cabane,  leur 
fait  un  feftin  magnifique  ;  &  les  traite  au  nom  du 
Capitaine  défunt,  dont  il  a  relevé  le  nom;  Il  y 
chante  la  chanfon  de  mort  de  ce  Capitaine ,  ce. 
qui  fait  voir  que  les  chanfons  y  font  héréditai- 
res, auffi-bien  que  les  noms,  afin  de  montrer  une 
plus  grande  conformité  avec  la  perfonne  qu'ont 
réfTufcite ,  dont  il  femble.que  rien  ne  périt.  Les 
Conviés  y  ont  la  liberté  qu'ils  n'ont  pas  en  cer- 
tains autres  feftins,  de.  faire  part  à  leur*  amis  de 
ce  qu'ils  ont  de  bon ,  &  même  d'emporter  chez 
eux  ce  qui  leur  plaît  >  enfin  à  l'nTuë  du  feftin  , 
chacun  fort  de  la  Cabane  en  chantant  haé!  haét 
ce  qu'ils  appellent  imiter  le  cri  des  Ames» 

Tout  fe  difpofe  enfui  te  pour  le  voyage  ,  ôc 
quand  tout  eft  prcr,on  les  voit  partir  au  nombres 
de  deux  ou  de  trois  cens  perfonnes  ,  chargés  de 
leurs  corps  morts  &  de  leurs  paquets  d'oifements 
fur  leurs  épaules  ,  couverts  de  belles  robes  de  caf- 
tor.  Quelques-uns  prennent Ja  peine  d'attacher 
ces  oflements  dans  leur  place  naturelle  ,  &  ornent 
çnfuire  ces  fqueiettes  de  colliers  de  porcelaine,  &  * 
de  belles  guirlandes  de  long  poil  d'orignal ,  teint 
çn  un  fort  beau  rouge..  Ils  marchent  a  petites 
journées  y  &  féjournent  par-tout.  Au  fortir  de 
leurs  Villages  ?  fur: leur  route,  &  â  l'approche  des 
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^Villages  par  ou  ils  doivent  paffer,  ils  renouvel- 
lent leurs  lamentations ,  &  leur  cri  des  Ames.  On 
fort  de  tous  ces  Villages  pour  venir  au-devant 
d'eux  :  ils  fe  font  mille  largefles  en  ces  fortes 
de  rencontres,  Se  l'ordre  eft  Ci  bien  établi,  que 
chacun  a  par-tout  fon  gîte  pour  fon  monde  ôc 
pour  fes  morts ,  fans  que» cela  produife  la  moin- 
dre confufion. 

.11  y  a  du  plaifîr  à  voir  arriver  cous  ces  divers 
convois  au  lieu  du  rendez-vous  gênerai ,  oà  Ton- 
dre eft  également  bien  gardé ,  la  réception  plus 
magnifique ,  &  les  feftins  plus  nombreux  &  plus 
.abondans.  i  - :-  ' 

Les  Etrangers  qui  ont  été  invités  pour  afliftec 
À  la  Fcte ,  font  une  mafle  commune  des  préféra 
«qu'ils  apportent  pour  couvrir  les  morts.  On  les 
leçoit  dans  une  Cabane  faite  exprès ,  où  chaque 
Nation  alliée  a  fa  place  marquée.  Dès  qu'ils  font 
arrivés,  ils  fe  tiennent  debout  dans  la  Cabane  où 
on  les  a  introduits  -,  ils  expofent  le  fujet  de  leur 
venue,  &  l'invitation  qu'on  leur  a  faite»  ils  of- 
frent enfuite  leurs  préfens ,  ils  fe  dépouillent  de 
tous  leurs  vêtemens ,  &  fe  mettent  à  danfer  au 
fon  du  tambour  &  de  la  tortue" ,  fe  fuivans  tous 
file  a  file  autour  de  trois  fapins  drelfés  exprès  dans 
la  Cabane.  Cependant  on  âte  les  préfens  qu'ils 
ont  apporté,  &  toutes  leurs  dépouilles  ;  &  ceux 

E"  '  s  ont  invités  r  en  remettent  d'autres  a  k 
beaucoup  plus  confiderables ,  &  on  leur  fait 
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Quelques  jours  fe  paflent  ainfî  a  aflembler  1er 
monde  ,  tant:  ceux  de.  la  Nation  qui  apportent 
leurs  morts,,  que  les  Etrangers  invités  à  la  Fête. 
Ce  ne  font  pendant  ce  temps-là  que  largefles  ré*- 
ciproques  à  l'honneur  des  Morts*  Les  Chefs  &  les; 
parxiculiers.fbnt  divers  petits  -  feflins ,  où  ils  appel- 
lent  jufqu'a  vingt  &  tt ente  perforants  >  mais-  au 
lieu  de  lervir  des  vivres  &  des  mets  dans  ces  ref- 
ains  r  ce  font  des  préfens  de  différente  efpece  „ 
des  robes,,  des  haches,  des  chaudières.  Les  Chefs. 
&c  les  Confïderables  fe  dutinguent  par  ces  fortes, 
die  libéralités  qui  les  épuifenr. 

On  s'occupe  auffi  à  divers  jeux.  Les  jeunes  gerrr 
d'un  côté,  &  les  jeunes  femmes deJ'autre,  s'exer- 
cent du.  matin  jufou'au  forr  féparément,  fait  £ 
tirer  de  l'arc ,  foità  kcourfe,.  toit  à  l'exercice  du ■■ 
Levier.  Chaque  exercice  a  un  priai  deftinc  Dour> 
k  vi&oràeux*  &  ces  honneurs  funèbres  y  où  la 
force  &  l'adrefTe  ont  leur  récompenfc,  rappellent 
encore  aujourd'hui  dans  le  fein  de  l'Amérique  le 
fou  venir  de  ces,  jeux  de  l' Eli  de ,  marqués  par  des 
Epoques  ,  qui  fervent  a  régler  la  Chronologie 
des  premiers  temps,  &  qui  excitèrent  pendant 
pluueurs  fiecles  l'émulation  de  toute  la  Grèce: 

On  prépare,  cependant  au  milieu  d'une,  grande 
place,  dont  on- cft  convenu  dans  le  Confeuy  une 
fofTe  d'environ  dix  pieds  de  profondeur^. ôt  de 
plufïeurs  toifes  de  diamétee..  On  environne  cette 
foffc  d'un  échafaut:  ou  amphitéactre  de  dix  toifes 
de  profondeur ,  &  de  dix  ou  douze  pieds  de  haut  l 
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autour  régnent  quantité  d'échelles  pour  y  mon- 
ter, te  au-de(fus  s'élèvent  grand'  nombre  de  per- 
ches dretfées  d'efpace  en  efpace,  lefquelles  loû*- 
tiennenr  de  longues  trav^rfes,  deftinées  à  porter 
tous  ces  paquets  d'offenverits  qu'on  y  doit  mettre 
en  étalage  a  la  vue  du  publie.  On  étend  enfuite 
quantité  de  nattes  ou  d  ecorces  deflbus  le  Théâ- 
tre ,  fie  l'on  élevé  quantité  de  petits  écha faux  i 
hauteur  d'homme  fur  les  bords  de  la  fofle,  pour 
Jes>  corps  entiers  ,qu?on  *  foin  d'y  porter  des  la 
veille- de  la  Fête.       ■  ' 

Le  jpu*  de  la  Cérémonie  on  fait  divers  cris* 
^râans  le  Viliaee,  afin  que  chacun*  fe  tienne  pr€r 
de  partir  à  l'heure  marquée.'  Chaque  famille  fé 
range  a  fcbrdre,  &  chacun  s'occupe  de  là*  taCrîe 
qu'on  lui  a-  donnée.  On  délie  alors  ces  paqtrers  „ 
qui  font  fufpendu* dans  les- Cabanes  ;  on  les  dé- 
veloppe derechef  devant  tes  pareris,  qurveulènt 
avoir  la  confolation  de  les  vok,  dè  lès  manier,. 
&  de  les  orner  encore  avant  que  de  leur  dfre  les 
derniers  adieux  i  la  douleur  fe  renouvelle-}  cette 
trifte  vue  r  &  le  LelTus  recommence  comme  le 
jour  des  fonerailles ,  dè  forte  qu'on  n'entend  par- 
tout  qu'éjuhuions ,  &  que^cris.  lugubres. 
-   A  l'hTuë  de  ces  lamentations  on  refait*  dé  noua- 
veau  les  paquets ,  de  chaque  Village v  chaque 
Tribu  fous  (es  Chers  ,  fe  mec  en  chemin  en  ordrer 
de  procefTion  y  obfervantr  dé  fàire  garder  un  cer- 
tain rang  de  bienféance  aux  morts  même  dans- 
kur  rnatche  j  de  manière  que  eelûi  qui  porte  Jeu 
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corps  d'uri  Chef,  va  i  lacets  >aitt{i  des  autres , 
félon  les  différences  proportions  de  confédération^ 
d'âge  &  de  fexe. ^ 

A  ^roefure  que  ces  proceffioas;  arrivent  dans 
*ette  grande,  place  où  eft  la  foife  *  chacune  fe 
loge  en  divers  cantons ,  qui  leur/font  ajîighcs  par 
le  Maître  des  Cérémonies,  felonj'ordre des  Vil- 
lages, Sç  le  nombre,  des  familles; -on  met  a  terre 
tous  ces  paquets  dkaflements ,  comme  on  fait  la 
Doter^e^e  terre  4an$  >une  Foire*  &  lorfque  «out 
le  monde  efl:  rendu.,  on  fait  la  montre  des  pré- 
fens  qu'on  étale  ,  partie  à  terre ,  &  partie  furîdes 
perches,  où  on  les  laide  un  *emps  .contfidiecabk 
pour  donner  le  Jpi£r  aux  Etrangers  <Jîadmirer 
leur  ncheue  &  leur  .raagnifcence»  (  A  la  Fcte  des 
Morts ,  dont  le  Pere  de  fcrebeuf  nous  a  donné  la 
Relation,  il  y  en  avoit  douze  cens  ,  qui  occu- 
poient  .cinq  ou  fix  cens  toifes  de  terrain,  où  ils 
réitèrent  en  parade  l'efpace  de  deux  heures;  ce- 
pendant l'afTemblée  ne  paflbit  pas  le  nombre  de 
deux  mille  perfonnes. 

Chaque  Village  3  rangé  fous  fes  Chefs ,  fe  dif- 
pofe  enfuite  à  monter  fur  le  Théâtre  où  chaque 
famille  a  fon  département.  Au  moindre  lignai 
que  doit  faire  le  Maître  des  Cérémonies ,  ils  y 
courent  comme  à  l'atout ,  &  dans  un  moment  le 
Théâtre  efl  rempli  à  la  faveur  des  échelles  qui 
l'environnent.  Ils  accrocheur  les  paquets  d'oflè. 
ments-aux  perchçs:pf£parées  pour  cet  ufage.  Tous 
dépendent  avec  la  même  précipitation ,  retirent 
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toutes  lesréchelles.,.ne  laiiïànt  furie  Théâtre  que 
quelques  Ghe&,  qui  y-  wfteat  pour  faire  la  diftri- 

bution  des.préfens»   : 

•  Vers  la  fin  de  cette  diftribution  on  pave  le 
fonds  de  la  foue ,  &  on  la  borde  Ide  grandes 
besr  de  djXjcaftoœdBicuttc.:  on- .met  o'àiisk.  mû 
lie*  quelqutechaudierés.0:  «pe^e^autres  meu- 
bles  a-  l'ufage des- Morts-,. &  in  y  defcend  iescorps- 
entiers  ,  donc  c{iacun!ernpoirte  avec  foi  une /deux 
ou  même  trois;  pobes* -de  G'eft'  alors  une 

étrange  confufion  y; >tontJ  le:  !  monde  fe  jettent  i 
corps  per4u  dans  ia<foflè  pcwren  retirer  quelques, 
poignées  de  fable:; qui ,  dans  leur  pferfuàfTon  j  doit; 
leur  être  d;uûegxaaide>wilicigour  leï  rendréheiri 
«eux  àu  jeu:t  ?ylïi   f:co  ui*  ir.z  rr.:uoT  ns 

-  i/araiéeroùL  k Keterde  BrebeuF  Ift*  téinàfn  tî£ 
la  cérémonie.,,  on  s'étoit  arrangé  j>ônr  parler  lai 
nuit  fur  la  place  où  l'on  alluma  de  gWnds  fejx^ 
&  où  l'oit,  te  feftiniiPeu^êtrequr^n  attendu  juf- 
quau  lenckrhaih  bijén'avaotkkm*  k'jbiit  pouf  ter? 
mine*  la  Eete  y,  mais: wn*rfe?<cc^pa^s  doncl 
menrs  s'étant  détaché- de-  lui-même  ,  &  ayant, 
roulé  dans  là  fbffq  £  ce  bruif  ;  :  quifurpri  t  tou  r  Iç 
monde ,  mit  patkoiitsl'alikwnef  on  coutur  de*- 
toutes  parts  ayfecûii tumulte  épJUvehtablè  fuVte- 
Théâtre ,  d'où  Ton,  vuida  dans  un  moment  touk 
ces  paquets  dans  la  réfervant. néanmoins' 

ks  ror^'d^fourtude.»  dont  ils  étoient  coiiv^rts?. 
€e  J>ràk  a/y  af»  cane  pour  quelque^ terres  ;  ils  fef. 
mirent  à  -chanter r jmi*d'Ur|>aSr  fi  ïtt&ïJttïï 
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mentablfe ,  que  le  Pere,  qui  voyait  tout,  à  la  fa- 
yemr  des  feux  dont  la  place  étoit  pleine,  ferepré- 
fenta  vivement  l'norrible  triftefle  l'image  du 
défeÇfQÏt  ...  où  les  ames  de  xes  infidelies  étoient 
plongées  dans  les  Enfers..  . 

X^uelques  jeunes  gens  avec  des  perches  arran- 
geaient Jes  os  dans  la  fofle ,  qui  en  fut  pleine  à 
deu*  pieds  près,  ils  renverferent  pardeflus  les  ro- 
qui  la  dcbordoient ,  &  couvrirent 
le  refte  de  nattes  &  d'icorces  ,  qu'on -combla  de 
.bois,  de  pierres,  &i  de  terre  qu'on  y  jetta  fans  or~ 
dre.  Quelques  femmes  y  apportèrent  des  plats  de 
fagamité  de  leur  bled  d'inde;  &  le  lendemain  & 
les  jours  ùxi vans ,  plusieurs  Cabane*  du  Village 
<n  fournirent  de  grandes  corbeilles,  qui  dirent 
répandues  fur  la  foOe  comme  Aine'  dernière  mar- 
que detendrefle  envers  les  Morts,  à  qui  on  ea 
taifoit  le  facrifice. 

.  £>e  douze  cens  préfensi,  dont  on  avoit  fait  la 
tnontre  à  cette  Fête  ,  fans  parler  des  largeffes  que 
ferrent  les  particulicss^  &  des  prix  qui  avoient 
.été  propofés  pour  les  differem  exercices  ,  qua- 
rante robes  furent  ernploy ée&i  parer  4a  fofle ,  plu- 
fleurs  refterent  enieveHies  avec  les  corps  entiers; 
on  en  donna  vingt  au  Maître -du  fé&in  pour  re- 
mercier les  Nations  étrangères  qui  avoient  été  in- 
citées au  fpe#acle  :  les  mocts  en  diftribuerent 
quantité  par  les.  mains  des  Cbefs  &  de  Jours  amis 
divans  :  une  partie  ne  fervit  que  de  parade  ,  & 
frt  retirée  par  ceux  qui  les  avoiem  .expofées  ;  les 
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Anciens  qui  en  avoient  l'adminiftration ,  en  mi- 
rent i  quartier  fous  main  un  aflfez  bon  nombre , 
£c  le  refte ,  après  que  la  fofle  eue  été  comblée , 
fut  coupé  «n  pièces,  &:  jetté  en  lambeaux  pardef- 
fus  le  Théâtre,  au  peuple,  qui  fe  les  difputoit, 
de  manière  qu'il  falloit  encore  les  partager  entre 
autant  de  personnes  qu'il  y  en  avoit  à  les  préten- 
dra; ce  qui  eft  fans  doute  l'effet  de  quelque  fu- 
perftition  ;  car  ces  lambeaux  ne  peuvent  leur  fer- 
vir  à  aucun  ufage. 

Ainfi  finit  cette  lugubre  Fête,  qui  fert  a  unie 
davantage  ces  peuples ,  a  reflerrer  plus  étroite* 
ment  les  liens  qui  les  attachent  les  uns  aux  autres» 
&  qui  dans  des  Barbares  ,  eft  un  exemple  bien 
humiliant,  fi  nous  comparons  leur  pieté  envers 
leurs  parens  &  leurs  concitoyens  défunts,  avec 
l'indifférence  que  nous  avons  pour  les  nôtres  , 
lefquels  font  ordinairement  auffi-tôt  oubliés 
qu'inhumés. 

Quoiqu'en  puiflent  ptétenclre  les  impies,,  qui 
veulent  que  tout  périfle  avec  le  corps ,  ils  peu- 
vent s'inftruire  de  la  vérité  par  la  pratique  de  ces 
Peuples  grofliers*  car,  nonobftant  ce  qu'ils peib 
vent  dire  ,  cette  Inftiturion  maintenu?  depuis 
leurotigine,  eft  manifeftement  un  ouvrage  de  li 
Religion ,  &  un  témoignage  de  la  Foy  ancienne, 
Et  bien  qu'aujourd'hui  Tes  fentimens  de  Religion 
foient  fort  abrutis  par  le  dérèglement  de  leurs 
mœurs,  &  peut-être  encore  plus  par  l'impiété  iàk 
ceux  des  Européans  qui  les  fréquentent  -,  quoique 
Tome  II.  Mm  m 
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même  ce  dernier  ufage-ci  commence  à  s'abolir- 
prefque  par-tout  où  les  Européans  ont  été  \  par- 
ce qu'ils  leur  ont  fait  comprendre  l'inutilité  de 
ces  profufions  d'une  part  ,  &  le  dommage  qu'elles 
leur  caufoit  de  l'autre  :  qu'en  quelques  endroits, 
même  il  foit  entièrement  éteint  j  ce  qu'ils  fai- 
foient  autrefois  x  eft  une  preuve  convainquante 
de  l'opinion  générale ,  que  les  Ames  furvivokntr 
à  la  pourriture  du  Tombeau,  lleftaufli  trcs-vrai- 
femblable  qu'ils  ne  prenoient  tant.de  foin- de  ces 
cadavres  fecs  &  pourris  »  ou  nageant  dans  le  pus. 
&  dans  la  corruption ,  qu'en  confequence  de  la 
tradition  que- leurs  Ancêtres  avoient  reçue  de 
nos  premiers  Pères-,  que  ces  cadavres  dévoient 
reprendre  un  jour  une  nouvelle  vie ,  laquelle  du* 
tera  autant  que  l!Eternité. 

DE  LA  LANGUE. 

IL  ne  me  refte  plus  qu'à  parler  de  la  Langue 
pour  finir  cet  Ouvrage  ,  le  doigt  de  Dieu  ne 
s}y  fait  pas  moins  fentir  que  dans  les  autres  mer- 
veilles ,  qui  font  les  effets  de  fa  fagcfle  &  de  fa 
puiiîance  }  car  le  langage  étant  nécefTaire  à  l'hom- 
me pour  former  les  liens  de  la  foeieté  ,  il  doit: 
paroîtrfe  admirable  que  dans  cette  multitude  de 
tangues  répandues'  dans  le  Monde  ,  il  règne  dans 
«elles  même  des  Peuples'  les  plus  grolliers  un  oi> 
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*8re  &  une  ceconomie  qu'ils  n'ont  jamais  M  en 
état  d'introduire  d'eux-mêmes  par  art  &  par  prin- 
cipes, &  qu'ils  ont  encore  aujourd'hui  fans  erre 
en  état  de  les  bien  comprendre  *,  de  manière  qu'ils 
paroitfcnt  tout  furpris  lorfque  les  Millionnaires  ^ 
qui  les  ont  pénétrées  par  un  long  ufage,  par  un<& 
étude  confiante  ,  &  encore  plus  par  le  fecours- 
d'enhaut-,  leur  font  remarquer  dans  leur  Langue, 
propre  cette  connexion  méthodique  qu'ils  n'a- 
^voient  jamais  apperçûë. 

Les  hommes  n'ont  eu  qu'un  même  langage  juk-  e«i.oip,  n. 
qu'à  cette  entreprife  infenfée  de  leur  vanité  que  *  r'*' 
Dieu  fe  plut  à  confondre  ,  en  mettant  un  tel 
défordre  dans  leurs  penfées,  qu'ils  ne  faifoient 
que  fe  troubler  dans  leur  ouvrage  pat  ce  déran- 
gement fubit  &  inopiné,  qui  ayant  brouillé  tou-; 
:tes  les  efpeces*  &  la  figniheation  des  mots  ,  les 
mit  dans  l'impoffibilité  de  pouvoir  s'entendre. 

Rien  n'efl:  mieux  marque  dans  la  fainte  Ecri- 
ture que  ce  prodigieux  événement.  Mais  je  croit 
que  c'eft  fe  donner  une  peine  inutile  que  de  vou- 
loir deviner  en  combien  de  Langues  Mères  fe  fit 
►cette  célèbre  divifion.  Je  ne  fçais  fur  quoi  fondé  ; 
on  srétoit  perfuadé  qu'elle  s'étoit  faite  en  72..  Lan-  * 
gues  originales;  &  je  crois  qu'il  eft  très-peu^  im-  1 
portant  de  fçavoir  s'il  y  en  a  eu  un  nombre  plu* 
grand,  ou  beaucoup  moindre. 

Je  ne  vois  pas  non  plus  qu'on  doive  fe  fatigué* 
beaucoup  à  (oûtenir,  que  la  Langue  Hébraïque 
fait  celle  queparloient  îcVhommes  jufqu'au  tempi 
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de  là  Tour  de  Babel,  où  elle  eut  le  privilège  d'être 
confervée  dans  la  famille  d'Heber  -,  &  qu'elle  fut 
tranfmife  par  ' Abraham  au  peuple  Juif  qui  en  efl 
defcendu.  Ceu**  -qui  dans  cette  opinion  tâchent 
de  rapporter  routés  les  autres  Langues  à  des  ra- 
^«§s  hébraïques  qu'ils  croyent^  appercevoir_,  fe 
donnent  des  peines  inutiles  pour  des  conjectures 
puremenc  imaginaires;. 

ta  langue  Hébraïque  en;  refpec}able  à  la  vé- 
rité pour  avoir  été  la  Langue  du  Peuple  de  Dieu  x 
5  k  première  dans  laquelle  les  Livres  faints  ont 
été  écrits  >  quoique  ce  ne  foie  pas  le  fon  de  la» 
parole,  ou  la  figure  des  caractères  ,  mais  les  vé- 
rités qu'ils  contiennent,  qui  leur  attirent  ce  res- 
pect. Mais  cette  Langue  en  elle-même  n'a  pas  de 
plus  grandes  beautés  que  les  autres,  &  n'a  rien, 
en  foi ,  qui  puifle  faire  dire  qu'elle  ait  pu  méri- 
ter un  privilège,  tel  qu'on  lefuppofc,  pour  erre 
confervée  au  temps  de  la  confufion.  Quand  Dieu 


paroît  au  contraire  qu'il  eut  été  plus  complet  en 
nelaconfervant  pas.  Bebcr  étoit-il  plus  homme 
de  bien-  que  les  autres  %  qui  mirent  le  comble  a 
leur  témérité  infenfëe  dans  cette  entreprife  com- 
mune des  hommes  contre  Dieu  ?  D'où  lui  pouvoit 
donc  venir  un  privilège  aufli  fpéc iâl  &  auili  frap- 
pant  que  celui-là  ? 

Le  fçavant  ML  Huet  a.  cru  après  Theodorer, 
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qu'on  pouvoir  penfer  que  cette  première  Langue   Hu«  ,  & 

*   .         1  V    ■    /*      iM  Jt>LI  mon$'  Evan' 

qu  on  a  voit  parie  julqu  a  la  tour  de  Babel ,  avoir  p.„?.  4.  «j* 
été  entièrement  éteinte  en  cette  occafion;  &  que  l,,f" ,3** 
l'Hébraïque  ,  qu'il  croit  être  la  même  que  la  Cha- 
nanéene ,  étoit  une  de  celles  qui  s'y  étoient  for- 
mées :  qu'Abraham  fartant  de  la  C  ha  Idée ,  qui 
étoit  fon  païs,  avoir  été  obligé  d'apprendre  celle 
de  la  Terre  de.  Chanaan  que  fa  pofterité  parla 
depuis. 

Il  ferok  en  effet  difficile  de  concevoir ,  com- 
ment dans  la  feule  famille  d'Abraham  ,  laquelle 
étoit  confondue  depuis  très- longtemps  parmi  les 
Chaldéens,  certe  Langue  eut  pâ  fe  conserver  air 
milieu  d'un  peuple  nombreux  ,  qui  en  parloir 
une  autre  toute  différente  r  &  bien  que  cela  nç 
foit  pas  impoffible ,  rien  cependant  n'oblige  a  le 
cioire  fans  des  preuves  bien  folides  &  bien  fon- 
dées. 

Je  ne  crois  pas  néanmoins  que  la  Langue  Hé- 
braïque fût  aucune  des  Langues  étrangères  qu'A-, 
braham  avoit  apprifes.  Il  elt  bien  plus  naturel- de  " 
penfer  qu'Abraham  ,  dont  la  Langue  maternelle 
étoit  celle  qu'on  jparloit  de  fon  temps-  dans  la 
Çhaldée,  paria  toujours  cetre  même  Langue  par- 
mi les  fiensy  quoique  les  divers  voyages  qu'il  fur 
obligé  d'entreprendre,  le  miflent  dans  lanéceffite 
d'en  apprendre  affez  de  celles  de  fes  Voifins  pour 
fe  faire  entendre ,  &  pour  tes  entendre.  Cela  ne 
devoir  pas  lui  être  difficile,  les  Langues  des  Peu-1 
pies  Voifins  étant  affez  ordinairement  des  dïav 
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le&es  les  unes  des  autres.  Il  eft  probable  que  dans 
tous  fes  voyages fa  Langue  maternelle  fou fïrrt 
quelque  altération  :  altération  qui  devint  bien 
plus  ienfibledans  fapofterité,  laquelle  ayant  fait 
un  peuple  particulier,  qui  fe  faifoit  un  point  de 
Religion  d'avoir  ,peu  xle  rapport  avec  les  Gen- 
tils, forma  une  diale&e  particulière  ,  laquelle 
s'éloîgnoit  toujours  de  fa  lource  par  le  long  fé- 
jour  que  ce  Peuple  fit  en  Egypte,  dans  le  défert, 
&  dans  la  Terre  de  Chanaan  ,  où  elle  extermina 
prcfque  tous  les  Naturels  du  pats  ;  tandis  que 
cette  même  Langue  d'Abraham  s'alteroit  d'un 
autre  côté  dans  ceux  qui  avoient  refté  dans  la 
•Chaldée ,  par  la  fatalité  ordinaire  aux  Langues 
vivantes  ,  qui  changent  toujours  avec  quelque 
proportion  comme  les  modes.  Nous  en  avons  un 
exemple  dans  la  Langue  Franjçojfc ,  laquelle  eft 
bien  différente  d'elle-même  ,  fi  on  compare  ce 
qu'elle  eft  aujourd'hui ,  avec  xe  qu'elle  étoit  il 
y  a  quatre  ou  cinq  fiecles. 

De  cette  manière  la  Langue  Hébraïque  ne  fe- 
xoit  qu'une  iialede  de  celle  qu'on  parloit  dans 
la  Chaldée  ,  lorfqu'Abraham  en  fortit  par  Tor- 
dre de  Dieu  pour  être  le  Pere  d'un  Peuple  auflï 
nombreux  que  les  étoiles  du  Ciel  ,  &  les  fable» 
de  la  mer.  La  Phénicienne  ou  Chananéenne ,  Se 
les  autres  Langues  Orientales,  qui  approchent 
de  l'Hébraïque  *  feront  auffi  des  dialectes  d'une 
même  Langue  mere ,  qu'il  eft  difficile  de  difeer- 
ner  dans  un  aufii  grand  ébignement ,  toutes  les 
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dialectes  d'une  même  Langue  mere  ayant  les  mê- 
mes racines  du  plus  grand  nombre  des  mots  qui 
les  compofent. 

Quoiqu'il  en  foit  de  ce  fentiment  fur  la  Lan- 
gue Hébraïque,  il  cil  très-certain  que  les  Lan- 
gues de  l'Amérique  n'ont  aucune  analogie  avec 
«11e,  ni  avec  celles  qui  s'y  rapportent,  ou  quk 
en  font  dérivées,  ainh  que  l'aûurentceux  qui  en- 
tendent les  Langues  fçavantes,  &  qui  ont  fait  la* 
comparaifon  des  unes  avec  les  autres. 

Je  fens  bien  qu'on  peut  me  faire  une  objection? 
contre  l'opinion  que  j'ai  „  qu'une  grande  partie 
des  Peuples  de  l'Amérique ,  &  peut-être  les  Iro-- 
quois  &  les  Hurons  en  particulier ,  font  descen- 
dus de  ces  Peuples  barbares,  lefquels  occupèrent: 
les  premiers  la  Grèce.  Car  fi  cela  étoit,  il  n'effc 
pas  poffible  qu'il  ne  fe  trouvât  dans  leurs  Langues 
quantité  de,  racines  Grecques,  &  par  confequenc 
quantité  déracines  Hébraïques,  Phéniciennes ,. 
&  de  toutes  les  autres  à  qui  la  Grecque  a  rapport, 
foit  qu'elle  foit  dérivée  elle-même,  foit  qu'elle 
fbit  originale ,  mais  mélangée  &  enrichie  par  une 
grande  multitude  de  mots  &  de  termes  piis  des 
Langues  Orientales. 

Mais  il  eft  facile  de  réfoudre  cette  difficulté; 
Car,  outre  que  je  pourrois  dire  que  la  plupart? 
de  ces  Peuples  dans  ce  long  efpace  de  fiecles,  qui 
ont  coulé  depuis  leur  tranfmigration ,  &  le  long/, 
trajet  qu'ils  ont  fait  de  Grèce  en  Amérique,  peu<- 
▼ent  fort  bien  avoir  perdu  leur  Langue  originaire 
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&  primitiale,  ainfi  qu'il  arrive  aux  Peuples  trank 
plantés  ;  néanmoins,  fans  recourir  d'abord  i  cetré 
réponfe  ,  il  eft  certain  que  cette  multitude  de 
Barbares,  compris  fous  les  noms  génériques  de 
Pelafgiens  &  d'Helleniens  ,  avoient  non  feule* 
ment  des  Langues  différentes  entr'eux  -,  mais  qui 
l  étoient  encore  davantage  de  celle  de  ces  Con- 
querans ,  qui  fe  fixèrent  dans  la  Grèce  après  Les 
en  avoir  chafles  de  plufieurs  endroits. 

Il  eft  vrai  que  les  Grecs  pofterieurs  donnoienc 
le  nom  de  Barbares  non  feulement  aux  Peuples , 
qui  parloient  des  Langues  abfolument  étrangères 
i  la  leur,  mais  encore  a  ceux  qui  parloient  la  leur, 
&  qui  la  parloient  mal,  foi t  par  un  mélange  de 
plufieurs  mots  qu'ils  avoient  pris  des  Etrangers, 
êc  du  commerce  qu'ils  avoient  avec  ces  Peuples 
compris  fous  le  nom  de  Barbares ,  foit  par  un  ac- 
cent groflîer  &  corrompu ,  tel  qu'on  le  trouve  en- 
core dans  nos4  Provinces  éloignées  de  la  Cour ,  & 
des  lieux  pu  la  Langue  fe  parle  dans  toute  fa 
pureté. 

Mais  ce  n'efl:  pas  feulement  4ans  ce  -dernier 
fens  qu'on  dok  l'entendre  ,  quand  je  parle  de  ces 
Barbares ,  qui  occupèrent  en  premier  lieu  la  Grèce. 
Us  avoient  véritablement  des  Langues  d'une  ceco- 
nomie  totalement  différente  de  celle  des  Grecs 
Herodot.  Lit.  pofterieurs.  Hérodote  l'aflure  pofitivement  des 
i  n.  57.  Peuples  ,  qui  habitèrent  les  premiers  l'Ifle  de 
Crète.  Hérodote  avoue  auflrque  la  Langue  des. 
Pelafgiens  s'étoit  abfolument  perdue  dans  la 

Grèce, 


Digitized  by  Google 


AMïRÎ  QTF  A  I  N  S .  4tf5 

'Grèce,  &  il  conjecture  que  cette  Langue  dévoie 
«être  la  même  que  celle  de  ces  Pelafgiens,  qui  al- 
lèrent setablir  à  Creftone  au  voifinage  des  Tyr- 
rhéniens ,  &  qui  partaient  un  langage  fort  dif- 
férent de  ces  derniers. 

Mais  fi  cela  eft  vrai  des  Pelafgiens,  cela  doit 
l'être  encore  davantage  des  Eteocrétes  &  des  Cy- 
doniens ,  qui  leur  étoient  antérieurs,  &  qui  paf- 
foient  pour  indigènes.  Je  puis  direla  memechofe    via.  strab. 
de  prefque  tous  les  autres  Peuples  du  Peloponefe,  Llb  7-?  M* 
6c  des  lnfulaires  de  la  Mer  Egée  ,  qui  étoient 
pour  Ja  plupart  des  Colonies  des  premiers  Cre- 
tois, ou  des  Afiatiques.  Hérodote  &  Thucydide 
pour  faire  honneur  aux  Athéniens ,  les  exceptent, 
&  aflurent  que  leur  langage  n'avoit  jamais  chan- 
gé ,  parce  que  ceux-ci  cultivant  la  terre ,  &  étant 
plus  îedentaires  que  les  autres  Peuples ,  qui  étoient 
errans,  leur  paroi(Toient  avoir  été  toujours  (ta- 
bles dans  leur  païs.  Mais  il  n'eft  pas  vraifembla- 
ble  que  les  Athéniens  n'ayent  pas  été  fujets  aux 
vierflitudes  &   aux  changemens  des  premiers  Hcro*>t. la. 
temps,  &  je  n'en  veux  point  d'autre  preuve  ,  ,'n','• 
que  ce  que  Thucydide  lui-même  dit  au  commen- 
cement de  Ton. Ouvrage,  de  la  manière  de  vivre 
des  premiers  hommes.   D'ailleurs  ,  quand  bien 
même  les  Athéniens  euflent  été  toujours  fiables 
dans  leur  païs ,  combien  de  Nations  avons-nous, 
qui  fansfortir  de  leurs  terres,  ont  pris  la  Langue 
de  celles  qui  les  ont  fubjuguées? 

Prefque  tous  les  petits  Peuples  4e  l'Ane -Mi- 
Tome  H.  Nnn 
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neure  croient  originaires  de  la  Grèce  v  cependant 
Jes  Grecs  poirerieurs  les  regardoient  comme  des 
Barbares,  non  feulement  pour  leurs  mœurs  ,  & 
pour  leur  manière  de  combattre  ,  mais  encore 
pour  leur  langage ,;  ainfi  que  le  difent  Homère 
uJT^m.  &  Dy&isde  Crète;  Enfin  toutes  ces  Colonies  de 
«oTioj.  Cariens,  deTermiles,  de  Telmifliens,  de  Cau- 
niens ,  de  Lyciens  ,  de  Milefiens  ,  de  Troyens 
même,  étoient  établies  en  Afie  environ  le  temps 
du  Cadmus  fils  d'Agenor ,  &  de  ces  Chananéens, 
qui  allèrent  s'établir  dans  la  Bceotie,  où  je  crois 
qu'ils  apportèrent  non  feulement  les  Lettres,  mais 
encore  la  Langue  que  les  Grecs  ont  parlé  depuis. 

Il  peut  bien  fe  faire  néanmoins  que  dans  la 
fuite  des  temps  ces  Peuples  de  l'Afie-Mineure, 
par  le  voifinage  &  par  la  dépendance  qu'ils  eu- 
rent des  Grecs,  dont  les  Républiques  furent  très- 
long-temps  floriflantes ,  prirent  auffi  leur  langage 
&  laiflTerent  perdre  le  leur ,  ainfi  qu'il  eft  arrivé 
à  plufieurs  autres  Peuples  à  l'égard  de  la  Lan- 
gue Grecque  même,  aucune  des  Colonies  Grec- 
ques établies  dans  l'Afrique  ou  dans  la  grande 
Afie,  ne  l'ayant  confervée  >  &  de  la  Langue  La- 
tine ,  qui  s'eft  répandue  par-tout  dans  l'Europe 
à  la  faveur  des  conquêtes  &  des  alliances  du  Peu- 
ple Romain ,  &  qui  s'eft  enfuite  altérée  &  divi- 
fée  en  plufieurs  dialedes ,  comme  on  peut  le  vé- 
rifier dans  le  François,  dans  l'Italien,  dans  l'Ef- 
pagnol ,  &  dans  la  Langue  Franque ,  laquelle  a 
cours  dans  la  Grèce,  dont  les  étymologies  font 
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rprefque  toutes  latines.  On  appelloit  cependant 
avec  juftice  tous  ces  Peuples  ,  Barbares  ,  ou 
&<LpZttçjîavot  ,  ainfï  qu'Homère  s'explique  par-  Hrro«r.iiiad 
lant  des  Cariens  ,  à  caufe  de  la  pefanteur  <le  leur  *'V,S67' 
mâchoire  ,  ôc  du  tour  groflier  de  leur  prononcia- 
tion ,  &  parce  qu'ils  traveftiiîbient  la  Langue 
Grecque  par  l'impropreté  des  termes  qu'ils  y  mê- 
loient ,  ou  de  la  plupart  des  mots  qu'ils  eftro- 
pioient. 

Hérodote  ôc  quelques  autres  Auteurs  rappor- 
tent plufieurs  termes  de  diverfes  Langues  barba-  „ 
tes,  de  la  Phrygienne ,J de  l'Egyptienne,  de  cel- 
les des  Scythes ,  des  Peuples  deThrace,  des  Per- 
fes ,  des  Amazones,  des  Indiens ,  &  de  quelques 
autres  Nations  de  l'Afie  &  de  l'Afrique.  Ceux, 
-qui  poiïederoient  les  diverfes  Langues  de  l'Amé- 
rique, pourroient  fans  doute  trouver  de  l'Analo- 
gie entre  ces  termes  anciens  ,  &  ces  Langues  dont 
ils  auroient  connoiffance. 

Il  eft  vrai  que  les  Peuples  de  Thrace ,  les  Scy- 
thes, les  Perfes ,  les  Amazones  même  n'étoient 
pas  un  feul  Peuple  compris  fous  chacun  de  ces 
noms,  mais  une  multitude  de  Nations  Barbares, 
différentes  de  Langues  &  de  mœurs ,  comme  au- 
jourd'hui même  on  en  comprend  une  grande 
quantité  fous  les  noms  génériques  d'Indiens  &  de 
Tartares ,  dont  plufieurs  ne  nous  font  pas  con- 
nues. 

Il  eft  vrai  auffi  que  les  Hiftotien*,  qui  ont  été 
fî  peu  ridelles  daris  le  récit  qu'ils  nous  ont  fait 
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des  mœurs  &  des  coutumes  des  Barbares ,  qu'il* 
voyoient  de  trop  loin  pour  les  bien  connokre  ». 
auront  encore  plus  facilement  eftropié  les  mots 
de  leur  Langue  ,  que  les  figures  de  leurs  person- 
nes ,  dont  ils  nous  ont  fouvent  fait  des  grotef- 
ques  &  des  monftres ,  par  leur  trop  grande  cré- 
dulité. Il  doit  en  effet  en  être  de  nous  par  rap- 
port aux  Langues  Barbares ,  a  peu  près  comme 
des  Barbares  eux-mêmes  par  rapport  aux  nôtres  > 
car  de  la  même  manière  qu'il-  leroit  impoffible  & 
des  Iroquois  de  prononcer  certains  mots  ,  qui 
nous  font  aifés,  &  que  pour- dire,  par  exemple,. 
Lucifer ,  Ponce-Pilate ,  ils  diront  Roujjkpuer ,  Konf- 
Jkputrat ,.  il  doit  fe  faire  aum  fort  naturellement 
qu'ils  ayent  dans  leur  langage  certaines  pronon- 
ciations., que  nous  ne  puiffions  pas  nous  empê- 
cher de  traveftir. 

Nonobftant  cela  néanmoins  y  je-  ne  lai/îé  pas 
de.fentir  cTans  ces  termes  anciens ,  ceux  qui  n'ont 
point  d'Analogie  avec  les  Langues  Huronnes  & 
Iroquoifes ,  &  ceux  au  contraire  qui  peuv-ent  s'ac- 
commoder aux  unes  &  aux  autres. 
c  Parmi  ces  termes,  ceux  qui  font  chargés  de  Let- 
tres Labiales,  ne  leur  appartiennent  certainement 
pas,  parce  que  les  HuronS  jôc  les  Iroquois  ne  les 
ont  point  >  ce  qui  leur  donne  une  grande  facilité 
de  parler  toujours  la. bouche  ouverte,  &  en  te^ 
nant  le  Calumet  entre  les  dents.  Je  parle  de  ceux, 
qui  en  font  chargés  »  car  il  en  eft  d'autres  ,  où 
une  Lettre  Labiale  peut  avoir  été  facilement  fuh* 
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fHtuce  2  une  autre,  laquelle  aura  le  même  effet 
^uant  à  l'Euphonie. 

J'ai  cféja  dit,  que  les  termes  qui  m'avoient  le 
.plus  frappé ,  étoienc  ceux  qui  étoient  pris  de  la 
.langue  d'un  Peuple  de  la  Thrace ,  donc  l'ancien 
nom  s'étoit  confervé  dans  une  ou  deux  Provinces 
de  l'Afie,  qui  fond' Arie  &  l'Areïane.  Car,  ou«- 
tre  ceux  que  j'ai  déjà  cités,  j'en  puis  encore  citer 
quelques-uns >  où  il  n'y  a-  aucun  changement  à 
taire  ,  qui  font  purement  Iroquois  &  Hurons  ;  Ôc 
d'autres  ,-  qui  ayant  toute  la  conftruction  &  le 
gout  de  ces  Langues ,  peuvent  leur  être  rendus 
avec  un  léger  changement.- 

Oriu,  les  Ornes,  étoient  un  Peuple  de  l'A reïa-  swbo.w. 
ne.  Ce  mot  eft  pihrement  Iroquois  &  Huron.  Il  ,'"p'4 
fignifie  une  efpece  de  Pigeon  fuyard ,  connu  en 
Canada-  fous  le  nom  de  Tome,  que  les-  François  ' 
lui  ont  donné.  Ce  font  des  oifeaux  de  paflàge,  Aman.  uh. 
ui  font  prefque  toutes  les  années  leurs  nids  dans  HlSklai" 
e  pais  des  hoquois»  G'eft  une  manne  fi  abon- 
dante, que  cela  peut  être  comparé  au  pafTagedes 
Cailles  en  Italie.  Il  y  a  encore  plufieurs  Sauva» 
ges  qui  portent  le  nom  d'Or///,  &  il  eft  heredi- 
take  en  certaines  famHles;  II  eft  vrai  qu'il  n'y  a 
point  de  Nation'  Iroquoife,  qui  foit  aujourd'hui 
défignée  par  ce  nom  ;  mais  les  noms  des  Na- 
tions font  chez  eux  fujets  au  changement ,  &  dé- 
pendent de  différentes  circonftances  ,  ainfi  que  je 
t'ai  déjà  remarqué. 

'   Les  fleuves  de  l'Arie  &  de  I'Areïane  étoient 
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pim. Lib.tf.  nommés,  l'un  Areïos,  &  l'autre  Tonâeron.  (a)  Le 
cap.13.      premier  a  la  même  racine  que  le  nom  même  Àt 
la  Province,  &  vient  du  mot  Ares,  quictoitaunt 
le  nom  de  Mars,  ou  de  la  Divinité  de  ces  Peu- 
ples. Le  fécond  efi:  un  mot  Iroquois  bien  mar- 
qué ,  &  peut  convenir  à  un  homme ,  &  à  un  neu- 
ve félon  Tufage  des  temps  anciens.  Thonneroa 
ou  Thonderon  vient  du  verbe  Kanneron ,  ou  peut- 
être  de  Ganneron.  Il  y  a  plus  d'apparence  qu'il 
vient  du  premier  à  caufe  4m  T  de  localité. 
Aman.  Lib.    Les  Auteurs  eftropient  un  peu ,  félon  leur  coûtu- 
Akî.c*      me,le  nom  de  la  Ville  Capitale  de  l'A  rie, qu*  Amen 
Pwiom.  Tib.  qualifie  de  Ville  Royale,  {b)  Ptolomée  l'appelle  Ar- 
*•  Afxx-      tarent  ;  Scrabon,  Aréla?ena\  Quinte-Curce,  Artacac- 

Ojxim-Curt.  »  „   r»J-  4  *  r  I 

Ljb.<f.«p.ix.  na;  Amen  &  Pline,  Artacoana,  ou  Artacoanna,  lelon 
strabo,  Lib.  quelques  verllons.  Cedernier  mot  a  toute  la  forme 
™'p  516 \    Iroquoife  &  Huronne  ;  &  pour  être  bien  pro- 

«imui.,loc  */,   .t  j  •     «        '  V,      /  /       r  S» 

-cit.  nonce ,  il  devrott  être  écrit  Anakoann-h* ,  h  1  oa 
y  fait  un  petit  changement  au  commencement  , 
&  qu'au  lieu  d'Artabann-ha  ,  on  mette  Annatâ- 
Aoann-ha,  cela  voudra  dire  le  grand  Village ,  ou 
Ja  grande  Ville,  &  cela  conviendra  parfaitement 

(a)  Plirius  ,  Lib.  é.  c*p.  23.  la  Ville  Capitale  de  l'Axie  ,  font 

Ariana  Regio  ambufta  fervori-  voir  combien  ils  étoient  fujets  à 

bus  ,  dcfertifque  circumdata  ,  eilropier  les  mots  des  Langues 

multa  tamen  interfusâ  opacitate,  Etrangères.  Raderus ,  fur  le  ch. 

cultores  congregat  circa  duos  flu-  1 2.  du  Liv.  f.  deQuintc-Curce, 

vios  Tonderon  &  Arofapen.  Op-  dit  qu'on  lit  dans  dirTerens  Au- 

pidum  Artacoana.  Arius  qui  pra>  teurs  ,  ou  raanuferits  dirTerens 

jfluit  Alexandriam  ab  Alexandre  des  mêmes  Auteurs,  Artacttma, 

conditam.  ArÛtcrin*  ,  ArttcoAtui ,  Chm*> 

(b  )  Les  variations  qui  fe  trou-  cran*,  Arftacana  ,  sirticatuùta * 

srent  dans  les  Auteurs  au  fojet  de  ArxAconmtA ,  Ôc  t^rricancU. 
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a  la  Bourgade  Capitale  de  ces  Barbares.  Les  au- 
tres noms  des  Villes  de  l'Arie  &  de  l'Areïane,. 
croient  manifeftement  étrangers  à  la  Langue  du 
païs ,  &  avoienc  été  donnés  par  les  Princes ,  qui 
s'en  étoient  rendus  les  maîtres.  Tel  eft  le  nom 
d'Alexandrie,  qui  y  fut  bâtie  par  Alexandre  le 
Grand ,  pour  contenir  ces  Peuples  légers  &  in», 
conftans.  Ils  étoient  fous  la  domination  des  Per- 
fes,  qui  y  tenoient  un  Satrape  avec  des  troupes  , 
pour  les  tenir  dans  le  devoir. 

Arioch,  appelle  Roy  de  Pont  dans  laVulgate, 
&  des  Scythes  par  Symmaque,  avoient  fes  Etats 
dans  ces  quartiers-la,  &  étoit  fans  doute  l'un  des 
Chefs  des  Peuples  de  l'Areïane.  Ce  nom  peut  ve- 
nir du  mot  A"p« ,  &  Eufebe  l'appelle  A'>«o$  ;  il 
peut  aulïî  venir  du  mot  Huron  tArio ,  &  de  l'Iro- 
quois  Gario,  qui  veut  dire  tuer,  ou  battre.  Ha- 
riok*  Hariosk  ou  Rariosi.,  à  la  troifïéme  perfonne 
mafculine  du  prcfent  d'habitude  ,  lignifie  le 
Tueur,, on  le  Vainqueur  ;  nom  qui  convient  par- 
faitement â  un  grand  Guerrier,  &  à  un  Chef  des 
Peuples. 

II  doit  paroître  fingulier,  que  dans  le  peu  de 
termes  qui  fe  trouvent  dans  une  ou  deux  Pro- 
vinces fi  peu  connues ,  ceux  qu'on  a  fauves  de* 
débris  de  l'Antiquité  ,  &  qui  lignifient  la  Divi- 
nité, les  Provinces,  la  Ville  Capitale,  les  Chefs^ 
les  Peuples  &  les  fleuves  ,.  ayenc  une  fi  grande 
conformité  avec  les  Langues  Huronne  &  Iro~ 
quoife 
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En  voici  quelques  autres.  Orontes,  qui  eil  un 
■nom  d'homme  ,  d'une  Montagne  ,  *  &  d'un, 
fleuve  de  l'Afie,  eft  auffi  un  nom  Iroquois,  qui 
vient  de  Garonta  ,  avec  la  finale  augmentativc 
es,  Garontes  ou  O rontts ,  un  arbre  fort  grand,  ôc 
fort  long.  Orontobates  paroît  venir  de  la  même 
racine  ,  &  pour  être  prononcé  en  Iroquois ,  -c'eft- 
à-dire ,  en  changeant  la  labiale  B ,  qui  eft  mife  i 
caufe  de  l'Euphonie ,  en  ou  ,  que  les  Iroquois  fub- 
ftitucnt  pour  la  même  raifbn  aux  labiales  qu'ilg 
n'ont  pas,  on  dira  Orontoouatet  de  Garonta  arbre,. 
d'Oronto  un  arbre  dans  l'eau  ,  ou  un  canot,  Oron- 
toouatet, un  canot  entraîné  par  Je  fil -de  l'eau,  8c 
par  la  rapidité  du  courant. 

Tarr'ha  étoit  une  Ville,  &  une  Colonie,  qui 
de  l'Iile  de  Crète,  alla  s'établir  dans  le  Pont  ea 
Afie.  Ce  nom  fignifie  en  Iroquois  une  foreft  9 
de  Qarr-bà  forêt,  Tarr-ka,  avec  te  T  de  localité, 
il  y  a  là  une  forêt.  Il  y  a  encore  des  Nations  que 
nos  Iroquois  appellent  Garr  hagon-ronnon ,  «►eft-à- 
dire ,  les'habitans  des  forêts,  ou  de  la  profondeur 
des  terres.  Ce  font  ceux  que  les  François  nom- 
ment les  Têtes  de  boule, 
orid  c  Me-     Tharea  eft  un  nom  de  Chef  de  famille ,  &  de 
/2hLib.  Tribu  chez  les  Onneïeouts.  Il  paroît  être  le  mê- 
j.Rhet.      me  qUe  ce[uj  de  Terç€  RQy  de  Thrace  ,  Ci  ce- 

*  L'Oronte  eft  tin  fleuve,  qui    Virgile  donne  le  nom  A'Orwta  au 
fepare  la  Syrie  de  la  Ville  d'An-    Chef  des  Lyciens  ,  qui  accompa- 
ttoche.  C'eft  aufli  le  nom  d'une    gnoient  Enéc  en  Italie, 
montagne ,  entre  laquelle  &  ce       Vnam  <ju*  Lycios  fidimquc  Vf 
fleuve  ,  cette  Ville  eft  fituéc.  heLt  Ormtm. 
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lebre  par  la  fable  de  Philomele  ,  &  de  Progné. 

Honnogdres ,  ou  Hannagares ,  Shonnogares ,  font  des 
noms  Iroquois  peu  difterens  les  uns  des  autres , 
&  dont  la  racine  eft  Gannagard  ou  Onnagara ,  la 
corne,  Onnacharefe  la  longue  corne  y  s'Honnagd- 
refe  la  très-longue  corne.  On  peut  rapporter  a  ces 
noms  celui  du  fameux  Scythe  Anacharfis  ,  qui 
mérita  par  fa  fageffe  l'eftime  de  toute  la  Grèce. 
Les  Grecs  ont  fait  à  ce  nom  des  changemens  peu 
confi curables.  Ils  en  ont  ôté  rafpirarion  ,  qui  eft 
la  marque  cara&eriftique  de  la  troifiéme  per- 
fonne  mafeuline,  la  double  »,  &  ils  ont  interpofe 
une  f  çntre  lV  &  l>  ,  difant  Jnacharfes  pour  Hdn~ 
nacbares.  Je  pourrois  encore  rapprocher  cle  la  Lan- 
gue Iroquoife  les  noms  Scythes  de  Toxaris ,  de 
Dandamis ,  &  plu  Heurs  autres?  mais  je  ne  veux 
pas  ennuyer  par  des  étymologies ,  fur  lefquelles 
je  n'oferois  pas  faire  grand  fonds  moi  -  même  : 
j'ajouterai  feulement  en  finiflant ,  qu'il  y  a  en- 
core dans  la  Mofcovie  un  Lac  ,  oui  fe  nomme  Je 
Lac  Onegd>  Onnega  en  Iroquois  ngnifie  de  l'eau  , 
&  ce  nom  par-là  convient  afTez  bien  à  un  Lac. 

Non  feulement  les  Langues  Ameriquaines  n'ône 
point  d'Analogie  avec  la  Langue  Hébraïque  , 
avec  les  Langues  Orientales,  avec  la  Grecque  & 
la  Latine,  &  avec  toutes  celles  qui  pafTent  pour 
fçavantes  -,  mais  elles  n'en  ont  pas  non  plus  avec 
les  Langues  vivantes  de  l'Europe  ,  &  les  autres 

3ui  nous  font  connues ,  fi  l'on  en  excepte  celle 
es  EskimaUx  ,  qui  approche  fort,  dit-on,  de 
Tome  IL  O  o  o 
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celle  des  Bafques.  Si  ce  rapport  fe  trouve  dan* 
l'ceconomie  des  deux  Langues  ,  on  en  pourroir 
tirer  quelque  confequence  fur  leur  origine ,  &  fe 
perfuader  que  les  Eskimaux  font  defcendus  de  ces- 
ibériens,  qui  étant  allés  avec  les  Cantabres  peu-r 
pler  l'Efpagjne,  en  fortirent  enfuite,  félon  le  té- 
moignage de  Strabon  ,  pour  retourner  en  Aiie,. 
où  le  nom  d'Ibcrie  fe  conferve  encore ,  quoique 
fes  anciens  habitans ,  lefquels  n'étoient  guère* 
fiables,  ayent  pu  paffer  en  Amérique  >  mais  s'il 
pe  fe  trouve  que  certains  mots  bafques  entés  fur 
le  langage  naturel  des  Eskimaux,  on  doit  penfer 
qu'ils  les  ont  pris  du  commerce  des  Bifcayens,. 
qui  ont  les  premiers  fréquenté  ces  côtes  mariti- 
mes,  où  la  pêche  de,  la  morue  $c  de  la  baleine  les 
avoit  attirés,  de  la  même  manière  que  les  Grecs 
avoient  pris  quelques  mots  des  Langues  des  Bar- 
bares, avec  qui  ils  avoient  été  en  relation.  Il  fe 
trouve  ainfi  dans  les  Langues  Huronnes  &  Iro- 
quoifes,  quelques  mots  qui  font  dans  la  Grecque , 
dans  la  Latine ,  &  même  dans  la  Françoife. 

Toute  Langue  barbare  eft  extrêmement  diffi- 
cile à  apprendre  à  un  homme,  qui  en  parle  une 
autre,  laquelle  a  une  œconomie  toute  différente. 
Il  ne  fçauroit  en  venir  à*  bouc  lui  feul  fans  une 
extrême  application,  &un  ufage  de plufieurs an- 
nées. On  peut  dire  même  qu'il  ne  fa  fçaura  ja- 
mais que  très-imparfaitement,  s'il  n'eft  fecouru, 
&c  s'il  n'a  le  talent  de  fuppléer  au  défaut  des  Li- 
vres, en  £e  fajfant  une  méthode,  qui  luiappla- 


Digitized  by  Google 


A  M  E     I  QU  A  I  N  S.  475 

«ifle  les  difficultés  ,  &  qui  lui  abrège  le  chemin. 
Quand  donc  deux  Peuples,  qui  parlent  des  Lan- 
gues Ci  éloignées,  telles  que  font  la  Langue  Iro- 
quoife  &c  la  Françoife,  s'approchent  pour  la  né- 
ceflité  du  commerce ,  ou  pour  fe  fervir  mutuel- 
lement de  défenfe;  ils  font  obligés  également  de 
part  &  d'autre  de  s'approcher  dans  leur  langage 
pour  pouvoir  s'entendre  \  les  commencemens  en 
îbnt  aflTez  difficiles  :  mais  à  la  fin ,  avec  un  peu 
d'ufagc,  ils  parviennent  à  fe  communiquer  leurs 
penfées ,  partie  par  geftes ,  &  partie  par  certains 
mots  corrompus,  qui  ne  font  ni  de  l'une,  ni  de 
l'autre  Langue ,  parce  qu'ils  font  eftropiés ,  ôç 
•qui  compoient  un  difcours  fans  rime  ni  raifon; 
mais  qui ,  par  l'ufage ,  reftent  confacrés  a  certai- 
nes fignifications  ,  lefquelles  fervent  à  les  faire 
parvenir  au  but  qu'ils  îê  propofent. 

Il  s'eft  formé  de  cette  manière  en  Canada,  aux 
Ifles  de  l'Amérique  ,  &  en  differens  autres  païs, 
où  les  François  commercent,  un  jargon  dont  le 
Dictionnaire  eft  fort  court ,  &  ne  roule  que  fur 
le  commerce  même;  il  y  entre  des  mots  pris  des 
Langues  de  toutes  les  Nations,  avec  qui  les  Fran- 
çois ont  communiqué  ;  on  y  prend  un  temps 
pour  unaucre,  une  troifîéme  perfonne  pour  une 
première,  un  plurier  pour  un  fîngulier  *  tout  eft 
bon  ,  le  gefte,  la  prékncc  de  la  chofe,  &  l'ufa- 
ge ,  rendent  intelligible  un  difcours ,  par  lui-mc- 
me  inintelligible.  Le  François  croit  parler  la  Lan- 
gue du  Sauvage,  le  Sauvage  croit  parler  celle  du 
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François ,  &  ils  s'entendent  aflez  bien  pour  le  be- 
foin  qu'ils  en  ont. 

Pendant  les  premiers  mois  de  mon  fejour  au 
Sault-Saint-Loùis,  les  Sauvages  me  parloient  ce 
jargon,  &  ils  fuppofoient,  qu'étant  François,  je 
devois l'entendre  -,  mais  je  L'entendois  fi  peu,  que 
des  que  je  commençai  à  voir  un  peu  clair  dans  les 
principes  de  leur  Langue  naturelle,  j'étois  obliga 
de  leur  dire  de  parler  comme  ils  font  entre  Sau- 
vages ,  &  je  comprenois  alors  beaucoup  mieux 
leur  penfée. 

Dans  l'Amérique  Méridionale  il  y  a  une  Lan- 
gue univerfelle,  qui  a  cours  par-tout,  &  qui  eft 
par-tout  entendue ,  comme  la  Langue  Malayoifc 
dans  les  grandes  Indes.  Outre  cela ,  chaque  Na- 
tion particulière  a  la  fienne ,  différente  de  celle 
des  autres  ;  &  il  y  en  a  un  fi  grand  nombre  r 
qu'on  prétend  qu'aux  environs  feulement  du  fleu- 
ve des  Amazones,  il  doit  y  avoir  près  de  foixan- 
te-dix  Langues  diverfes.  Outré  cela ,  il  faut  re- 
marquer que  prefque  chez  toutes  ces  Nations  ,  il 
y  en  a  proprement  trois  >  l'une  qui  eft  propre  du 
ftyle  de  Confeil  ,  fi  relevée  &  fi  obfcure ,  que 
fouvent  ils  n'entendent  pas  cç  qu'ils  difent.  La 
féconde  eft  particulière  aux  hommes ,  &  la  txoi- 
fiéme  aux  femmes. 

Dans  l'Amérique  Septentrionale ,  toures  les 
Langues  des  Peuples,  qui  l'habitent,  fi  l'on  en 
excepte  les  Sioux  &  quelques  autres,  qui  ne  nous 
font  pas  afTez  connus  ,  &  qui  font  au-delà  du  Mit 
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fîfîppi ,  fe  rapportent  à  deux  Langues  Mères ,  a 
fçavoir  l'Algonquine  &  la  Huronne.  Celles-cy 
fe  foufdivifent  en  autant  de  dialectes,  qu'il  y  a 
de  Nations  particulières.  Quand  je  dis  que  la  Lan- 
gue Algonquine  &  la  Langue  Huronne  font  les; 
Langues  Mères,  je  parle  feion  l'idée  commune  -, 
car  entre  tant  de  Langues,  qui  ont  un  tres-grancfc 
rapport  entre  elles ,  il  feroit  difficile,  pour  ne  pas? 
dire  impoffible,  de  difeerrrer  les  Langues  origi- 
nales d'avec  les  dialectes. 

Quoiqu'il  n'y  ait  gueres  plus  de  vrais  Algon- 
quins, que  les  Iroquois>  &  que  les  eaux  de  vie  les- 
ayent  prefque  entièrement  détruits  ,  la  Langue  Al- 
gonquine eft  cependant  la  plus  répandue,  &  fe 
parle  par  le  plus  grand  nombre  des  Nations  de- 
puis le  fleuve  Saint-Laurent  jufqu'au  Miflîfipi. 

La  Langue  Huronne  étoit  autrefois  très- éten- 
due. Le  Père  de  Brebeuf  comptoit  environ  trente 
mille  ames  de  vrais  Huions ,  diûribués  en  vingt 
Villages  de  la  Nation.  Il  y  avoit  ,  outre  cela  „ 
douze  Nations  fedentaires  &  nombreufes ,  qui 
parloient  leur  Langue- 
La  plupart  de  ces  Nations  ne  fubfiftent  plus, 
les  Iroquois  les  ont  détruites.  Les  vrais  Hurons 
font  réduits  aujourd'hui  à  la  petite  Million  de 
Loretre,  qui  eft  près  de  Québec,  où  Ion  voit  le 
Chriflianifme  fleurir  avec  l'édification  de  tous 
les  François;  a  la  Nation  des  Tionnontatès,  qui 
font  établis  au  Détroit  ;  &  à  une  autre  Na~ 

lion  nombreufe ,  qui  s'eft  réfugiée  à  la  Caroline^ 

z\  •  •  • 
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Il  y  a  encore  dans  la  Virginie  quelques  miferâ- 
bles  reftes  d'un  Peuple  ,  que  les  Iroquois  nom- 
ment,  atati-onoué,  c'eft-à-dife  ,  qui  parlent  une 
Langue  commune  avec  eux.  Je  crois  que  c'eft 
celle,  qui  cft  connue  dans  les  anciennes  Rela- 
tions FrançoiCes  fous  le  nom  d' Almouchiquois.  Il 
n'y  a  pas  long-temps  que  les  Iroquois  ont  ceffé 
<de  les  harceler,  Se  de  les  fatiguer  par  les  partis 
<ie  guerre  qu'ils  envoyoient  chez  eux. 

Je  croirois  auffi  qu'il  y  a  encore  quelque  Peu- 
le  de  la  Langue Huronne dans  la  noùvelleZem- 
le.  Dans  le  premier  Recueil  des  Voyages  du 
Nord  ,  il  eft  xiit ,  «  que  la  Chronique  Danoife 
*  remarque,  que  trois  Sauvages  qu'un  Pilote  An- 
-glois  avoit  amenés  du  Détroit  de  Davis  à  Cop- 
penhague,  parloient  Ci  vite, ou  plutôt  bredoiiil- 
»loient  Ci  fort,  qu*ib  ne  prononçaient  rien  dif- 
-  tintement  que  ces  deux  mots,  ok*  mdecha, 
»  dont  on  n'a  jamais  fcû  la  lignification.  Je  crois 
y  ceconnoître ,  &  le  génie  de  la  Langue  Huron- 
ue,  qui  articule  peu  Tes  mots  par  le  défaut  des 
lettres  labiales ,  te  une  ter-minailôn  qui  leur  eft 
ordinaire.  Si  même,  dans  ces  deux  mots  ,  que  je 
fuppofe  un  peu  traveftis,  on  fait  un  léger  chan- 
gement peu  fenfîble  i  l'oreille  ,  Se  qu'au  lieu 
d'ok*  mdecha,  on  dife  taotendecha ,  cela  lignifiera, 
yttejh-cc  que  ceff  que  ttU  t  paroles  ,  qui  dévoient 
ctre  fouvent  dans  la  bouche  de  ces  Sauvages,  les- 
quels fe  trouvoient  tranfplantés  dans  un  païs  ,  où 
ils  voyaient  bien  des  chofts  capables  de  piquer 
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la  curiofitéj  &  qu'ils  n'avoient  pas  accoutume  de- 
voir dans  le  leur. 

Les  cinq  Nations  Iroquoifcs  forment  autant  de 
dialectes  différentes  de  la  Langue  Huronne,  ôc 
qui  s'éloignent  autant  entr'elles  à  peu  près  ,  que 
le  François  yi'Efpagnol  ôc  l'Italien ,  les  unes  plus , 
&  les  autres  moins ,  avec  quelque  proportion  ,  ÔC 
à  raifon  de  leur  fituation. 

La  Langue  Huronne  eft  noble ,  majeftueufe, 
Ôc  plus  régulière  que  les  Iroquoifes.  La  pronon- 
ciation en  eft  rude,,  fort  gutturale,  ôc  l'accent  en' 
eft  difficile  a  prendre.  C'cft  cet  accent  que  les 
Etrangers  n'attrappent  pas  facilement.  Nos  Mif- 
fîonnaires  cependant  avoiens  un  domeflique  aux 
Hurons,  qui  y  quoiqu'il  n'eut  jamais  pu  appren* 
dre  la  Langue,  pendant  plufîeurs  années  de  fé- 
jour ,  s'étoit  hit  néanmoins  une  efpece  de  jar- 
gon, pour  fe  divertir,  ôc  qui  ne  fignifîoit  rieny 
mais  où  l'accent  étoit  fi  bien  imité ,  avec  les  termU 
naifons  des  mots  les  plus  ordinaires,  que  les  Hu- 
rons  eux-mêmes  y  étoient  trompés ,  &  difoient,, 
nous  voyons  bien  qu'il  parle  nôtre  Langue,  mais 
nous  ne  pouvons  comprendre  ce  qu'il  dit. 

La  Langue  des:  Iroquois  Onnontagués  appro* 
che  le  plus  de  la  Huronne  par  fon  accent  ôc  pa* 
fes  terminaifons  ;  ôc  par  cette  raifon-là  même 
elle  eft  plus  eftimée  que  les  autres.  En  la  pro* 
nonçant  ils  ont  une  elpece  de  cadence  &  de  fub- 
fultation  ,  laquelle  n'eft  pas  défagreable; 
La  Langue  des  Agniés  eft  plus  douce  &  moimr 
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gutturale,  elle  n'a  tout  au  plus  que  quelques  as- 
pirations fines ,  &  peu  fennbles. 

VOnneïout  paroît  s'être  formé  de  l'Agnié.  Ils 
affe&ent  en  le  prononçant ,  une  forte  de  délica- 
refle.  Pour  l'adoucir  davantage,  ils  changent  la 
lettre  r  en  /,  &  tronquent  la  moitié  des  mots  , 
dont  il  faut  deviner  la  dernière  fyllabe.  Cette  de- 
licatefle  arîe&ce  eft  cependant  défagreable,  &  le 
ton  qu'ils  y  donnent ,  a  quelque  chofe  de  peu 
fpirituel. 

Le  Géogonen  &  le  Tfonnontouan ,  font  rudes,  fur- 
tout  le  TJormontouann  ,  au  fil  les  autres  Iroquois  fe 
moquent  d'eux  ,  &  difent  qu'ils  parlent  mal.  Les 
François  eux-mêmes  les  appellent  les  Païjàns,  la 
groffiereté  de  leur  Langue  fe  faifont  -fentir  fur 
toute  leur  perfonne.  Cependant  lePere  deCar- 
heïl  ayant  appris  leur  Langue,  après  avoir  beau- 
coup travaille  fur  la  Huronne,  &  fur  les  autres 
Jroquoifes ,  la  trouve  la  plus  énergique,  &  la  plus 
abondante  de  toutes. 

Toutes  ces  Langues  font  vivantes ,  &  fujettes 
au  changement.  Il  s'y  fait  de  nouveaux  mots  -, 
d'autres  y  perdent  leur  grâce,  &  deviennent  fur- 
annés.  Chacun  fe  pique  de  bien  parler  fa  Lan- 
gue ,  &  ils  raillent  volontiers  de  ceux  qui  par- 
lent mal.  Ils  refpectent  néanmoins  les  Etrangers , 
fur-tout  les  Europeans ,  qu'ils  regardent  comme 
incapables  de  l'apprendre,  Ci  l'on  en  excepte  les 
Millionnaires  ,  qu'ils  eroyent  devoir  la  pofleder 
comme  eux-mêmes ,  parce  qu'ayant  le  fecoursde 
.  l'Ecriture  * 
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^Ecriture *  ils  fe  perfuadent  que  tout  eft:  écrit  ?  8c 
que  s'appliquant  à  la  Langue  par  état,  c'cft  leur 
faute  s'ils  la  parlent  mal 

La  plupart  de  ces  Peuples  Occidentaux  ,  quoi- 
qu'avec  des  Langues  très-différentes ,  ont  cepen- 
dant à  peu  près  le  même  génie ,  la  même  façon 
de  penler,  &  les  mêmes  tours  pour  s'exprimer. 
Mais  comme  ces  Langues  manquent  d'une  infi- 
nité de  termes  ,  pour  exprimer  les  connoiflances 
que  les  Arts  nous  ont  données ,  ils  ont  encore 
une  plus  grande  difette  d'erpreffions  qui  ayent 
rapport  aux  idées  que  nous  avons  de  la  Religion; 
de  forte  que  les  Millionnaires  ,  qui  ont  eu  a  dé- 
fricher ces  Langues, -ont  été  obligés  de  dévorer 
des  difficultés  quiparoifïoieht  infurmontables,  non 
feulement  pour  apprendre  ics  -chofes  d'ufage  ,  &: 
qui  viennent  fouvenrdans  le  difcours  inoais  il  leur 
rallur  encore  une  étude  plus  particulière ,  &  bien 
plus  pénible  pour  «irer  du  fonds  de  ces  Langues 
même ,  comme  un  nouveau  langage ,  qui  fervic 
a  leur  faire  connoître  les  chofes  de  Dieu ,  &  ks 
mérités  ab  (traites.  Et  bien  que  ce  langage  nou- 
veau ne  confifte  pas  dans  des  mots  forgés  ,  & 
entés  fur  le  leur,  mais  feulement  dans  des  pcri- 
phrafes ,  &  des  comportions  tirées  du  fonds,  & 
du  tour  de  leur  Langue  même,  qu'ils  entendent 
aifément ,  il  a  été  cependant  ores- difficile  d'y  par- 
venir ;  &  ceux  des  Europe an s ,  qui  ont  vécu  parmi 
jeux  plufieurs  années ,  qui  ont  appris  leur  Langue 
des  l'enfance ,  avouent  ingénument,  qu'ils  ne  Cçau- 
Tome  IL'  P p p 
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roient  leur  parler  de  Diei^-te  les  inftrtiire,  con**- 
me  font  les  Miffionnaires ,  quoiqu'ils  compren- 
nent d'ailleurs  tout  ce  que  les  Mifïlonnaires  di* 
km.  '  ' 

Le  Pere  Biard  s'exprime  fur  ce  fujcr  d'une  ma-- 
niere  a  faire  pLiifir.  Et  j'ai  cru  qu'inné  ferok. 
pas  défagreable  au  Le&eur  que  je-rapportaffe  ici» 
Rciat.  de  h  fes  propres  paroles.  -  Les  Jefuitcs ,  dit-il ,  voyanr 
XTch!^  w<iue  Pour  *a  converfion  des  Payens,  la-  Langue- 
1-^9.       «rieur  étoit  totalement  néceffaire  ,  fe  léfolurent: 
•-d'y  vacquer  en  toute  diligence.  Mats  on  ne  fçau- 

-  roït  croire  les  grandes  difficultés  qu'ils  y  rencon- 
trèrent, parce  principalement  qu'ils  n'avoienr 
-aucuns  Interprètes  ,  ni  Maîtres.   Le  Sieur  de 

-  Biencourc  &  quelques  autres  y  f*- a  voient  bien 
»  quelque  peu ,  &  aflez  pour  la  troque  &  affaires 

-  communes.  Mais  quand  il  étoit  queftion  de  par- 

•  ler  de  Dien  U  des  affaires  de  Religion,  la  étoit 
.Je  Sault,  là  lé  Cap  Non.  Partant ,  ils  étoient. 
•contraioti  d'apprendre  k.  langage  d'etrx  ,  s'ew- 

•  quêtant  de*  Siuvaçes ,..  comment  il  s  appelloienr 
~  chaque,  chofe ,.  &  la  befognen'étoit  pas  fort  pé- 
«nibJe,  tandbqpe  ce  qu'on  demandoit,  fe  poo- 
-voit  toucher  &  montrer  à  l'ceil ,  une  pierre,  une 
«rivière,  unemaifon,  frapper,  fauter vrire, s'af- 
«feoiri  mais  aux  actions  intérieures  te  fpirkuel- 

•  les,  qui  ne  peuvent  fe  démontrer  aux  fens,  ôc. 

•  aux  mots  qu'on  appelle  abftxac'ts  &  univerfels* 

•  comme  croire  ,  douter  ,  efperei ,  difeourir ,  ap- 
~  préhender ,  unaniraal  y  un  corps ,  une  fuMance  „ 
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nin  efprfif,  vertu, vice,  péché,  raifon,  juftice,- 
~&c.  en  cela  il  falloit  ahanner  &  fûer,  là  étoient  - 
les  tranchées  de  l'enfantement.  Ils  ne  ("ça voient - 
far  quel  endroit  s'y  prendre,  &  fi  en  tentoiqnt  • 
plus  de  cent  >  il  n'y  avoit  gefte  qui  exprimât» 
{uffifamment  leur  conception,  &  fi  ils  en  em-* 
ployoient  plus  de  mille.  Cependant  nos  Mef-  - 
lers  de  Sauvages,  afin  de  fe  donner  du  pafle- • 
temps,  fe  moquoîent  libéralement  d'eux,  toû-« 
jours  quelque  (omette,  &  afin  que  la  moquerie» 
fut  encore  plus  profitable,  fi  vdus  aviez  vôtre- 
papier  &  plume  pour  écrire ,  il  falloit  qu'ils  euf-  « 
lent  devant  eux  le  plat  rempli ,  &  la  ferviette  « 
de(Tous  ,  car  à  tel  trépied  ie  rendent  les  bons  - 
Oracles.  Hors  de-là  ;  &  Apollon  &  Mercure- 
leur  défaillent  ;  encore  fe  fôchoient-ils ,  &  s'en- 
alloient,  quand  on  les  vouloir  retenir  un  peu- 
'long-temps.  - 

*  J'ai  cité  au  long  les  paroles  de  ce  Pere  ,  pour 
•■rendre  plus  fenfible  l'arfurance  admirable  du  Ba- 
ron de  la  Hontan,  qui  nous  ayant  donné  à  la  fin 
de  fes  Mémoires  un  Dictionnaire  Huron,  corn- 
pofé  de  cinquante  mots,  dont  la  plupart  font  ef- 
tropiés ,  ne  balance  pas  un  moment  a  fuppofer 
un  grand  &  long  dialogue  entre  un  Huron  &  lui 
en  matière  de  Religion.  Je  doute  qu'après  trente 
ans  de  féjour  parmi  les  Hurons ,  il  eut  été  capa- 
ble de  répondre  à  fon  Sauvage ,  quand  bien  même 
il  feroit^vrai  que  ie  Sauvage  eut  été  capable  des 
*aifonnernens  qu'il  lui  fait  faire,  &.  qui.ne  font 
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certainement  que  de  lui  feul.  Son  efpece  de  Diev 
tionnaire  Algonquin*,  quoique  plus  long  ,  n'eft 
pas  plus  exaài  mais  à  la  faveur  de  ces  mots  que 
quelqu'un  kiîaura  fans-doute  fait  écrire,  il  a  cru-, 
qu'il  pouvoir  perfuader  au  Public,  qu'il pofTedoit 
parfaitement  lesv  Langues  ôcies  Mœurs  des  Sau- 
vages, tandis  que  d'autre  pact  ,.il  a  aflez  de  con- 
fiance pour  fe  mettre  dans*  i'efprit  que  ce  même 
Public  le  croira-,  quand,  il  afTure  des  Prêtres  U 
«les  Millionnaires  r  qui  ont,  vieilli  parmi  les  Sau- 
vages,  qu'ils  n'ont  pas  fçû  la  lignification  d'un 
mot  fi  ufé,  fi  trivial ,  que  jufqu'aux  enfans  des 
François  Canadiens ,  ilu'y.  en  a  pas  un  feul,  qvi* 
Be  le  fçache.. 

La  raifon  de  cette  grande  difficulté  qu'ont  ea 
les  Millionnaires  dans  les  commencemens  pour 
pouvoir  apprendre  les  Langues  des  Sauvages,  c'eft 
qu'ils  étoient  fur  ce  point  dans  la  même  erreur;, 

Sue  celle  où-  ils  étoient  au  fujetde  leurs  mœurs» 
[s  vouloient  juger  d'eux  par  nos  manières  &  par- 
nos  ufages  ;  de  forte  que  ne  voyant  rien  de  cette 
Police,  qui  eft  établie  parmi  nous r  pour  la 
ligion  &  pour  le  Gouvernement  civil ,  . ils  les  cru- 
rent fans  Religion  ,  fans  Loi*  ,.  &  fans  forme  de 
République.  lis  voulurent  juger  de  la  même  ma* 
niere  de  leurs  Langues  parcelles  de  l'Europe  j  & 
comme  ils  ne  les  avoient  point  pénétrées,  ils  al- 
lèrent s'imaginer ,  ainfi  que  le  Père  le  Jeune  l'écri- 
*oic  alors ,  -  que  tous  les  mots  de  pieté  .  de  dé- 
-  votion-ôc  de.  vertu -,  tous  les  termes        on.  le. 
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fert  pour  expliquer  les  biens  de  l'autre  vie  >  le- 
kngage  des  Théologiens  ,  des  Philofophes,  des  « 
Mathématiciens,  des  Médecins,  en  un  mot  de- 
tous  les  hommes  doctes  y  toutes  les  paroles  qui  + 
concernent  la  Police  &  le  Gouvernement  d'une* 
Ville,  d'une  Province,  d'un  Empire  ;  tout  ce- 
qui  touche  la  juftice,  la  récompenfe,  le  châti  - 
ment :  les  noms  d'une  infinité  d'Arts ,  qui  font  « 
en  nôtre  Europe*  d  une  infinité  de  fleurs- ,  d'ar-  - 
bres,  de  fruits,  d'une  infinité  d'animaux-,  de 
mille ,  &  mille  inventions ,  de  mille  beautés ,  * 
&  de  mille  richefles  >  que  tout  cela,  dis-je,  ne" 
fe  trouvoic»  ni  dans  la  penfèe,  nr-  dans  la  bou-*' 
che  des  Sauvages,  n'ayant  ni*  vraie  Religion,* 
ni  connoiflance  de  vertus,  ni»  Police,  ni  Gou-"' 
vernement,  ni  Royaume,,  ni  République,  nr"' 
fcience,  ni  tout  ce  que  je  viens  de  dire  :  &  par  " 
confequent  que  coûtes  les  paroles,  tous  les  ter-* 
mes ,  tous  les  mots,.  &  tous  les  noms,  qui  tou-  r 
chent- ce  monde  de  biens  Ôcde  grandeur,  de^. 
voient  être  défalqués  de  leur  Dictionnaire.  - 

Quoiqu'il  y  ait  eneela  quelque  chofe  de  vraiv 
&  que  la  difette  d'une  part ,  &  l'ignorance  de 
beaucoup  de  chofes  derautre  ,  doivent  rendre 
leurs  Langues  plus  ftériles  que  les  nôtres  ;  cela 
n'eft  pas  néanmoins  à  beaucoup  près  auffi  étendu 
que  le  dit  ce  Pore  r  mais  là  fource  de  l'erreur  , 
qui  lui  eft  commune  avec  ceur  qui'  en'  ont  parlé* 
comme  lui  ,  c'eft  le  peu  de  connoiflance  qu'il 
avoit  du  tour  de  ces  Langues  Sauvages-,  leojjet 
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$ft:  fort  différent  de  celles  de  l'Europe. 

Saint  lfidore  de  Seville  dit  ,  qu'Ariftore  fut 
le  premier ,  qui  difhngua  dans  la  Langue  deux 
parties  d'orailon ,  fçavoir ,  le  nom  ,  &  le  verbe. 
Qu'enfuite  Donar  les  diftxibua  en  huit  parties  -, 
mais  que  lesfix  dernières  fe  rapportent  à, ces  deux 
principales, >c'eft-à-dire ,  au  nom,  &  au  verbe, 
qui  lignifient  la  perfonne  &  l'a£te  :  que  les  au- 
tres n'en  font  que  des  appendices  ,  Se  leur  doi- 
vent leur  origine.  Car  le  pronom  vient  du  nom , 
&  tient  fa  place»  comme,  par  exemple ,  OrAtor 
tiie,  cet  Orateur.  L'adverbe  vient  atffli  du  nom, 
comme  de  Do&us,  doâè  ,  de  Sçavant ,  fçavam- 
îiient.  Le  participe  eft  formé  du  nom  du  verbe, 
*infi  que  Içtpy  Ugens *  je  lis,  lifant.  La  conjonc- 
tion, la  prepofition  ,  l'interjeûiort  .,  ne  fervent 
(qu'à  affembler  les  autres,  &  i  lier  le  difeours. 
C'eft  pourquoy  ,ajoûtert-il ,  quelques-uns  ne  com- 
ptent que  cinq  parues  de  l'oraifon ,  comme  fi  ces 
*roj*  dernière*  étoient  fuperflucs  &  inutiles. 

Des  deux  parties  d'oraifon  que  marque  Arif- 
tote,  les  Langues  Huronnes  .&  Iroquoifes ,  dont 
il  eft  ici  parlé  principalement ,  ^car  je  ne  connois 
pas  les  Autres»  n'ont  que  le  verbe  ,  qui  domine 
dans  toute  la  Langue  ;  ainfi  jx>int  de  nom  fub- 
ftannf  &  adjectif,  point  de  declinaifon,  de  cas, 
Ôc  d'article*.  Voilà  d'abord  un. retranchement  de 
plus  de  mpicié  fur  nos  Langues  ;  après  quoi  on 
ne  doit  pas  ççrefurpris  de  l'étonnement  où  étoient 
nos  Millionnaires  ,  ^ui  s'attendoient  à  trouver 
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dans  ces  Langues  Ameriquaines,  une  quantité  de- 
noms  propres,  abftraits,  généraux,  particuliers, 
individuels,  dérivés,  diminutifs,  augmentatifs, 
en  un  mot ,  tout  ce  qui,  dans  les.- Langues  d'Eu- 
rope ,  fe  trouve  être  du  redore  du  nom  ,.  &  qui  erv 
dépend, n'y  trou  voient  cependant  rien  de  tout  ceiiv 

Le  langage  en  un  fens,  eftune  chofe  purement 
arbitraire,  &  les  termes  dont  il  eft  compofé  r 
n'étant  que  des,  lignes,  infticués  pont  repréfencer 
les  chofes  aufqueife»  ils  ont.éié  attachés,  ne  ligni- 
fient rien  par  eux-mêmes  :  c'eft-i-dûrey  qu'ils  Jonfc 
indifferens ,  par  eux-mêmes»,  à  lignifier  tfhechofe* 
ou  bien  une  autre,  de  la  même  manière  que  les 
caractères  &  les  figures ,  qui  font  les  images  & 
les  lignes  des  termes,  n'ont  de  force  &  qe  va> 
leur  ,  queutant  qu'on  eft  convenu  qu'ils  auroient 
une  telle  lignification.  De  cette  force  les  Langues» 
peuvent  être  multipliées,. autant  qu'il  y  a  de  Na- 
tions,  &  elles  pourroient  être  nV  absolument  dif- 
férentes les  unes  des  antres  r  qu'il  n'y  a uroir  pas*, 
une  expreflion ,  unfeul  mot  de  l'une  dans  l'autre, 
avec  la  même  lignification  ,  fans  un  pur  effet  du* 
hazard ,  ou  de  la.  communication  de  ces  Nations ,  ; 
qui  auroient  adopté  quelques  mots ,  par  le  corn* 
merce  qu'elles  auroient  eu  enfemble. 

Mais  d!un  autre  coté,  le  langage  étant in fti^ 
tué  pour  repréfenter  nos  penfées  ,  &  ayant  unet 
connexion  elTentielle  avec  lesoperations  de  l'atne,. 
&  avec  les  objets  y  fur  quoi  nos  pénfées  fe  por- 
tent, pour  affirmer  ,  ou  ruer  ,  en  un  mot  pou n 
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prononcer,  ôc  s'expliquer  fur  ce  qui  leur  convient* 
ou  ne  leur  convient  pas  ;  il  faut  néceûairemenc 
pour  le  lien  de  la  locieté,  pour  le  commerce,  & 
pour  la  communication  «de  nos  idées  ,  qui  font 
par. tout .àpeu  prcs  Les  mêmes  dans  tous  les  hom- 
mes* .&  -qui  ont  par  -tout  les  mêmes  objets  ;  il 
&ut ,  dis-je ,  que  tout  langage  ait  comme  le  nôtre 
des  noms  de  différente  efpece  ,  des  adjectifs,  des 
fubftantifs ,  &c.  &  ddans  ces  noms ,  -des  nombres , 
des  genres.,  &  des  cas  :  des  verbes  a£trfs ,  paffi ùs 
neutres ,  &c.  &  dans  ces  verbes ,  des  temps ,  U 
des  modes ,  des  premières ,  des  fécondes ,  &  des 
troifiemes  perfonnes  -,  enfin  des  adverbes ,  des  con- 
jonctions ,  des  préposions,,  &  .d'autres parties 
les ,  <jui  fervent  aiier  le  difeours,  à  aflembler  les 
termes ,  &  à  faire  un  fens  complet ou  bien  il 
faut  qu'il  y  ait  un  équivalent ,  qui  pu-ide  fournir 
autant  .de  (ignés  qu'il  eft  néceûaire  ,  pour  fup- 
pléer  au  défaut  de  ces  différences  parties  d'orai- 
îon  ,  le  (que  lies  fe  trouvant  dans  une  Langue ,  ne 
fe  trouveroient  point  dans  une  autre  ,  qui  fe- 
soit  certainement  défe&ueufe  &  inutile  ,  fi  elLe 
n'avoic  pas  dans  fon  fonds"  de  quoi  remplir  la  fin., 
&  le  but  de  toute  Langue,  qui  confifte  dans  une 
telle  communication  .de  nos  penfées  les  uns  avec 
les  autres ,  qu'il  n'y  ait  rien  ,  fur  quoi  nous  ne 
•     puiflions  parler  &  raifonner. 

Les  Langues  Huronnes  &  Iroquoifes  n'ont  prot- 
nrement  que  des  verbes,  qui  en  compofent  toutj 
Je  fonds ,  de  force  que  tout  fe  .conjugue,  .&  que  - 
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:rien  ne  fe  décline  >  mais*  dans  ces  verbes  il  fe 
trouve  un  artifice  admirable ,  qui  fupplée  à.  tout 
le  reftei  &  c'eft  cet  artifice,  qui  fait  toute  l'ceco- 
nomie  de  ces  Langues ,  lefquelles  ont  leurs  beau- 
tés ebrame  les  nôtres.  Mais  comme  il  n'y  a  point 
de  Langue  parfaite,  avec  leur  régularité  elles  ont 
auffi  leurs  irregularitésj  qui  les  tendent  difficiles 
!&épineufes. 

J'aurois  donné  d'autant  plus  volontiers  une 
idée  de  quelqu'une  de  ces  Langues  ,  pour  en  faire 
connoître  l'œconomie ,  que  jufqu 'a  préfent  pet- 
fonne  ne  l'a  encore  fait  }  la  plupart  des  Voya- 
geurs s'étant  contentés  de  donner  quelques  voca- 
bulaires-imparfaits^ confinant  dans  quelques  mots 
/eftropiés  ,  -qui  font  le  plus  ordinairement  en 
ufage  ;  mais  j'ai  fait  réflexion  qu'une  idée  abré- 
gée feroit  trop  imparfaite,  &  que  d'autre  part* 
je  ne  puis  m'etendre  fur  ce  fujet ,  fans  devenir 
ennuyeux  par  une  multitude  de  termes  barbares, 
qui  feroient  défagreables  au  Public,  que  ces  Lan- 
gues étrangères  touchent  peu  ,  dont  les  Sçavans 
même  ne  peuvent  pas  tirer  de  grandes  lumières., 
&  qui  ne  peuvent  tout  au.plus  avoir  d'autre  effet* 
que  <ie  faire -voir  que  ces  Langues  font  fort  éloi- 
gnées de  celles  que  nous  connohTons  :  qu'elles  font 
riches  malgré  la  difecte  qu'on  leur  attribue.,  &  que 
-quoiqu'elles  aient  une  ceconomiedifrerente  des  nô- 
tres, elles  ne  lahTent  pas  d'avoi  r  de  grandes  beautés. 

Voilà  en  fuhftance  tout  ce  que  j'ai  pu  recueillit 
-des  Mœurs  des  Sauvages  Ameriquains,&  ce  quim'a  Conc"un°n* 
paru  plus  digned  être  connu  &  obfervé.  Si  j'ai  omis 
Tome  IL  <^q  q 
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quelqu'une  des chofes,  qui  peuvent  être  venues  à 
ma  connoiffance ce  ne  (ont  que  quelques  circons- 
tances &  quelques  particularités  y.  qui  m'auront 
échappé ,  ou  qui  ne  mériteroient  pas  la  curiofité  du 
Lecteur.  Je  ne  prétens  pas  néanmoins  avoir  tôut  die 
ce  qu'iLpeut  y  avoir  d'eûerifcieU  j'avoue  même  que 
j'ignore  plufieurs  de  ces  particularités,  qui  peuvent 
caracterifer  un  ufage,  &  donner  de  grandes  lumie- 
mieres  pour  entrer  dans  le  parallèle  que  j'en  ai  fait 
avec  les  mœurs  des  Anciens-,  mais  ce  n'eft  pas  ma: 
&ute  y  c'eft  plutôt  la  faute  de  ceux,  qui  ayant  vécu 
parmi  ces  différentes  Nations  que  je  n'ai  pu  con- 
noîtrepar  moi-même,  ou  ne  fe  font  pas  embarraf- 
fés  decreufer ,  &  d'approfondir  ce  qu'ils  voyoientv 
ou  ne  fe  font  pas  trouvés  capables  de  faire  ces  fortes 
de  recherches.  Ce  que  j'ai  fait  ici,n'eft  qu'une  ébau- 
che tres-imparfaitede  ce  qu'on  peut  faire,.roais  qui 
contient  néanmoins  un  plan,  fur  lequel  on  peut  tra- 
vailler d'une  manière  utile  a  la  Religions  aux  bel- 
les Lettres.  Les  Millionnaires ,  qui  font  répandus 
chez  les  différentes  Nations  des  Indes  Orientales  & 
Occidentales  ,  qui  fçaventles  Langues  des  Peuples 
qu'ils  cultivent,  font  plus  en  état  que  perfonne  de 
perfectionner  ce  travail.  Je  fouhaite  avec  paflion 
qu'ils  veuillent  s'en  donner  la  peine,  &  je  protefte 
que  j'aurai  une  obligation  infinie  &  ceux  qui  vou- 
dront redrefler  mes  idées ,  fur  les  points  que  je 
pourrois  avoir  mal  pris ,  &  fur  lefquels  je  me  fe- 
rois  égaré ,  ou  me  fournir  de  nouvelles  preuves 
pour  appuyer  mes  conjectures ,  &  pour  en  faire  de. 
nouvelles. 

Fin  du  fécond  Tome. 
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vins chez  les  Iroquois.  Vay.  Devins. 

Agotjtmaksn.  Devins  chez  les  Iro- 
quois ,       tom.  t.  Vej.  Devins. 

Agokstenha.  Le  Sénat  dès  Vieillards  , 
47J.  1. 1. 

Aigle-  Oifeau  confacré  au  Soleil  par- 
mi les  Orientaux  ,  &  à  Jupiter 
en. Occident.         i<î8.  tom.  ». 

A'-gles  reprefemées  furlè  iommetdu 
Temple  des  Natchez,    1^8.  t.  1. 

Aigonquuu.  Nations  Algonquines 
comparées  aux  Pelafgiens ,  91. 1. 1. 

Algonquins.  Vvj.  Sauvages. 

Alléluia  dans  les  chants  des  Sauva- 

n, 

es  anciennes.  Leur 


eues  par  fiellorophon,  a66.  t.  r. 
Leurs  Tribus  ,  40*84  t.  t.  Ville» 
qu'elles  avoient  bâties  en  A/ie, 
468. 1. 1 .  Travaillent  les  champs , 
63.  t.  a.  Amizones  du  Tanais  , 
voifines  des  Chalybes,  73.  t.  2.- 
Retenoient  les  filles  , ,  &  ren- 
vbyoient  Tes  enfans  à  leurs  percs , 
f  00.  1. 1. 

AmazAmes  dans  le  Caueafe;  ja.  b-ï. 
Amazjtnes  en  Amérique,  &  leurs 
mœurs  ,  y  2.  t.  1»  Sentiment  fîn- 
gulier  de  Pierre  Martyr  au  fujet 
des  Amazones  Ameriquaines  „ 
171.  t.  1.  Erreur  de  M.  Huet  fur 
l'origine  des  Amazones  Ameri- 
quaines ,  Se  fur  l'origine  des  Peu- 
plés du  Pérou,  ra.r:2. 
Ambaffades.  DesAmbaifadesjio.  t.a. 
Ame.  Idée  qu'en  ont  eu  les  Anciens, 
3(8.  t.  1.  Idée  qu'en  ont  les  Sau- 
JJp.  1. 1.  Termes  dont  fe. 
fervent  les  Iroquois  pour  l'expri- 
mer, 360.  t.  !• 
Ame.  Idée  des  Anciens  &  des  Sauva- 
ges fur  l'amedèsBctes,  3*1.  t.  1. 
Cpinion  abfurde iur  les  excurnons- 
de  l'Ame  pendant  le  fommeil,  362. 
1. 1.  De  rétat  de  l'Ame  après  la 
mort,  394.  t.  1.  L[état  de  l'Ame 
après  la  mort ,  étoit  le  principal 
objet  des  Initiations  aux  myftercs., 
ibid.  1. 1.  Comment  les  Payens  fe 
font  expliqués  fur  ce  point ,  3  5» j . 
1. 1.  Fehcité  des  Ames  félon  l'opi- 
nion des  Anciens  &  des  Sauva- 
ge»                       4°7«  t.  I. 
Americ  Fefjmce  abordèlepremier  dans- 
le  Continent  du  Nouveau-Mônde, 
324.  t.  2.       Se  lui  donne  ion  nom  ,  28.  t.  1. 
50.  t.  1.   Amérique  divifee  en  Septentrionale 
origine,       &  Méridionale ,  xy.t.  1.  Décou- 
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leurs  progrès,  leur  décadence,  co.       verte  de  l'Amérique,  ibid.  . 
L    Leur  Gûiccocratie,  77.  t».t*  '         l'Amérique  a  été  connue  d«k 
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ftncleflt,  ïf>  f*  Comment,  5c 
.  par  où  l'Amérique  a  pu  être  peu- 
plée, |i.  c  i.  Des  Peuples  qui 
ont  pa/sé  en  Amérique  ,  41.  t.  r. 
'  Conjectures  fur  l'origine  des  Peu- 
ples, qui  ont  peuplé  l'Amérique 

Cr  les  termes  des  Langues  Bar- 
res qu'en  trouve  dans  les  Au- 
teurs anciens  ,  46.  tom.  t. 
Cortj eôrures  par  les  Coutumes  , 
48.  t.  1 .  Par  quelques  traits  ca- 
ractareftiques ,  49*  tom.  I.  Sen- 
timent de  l'Auteur  fur,  l'origine 
des  Ameriquains,  89.  t.  1. 
jimcritjHtins  errans  &  fedentaires , 
compatis  aux  Pebfgicns  Se  aux 
Helleniens  ,  .  91.  1. 1. 

AmeritfuMsns.  Foy.  Sauvages. 
Amitiés  particulières  des  Cretois 
&  des  Spartiates  ,  603.  u  1. 
Ces  Amitiés  expliquées  ccjufti- 
fîées  contre  la  ca'omniede  quel- 
ques Auteurs  anciens,  604.  t.  1. 
Elles  étoient  communes  dans  la 
Grèce ,  606.  t.  1. 

Atm/s..  L'enlèvement  des  Aimés  à 
Sparte  avoit  probablement  étéint 
tituépar  un  eîpritde  rclig.  606.  t.i. 
Amans  6c  Amis  dans  la  Grèce ,  fai- 
foient  des  offrandes  au  Tombeau 
d'iolas  ami.  d'Hercule,  607.  t.  i. 
%Amittù  particulières  des  Sauva- 
ges ,  parallèles  à  celles  des  Cré- 
tois  &  des  Spartiates  603.  t.  1. 
Droits  &  obligations  des  Amans  & 
t  aimés  chez  les.  Sauvages,6o8. 1. 1. 
Amrdpkel,  l'un  des  quatre  Rois  vain- 
cus par  Abraham  ,        1 81.  t.  2. 
Anacbar/îs.  Paroles  d'Anacharfis  à 
ibn  Roy,  1 91.  t.  r . Conjectures  fur 
l'étjrmologic  de  ce  nom ,  475.*.  2. 
tAtiakjr.  Offrande  faite  au  Démon 
par  les  Devins  Caraïbes,  384.  t.  2. 
Anaxaniride.  Singularité  d'Anaxan- 
diide qui  prit  deux  Epovfes  en 
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titre  à  Sparte,  ,  ,  SH'th- 
At<f}*m.  Ce  que  c'étoir,  jjo.  t.  1. 
Années  Lunaires  fubordonnées  aux 

années  heliaquesou  folaires,227» 

tom.  2. 

Anne'*  des  Sauvages  divisée  en  qua*. 

.   tre  fiaiions  ,  230.  t,  2.  Leur  ma- 
nière de  compter  8c  de  fupputei 
les  années  ,  parallèle  à  celle  dès- 
Anciens  ,  225.  t.  2, 

Antidict-  Afarianitts.  55t.  t.  r. 

Anthropophages,  Sauvages  Anthropo- 
phages,  307.  t.  2. 

Antres  oonfacrés  à  Apollon  ,  à  Bao 
"chus ,  &  dans  les  montagnes  Se 
les  lieux  élevés,  147.  1. 1,. 

Ambis.  Siftré  d'Anubis,  213.  b  1^ 

ApaUchine.  Foy.  Ca/Iine. 

ApaUchites.  Montagne  con/âcrée  au 
Soleil  chez  les  Apal.ichites,i4^,t.i. 

Afis.  Le  même  que  Bacchus,  Apol- 

.    Ion- Horus  x  &c.  240.  t.  1.  Sa. 
figure  lymboliquc,        ibid.  t.  I». 

Apollon.  Le  même  que  le  Soleil ,  1 29. 
1. 1.  Le  même  que  toutes  les  Di- 
vinités rapportées  au  Soleil ,  ibiJL 
Le  même  en"  particulier  avec 
ceux  d'entre  les  Dieux,  qui  ont 
le  plus  de  rapport  au-  Libérateur^ 
234. 1. 1.  Dieu  de  la  Guerre,  195.. 
t.  1.  De  laDanfe  Se  de  la  Mufi- 

.    que,  197.  t.  r.  Mufagetes,  ou 
Conducteur  de»  Mufes  ,  tbteL 
Dieu  &  Auteur  de  la  Médecine 
par  la  Divination  ,       36"a.  t.  2.- 

Apollon  Horus  Dieu  des  Egyptiens,, 
allaité  par  Ja  jeune  Ifïs ,  23 7.  t.  I. 
Le  même  que  Bacchus ,  in...  Sa* 
figure  fymbolique,       240»  t.  1. 

*A pollen perçant  le  ferpent  Python 
quel  iymbole  ,  234.  t.  t~ 

tA  pitres-  S'ils  ont  palsé  en  Amcri- 

qur,.   .  4J«*  t'  i- 

tArbre  du  jardin  des  Hefperides 
quel  fymbole ,  233. 1. 1*. 

Q.aqiii: 
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sfrbrei ,  -ou  Bois  confierez  chez  les 
Anciens  &  chez  les  Sauvages» 
ci. 

Arbres  portant  ,lc  miel  ôc  le  ïûcfe  , 
Ifi.  t.  î. 

'Arbres  portant  la  cire.,      ij8.  t.  z. 
Arcs  tics  Sauvages,         i?6.  t.  a. 
.A>r.  Nom  du  Dieu  Mars  ,  1x7. 
tom.  1. 

A(wk$ui  ôc  Agriskpu.  Noms  duSo- 
leil  chez  les  Iroquois  ôc  chez  les 
,Hurons,  152.1.  1 .  Ces  noms  fem- 
blent  defigner  proprement, le  (bu- 
verain  Eftre,  116.1.  1.. Leur  rap- 
port avec  le  nom  Ares ,  127.  t.  j. 

Ôc  AgrisVg**  font  le  Dieu 
de  la  Guerre ,  comme  le  Mars  de 
la  Thrace,  106.  t.  1. 

'^Arttoufe.  Marc  d'Arethufe  ,  &  fit 
conllance  dans  les  tourmens ,  177. 
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Ane  ôc  Areitne  ,  Provinces  de  l'A- 
fie,  107.  m. 

Areios  Se  Thonderm  ,  fleuves  de 
4'Arie  &  de  l'Aréïane.  Conjectu- 
res fur  l'étymologie  de  ces  noms,, 
470.  tom.  x. 

Areiidiouana.  Koy.  Devins. 

tArg».  Navire  des  Argonautes,  199. 
tom.  2. 

Argon**tes  ,  appelles  Afjmetu  ,  ôc 
pourquoi ,  77.  t.  i« 

Argonautes.  Leurs  Sacrifices,  190. 
1. 1.  Parallèle  des  Sauvages  avec 
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Artemife ,  époufe  de  Maufole  ,  con- 
facre  la  mémoire  de  ion  mari  en 
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ne ,  faite  Prêtrefle  de  Diane  ou 
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Affembléts  folemnelles  des  Sauva- 
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tom.  t. 

Aflociatenr.  Jupiter  Aflbciateur,  5  ia. 
tom.  1  • 

Ajhouc/i ,  ou  Tortue  ,  inftrumcnt  de 
tfBufique  des  Sauvages  Iroquois  ôc 
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AjUrte ,  tAftur  ,  ôcç.  noms  de  la 
•DéelTe  de  Syrie  ,       r  1  ±c ;.  t.  1. 

Aflragsl* ,  jeu  de  l'Aftragale.  Veg. 
jeu  des  Otfelets. 

jffîronorme.  -Premiers  Auteurs  de 
,  cette  frience ,  115.  t.  ».  Veftiges 
qui  en  relient  parmi  les  Sauva- 
ges ,  ibtd. 

A  m»  nom  d'em  Devin,  célèbre,  pe- 
tit-filrd'nne  Vierge  chez  les  Brc- 
filiens,  X46.  t.  1. 

Atabeira ,  nom  de(U  Merc  des  Dieux 
chez  les  Peuples  de  HÛc  Efpagno- 
le,  M7>  t-  x. 

AtAbrriHS.  •Jupitei/Atabiriu>,247.  t.i. 
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rjitaen/tc  Divinité  des  Iroquois.  Ety-»  221.  t.  i.  Les  mÊmes  que  ceux  de 

mologie  de  ce  nom ,  244.  c.  1.  Son  Bacchus  &  de  Cerés ,  tbtd. 

rapport  avec  l'une  &  l'autre  Eve  i  Augures ,  tirés  du  jeu  des  Ailraga- 

avec  l'Atcé  de  l'Evafme  des  Bac-  les,                        346.  t.  2. 

chances,  tbtd,  m.  Pxéfîde au  pats  Avotne.  Folle- Avoine..  Plaoce  ,  9 j. 

des  Ames,               401.  Ci.  t.  x.  Nation  des  folles-  Avoines , 

jivthaca» ,  Dieu  Créateur  dans  l'hit  96.  t.  1. 

toire  des  Algonquins ,    146.  1. 1.  Autels  confàcrés  dans  les  premiers 

At*  ,  fille  de  Jupiter -,  fable  d'Ho-  temps,  137.  t.  1.  N'étoient  point 

mere  fur  ce  fujet ,  96. 1. 1.  Appli-  difrcrens  des  foyers  ordinaires  des- 

cation  de  cette  fable  pat  S.  Juftin  maifons  ,                  167.  1. 1. 

au  péché  des  Anges ,  97. 1. 1.  Ap-  Autel  port  arif ,  appellé Pjranon  ,528. 

plication  de  la  même  au  péché  t.  2.  Compare  avec  le  Calumet 

d'Eve,  ibid.  Son  rapport  avecl'E-  de  paix ,                    327.  t;  2, 

vafme  des  Ba cchantes  ,  ibid.  Av ec  ^utel  poné  devant  les  Rois  des  Pcr- 

l'une  ôc  l'autre  Eve  ,     245.  t.  w  les  &  les  Empereurs  Romains  >, 

A  té Âne  ,  Athene  ,  Athemt  ,  A-  lit.  t.  1. 

thrett*  ,  At.tr,  m  a  ,  prerm  ers  noms  ./farr/  des  Caraïbes.        34J.  t.  t. 

de  Minerve  i  leur  rapport  avec  Amochthones ,  moitié  hommes  6c 

l'Até  d'Homère,        245.  t.  1.  moitié  ferpens ,  font  les fymboles 

jittrgdtis ,  Adtrguis ,  Ath*rg*tis  ,  •     de  nos  premiers  Pères  Adam  & 

Athtr.t ,  Athyr,  AfUtr,  Avorte ,  Eve,                         233.  t.*#. 

noms  de  la  DéefTe  de  Syrie  ,  246"*  B 
1. 1.  Conjecture  fur  l'étymologie 

de  ces  noms.  T>  Acchànaiis  des  derniers 

Aéamts  mené  une  Colonie  en  Ly-  jD  temps  de  l'Antiquité,  183.  t.  i» 

cie,                          83.  t.  t.  B*cch*n*les  des  Anciens  ,  &  leur 

Athettrofer* ,  ou  amitiés  particulic-  efprit  félon  Strabon ,  1 1 3 . 1 8  5 . 1. 1. 

rcs  des  Sauvages ,  parallèles  à  cel-  "Bdcchéixtes.  Ménadcs,  icc.  à  la  fuite 

les  des  Spartrares  ,  &c.  368.  1. 1.  de  Bacchus  ,       •       123.  219. 

Athéniens  ont  changé  de  langage,.  Btccbus.  Le  même  que  le  Soleil, 

465.  t.  2»  129. 1. 1. 

-^lèfl/r.  Ce  que  c^ft  ,       123.  t.  2.  £*cd»w  Sabaxjus,  19*.  t.  1.  ^/«/*- 
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tom.  1.  Bacchus.  Le  même  qu'Apollon  Ho- 

Atlantide.  Ifle  Atlantide  de  Platon,  rus,  Apis,  ftcV  240.  t.  i*  Son 

29.  39.  t.  1.  rapport  avec  le  Libérateur,  tbid. 

Attnr-  /if[*ù ,  ou  le  parfait  Allié  che^  Ttiyrfe  de  Bacchus  ,  formé  en 

les  Brefiliens,           607.  t.  1.  Croix,                     24?  ;'t.  fv 

^rtj.Myfteresd'Atys&deCybéle,  Baigner.  L'u/àge  qu'ont  les  Sauve- 
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Bouleau,  Ecorcc  de  Bouleau  ;  parai-  tom.  x. 

lele  au  papier  des  Anciens ,  jtn.  CW«w»;..Conjeânce  furl'ctymologie 

tom.  a.  de  ce  mot ,  196.  t.  1.  Metamor- 

Bonlets  des  Patagons  ,       198.  t.  a.  phosé  en  ferpent  avec  Hermionc  , 

rBournamon.  Ce  que  c'eft  a<>4.  t.i.  pour  avoir  violé,  le  Temple  de  Mi- 

BouJfeJe  des  Sauvages  ,  ou  manietc  aier^e.  Quel  fymbolc^  ajj«  *-Jp  ' 

Cadmo- 
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'Cadmon/enf.  Pey.  Grecs  pofterieors. 
Catkfiens.     -  •  1S4.  t. : 

Calculs.  Jeu  des  Anciens  appelle 
Calculent»,  f+i.  t.  2. 

CalcuL  Manière  de  calculer  &  de 
fùpputer  des  Sauvages ,  2*4.  t.  2. 
Cai'.ndrier  des  Péruviens  reformé  par 
un  de  leurs  Incat.ai8-.  r.  1:  Calen- 
drier feculair»  des  -Meaiquiins , 
tom.  2. .  tbid. 
Calumet  de  Paix.  «14.  r.  l:  Sa  def- 
eription, 320.  t.  2.  Danfcdu  Ca-^ 
-lumet,  |zf«t.  2.  Comparailbn  du 
Calumet  de  Paix  avec  le- Cadu- 
cée de  Mercure  ,32/. "tï  a.  Calu- 
met eft  un  véritable  Autel ,  où 
4es  Sauvages  offrent  un  facrifice 
idolatriquc  au  Soleil  ,  527.  t.  2. 
•  Calumets  pour  la  Paix  &  pour  la 
Guerre,  330.  t.  a.  Son  ufage  doit 
être  aboli ,  535.  t.  2. 

Cambyfe.  Artifice  de  Cambyfe  pour 
époufer  fa  fecur ,  554.  t.  u 

Campement  des  Sauvages.  241.  t.  2. 
CmmiHus  ou  Cafmtbts  des  Payera  , 

17}«  t.  r. 
Camille  reçoit  l'honneur  du  triomphe 
peint  de  vermillon  .,       49.  t.  1. 
Cannes  dt  Ulcd  d'Inde.  Vvj.  Maïs. 
Cannes  de  Sucre.  24}.  t.  2.  Viennent 
naturellement  en  Amérique,  i/o. 
t.  2.  Autrefois  portées  d'Afie,  Se 
cultivées  en  Europe,     149.  t.  2. 
Canots  de  féaux  Se  ete'cvrce  autre- 
fois en  uiage  chez  les  Anciens , 
204.  t.  2.  Canots  des  Ameriquains 
parallèles  à  ceux  des  Anciens  , 
2o«i.  t.  2.  Petits  Canots  des  E£ 
kimaux ,  &  leur  defeription,  20/. 
t.  2.  Grands  Canots  ou  Pyrogues 
des  Eskimaux  ,  &  leur  delcri- 
ption  ,  i.06.  t.  2.  Canots  d'écorce 
de  Bouleau  ,  Se  leur  defeription , 
ai},  t.  2.  Canots  d'écorce  d'Or- 
me ,  Se  leur  defeription,  21*.  t. 2. 
Terne  II. 


.  T  I  £  R  E 'S.    1  T  . 
Cantabrcs.  Leur  Ginêcorratîe  ,  78. 

•  t.  1.  Leur  confiance  dans  les  tour- 
mens,  28/.  t.  2. 

Canon.  Boulon,  &  fa  compofition. 
Voy.  Chica. 

Caracohs  des  Sauvages  Méridio- 
naux, -6t.  t.  2. 

CaraSere  des  Sauvages.       ioj.  t.  1. 

Caraïbes.  Signification  de  ce  mot? 
47.  t.  1.  Conjecture  fur  l'origine 

•  des  Caraïbes  des  Antilles ,  54.  c. 

1.  Leurs  Sacrifices,  179.  r.  1.  Se 
'  fervent  de  Conques  marines,  218. 

t.  r.  Leurs  fupcrftitions  pendant? 

•  le  temps  des  Eclypfes ,  248.  1. 1. 
Leur  pénitence  aux  couches  de 

"leurs  remmes,  2J7.  t.  t.  Leurs 
Initiations,  290.  t.  1.  «Leurs  De- 
vins, 344.  t.  s.  fey.  -Divmation. 
Leur  Gouvernement,  /31.  Leurs 
Carbets ,  leurs  fc/lins ,  ibsd. Leurs 
Danfes,  /  jj.  1. 1.  Leurs  Maria- 
ges,  5/7.  t.  1.  Pumflént 'l'adul- 
tère, /88. 1. 1.  Leur  éducation, 
600.  t.  1.  De  leurs  Villages  Car- 
bets âeCafes,  8.  r.  2.  Leurs  pein- 
tures eau ftiqu es,  4.1.  t.  2.  Leur 
nudité  Se  leur  peinture  ptfTagere, 
ff.  t.  a.  Leurs ornemens ,  \6.  t.' 

2.  Leur  nourriture,  97. t.  2.  Leurs 
■  boillbns,  113.  t.  2."  Leurs  Pyro- 

gues,  2r2.  t.  2.  Leur  guerre,  291. 
t.  2.  Supplicede  leurs' Elclaves, 
292.  t.  2.  Leur  Médecine  par*  1* 
Divination ,383.  Leu*  fepulrure 
419.  t.  2. 'Caraïbes,  couleur  na- 
turelle des  Caraïbes  Se  des  Né- 
gpes  ;  par  quoi  causée  ,  32.  t.  1. 
Caraïbes  ne  mangent  point  de 
Tortue ,  ni  de  Lamentin  aumoins 
en  certain  temps ,         104.  c*  2. 

Carbets  Se  Cafés  des  Caraïbes ,  Se  leur 
defeription  ,  8.  t.  2.  Comparaifon 
des  Carbets  des  Sauvages  Meri- 

t  -dionaux,  avecJes  HahesdesLa- 

Rrr 
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cedcmoniens ,  appellées  tAudrem 
8c  AgtUù,  s)i.  t.  i. 

Curittu  originaires  de  l'Ifle  de  Crê- 
te ,  6n.  1. 1.  Prcnoient  leurs  noms 
dans  fa  famille  de  leurs  mères,  77. 
t.  1.  Femmes  Cariâmes  obligées 
de  ftùvre  le  fort  de  leurs  Vain- 
queurs. Leur  ferment ,  54.  t.  1. 

Carthaginois  avoient  connoillànce  de 
1' Amerique,&  empêchent  les  Tyr- 
rheniens  d'aller  s'y  établir  ,  jo. 
tom.  1». 

Cafave.  Pain  de  Caffave,  101.  t.  2. 
Cajfe-téte  des  Sauvages  ipt.  t.  2« 
Caffine  ,  boiiron  des  Floridiens*  i  n. 
t.  2.  Différera  fentimens  des  Au- 
teurs fur  la  Cailine ,  &  fur  Ta  com- 
pofîuon  ,  tbid.  Manière  d'éprou- 
ver les  Guerriers  par  la  Caffine 
chez  les.  Peuples  de  la  Floride , 
il),  t.  2. 

Cecrops  ,  moitié  homme  Se  moitié, 
ferpentj  quel  fymbole ,  ajj.  1. 1. 
Cecrops  premier  Initituteur  du 
Mariage,  jj  j.  t.  1. 

Çtlttbertens  Sfpagnois  Ce  fervoient  de 
p -aux  enflées  pour  traverfex  les 
rivières,  208.  r.,2* 

Centaures.  Origine  des  Centaures  , 

ip.   t.  Xé_,  . 

CerannU.  Pierres  de  foudre,  fembla- 
bles  aux  pierres  dont  les  Ameri- 
quains  f  uloient  leurs  haches  8c 
leurs  couteaux  ,  ni.  t.  2. 

€erJs.  Diftinûion  des  deux  Cerés  , 
8c  leur  rapport  avec  l'une  8c  l'au- 
tre Eve,  X}6.  t.  I.  My  Itère  s  de 
Cerés,  les  mêmes  que  ceux  de 
Bacchus ,  8cc.  221.  1. 1. 

Cham,  fils  de  Noé,  Auteur  de  la 
,  ,  Manie  félon  Berofe  ,  $f<>.  t..  1. 
de  la  R  lyeamie ,  8c  du  de/ordre 
des  Mariages-,  742.  t.  r. 

Champs  des  s*HVjr«s  f  &  de  leur  cul- 
turc,,  7j.  t.  2.  Soin  des  Champs , 


A  B  E  T  I  QJU  r 

106.  t.  2.  ;") 
Champs  Elyfuns.  Voy*  Enfer  des  Poè- 
tes. 

Chant.  Du  Chant  &  de  la  Danfe 
.  qui  accompagnoient  les  Sacrifi- 
ces,  194.  ci.  Chants  des  An- 
ciens ,  Appelles  ?e.*nu  ,  197.  t.  u 
Les  Chants  8c  les  Danfes  de  Re- 
ligion étoient  dçs  chants  8c  des 
danfes  guerrières  &:  pourquoy , 
199.  1. 1.  Chants  TJixéniques ,  ou 
Ejulations  muficales.  Voj.  Nénies. 
Origine  8c  motif  des  Chants  Thré- 
niques  ,  39;.  t.  2. 

Ch*rrjon  de  Mm.  Ce  que  c'dt,  x8j. 

tom, 

Ckara.  Racine  dont  Celar  nourrit 
fan  armée ,  96. 1. 1. 

De  la  Ck*£  8ç  de  la  Pte'ce ,  })6. 
■  tom*  2. 

Ckttcn.  Fable  Indienne  du  Dragon 
Cheïcn,    ;  147.  t.  i. 

Chemiuh  Nom  que  les  Caraïbes  don- 
nent à  l'Etre  fuperieur.  Rapport 
de  ce  nom  avec  celui  que  les 
Chemmites  donnoient  au  Dieu 
Pan,  117.  t.  t. 

Çbemttus  ,  nom  de  Pan  chez  les 
Chemmites ,         •      117.  t.  t. 

Chevel/s.  Voy.  Acéphales. 

Chevelures  enlevées  aux  ennemis 
morts ,  ou  laides  pour  morts  , 
t.  1.  Coutume  que  ics  Aroc- 
riquains  ont  d'enlever  la  chevelu- 
re, para  lie  e  à  celle  de  quelques 
Peuples  Batbares  de  l'Antiquité , 
157.  t.  z. 

Cheveux.  Religion  dira  la  manière 
de  couper  les  cheveux  ,  &  de  les 
porter,  50  t.  a.  Différentes  ma- 
nières de  couper,  ou  de  porter 
les  cheveux  chez  les  Anciens  8c 
chez  les  Sauvages ,  50.  t.  i.  Che- 
veux dévoués  aux  Divinités  Infer-- 
.  ..ailes*. 409»-  «•  *t  Cheveux  cou- 
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pis  en  ligne  de  deuil ,  4J  j.  t.  1. 
Vijf  Dciul. 

Chevuliers  du  Mexique.  Leurs  Ini- 
tiations ,  J II.  t.  L 

Chevalerie  ancienne  d'Enrtpe.  Ses 
épreuve*  t  314.  t.  1- 

<7/;itf4.  .DuUîoiv,  fa.  compofition , 
114-  t.  t.  Superftition  des  Sauva- 
ges dans  la  manière  de  la  prépa- 
rer, u±.  t.  1.  Erreur  d'Hornius 
fur  la  Chica ,  u&*  t.  is 

■  Chtchtltoue'.  iij.  t.  l. 

Chtmére.  Fable  de  la  chimère ,  8c 
fon  explication  ,  465.  t.  u 

Cbtroitmta.  Dan  le  appelle  e  Chtronj- 
mt4  ,  1Q4.  t.  u 

Cime».  Fable  Indienne  du  Dieu  Chi- 
ven  ».  ^47.  t±  1» 

Chocolat.  Du  Chocolat  »  &  de  fa 
compolition  ,  Il8.  t.  A» 

ChodorUhemor  %  Roy  des-  Elaraices  , 
J'un  des  quatre  Rois  vaincus  par 
Abraham.  De  fes  Etats ,  i&jl  1. 1. 

Chrétiens  accusés  d'adorer  Bacchus 
de  Cerés ,  à  caufe  du  myftere  de 
l'Euchariftie ,  418.  t.  L, 

Chijhnnifme.  Des  lignes  de  Chriftia- 
nifme  8c  de  Judaïfine  trouvés  en 
Amérique  ■  4ji.  1. 1. 

>&eL  Le  nom  que  les  troquois  don- 
nent au  Ciel ,  lignine  quelquefois 
le  Maître  du  Ciel ,  quelquefois  le 
le  Ciel  matériel  ,  8c  d'autrefois 
l'air ,  ainfî  que  les  noms  de  Jupi- 
ter 8c  de  Junon  chez  les  Anciens , 

Cippus.  417.  t.  1* 

Circé  i  fille  du  Soleil  ,         t.  l. 

Expie  Médée  8c  Jalon ,  165  c- 
Circonctfictt.  La  Circoucifion  éroic 
•  commune  à  pluiîeuri  Peuples  dif- 
ferens  des  Juifs,  414-  t.  u  Elle 
11'étoit  point  en  ufage  en  Améri- 
que ,  il  y  a  voie  néanmoins  quel- 
que chofe  qui  en  approeboit ,  414. 
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tom.  k  . 

Cire.  Plantes  qui  porter* 'la  Cire  ; 
1  j 8.  t.  ii,'  , 

Civilité'  des  Chinois  au  départ  des 
Mandarins  Gouverneurs  des  Vil- 
les &  des  Provinces  ,  19*.  t. 
Civilité  réciproque  de  Diomcde 
8c  de  Glaucus  ,  içj»  t.  l±  Cou- 
tume lînguliere  dt  civilité  à  la  ré- 
ception des  Etrangers  au  Brcfil  » 
chez  les  Sioux  ,  &  quelques  au- 
tres de  leurs  Voifins ,  44*»  t.  *« 
Autre  coutume  lînguliere  dans 
i'Amcriquc  -Septentrionale ,  3174» 

h.  tom.  Ai  \t  m%tfy 

CUrigarton.  Çc  ^ue  c'étôlt  ,  174. 
tom.  3* 

Cintra.  Quelle  Divinité  ,  1-14..  t.  1; 
Rhombe  de  Clatra  parallèle  au 
Tamaraca  des  Brefthens  >  8c  au 
ChicIÙKoiié  des  Sauvages  Septen- 
trionaux ,  i  *" 

Cloches.  Coutume  de  bénir  les  Clo- 
ches ,  8c  pour  quel  fujet,  aja. 

tOm.  Ir. 

Qtm  Plante  i  fa  defeription  8c  fo» 

ufage  ,  *4Q.  t.  a* 

Coemption.  Manière  de  contracter  le 

Mariage  par  la  Cocmption ,  jffi 

tom.  1. 
CohoU.  Herbe.  Voj.  Tabac. 
Cohorte.  Sacrée  Cohorte  des  Amans 

8c  Aimés  dan*  la  Béotic,  607. 

tOm.    la  imt\ 

Collurs  de  fcrcslaine.  Voy.  Porcelaine. 

:  Colliers  a  porter  les  provîfions  » 
manière  de  s'en  fervir ,  *r'î  t.  a. 

Colonies.  Premières  Plantations  ,  8t 
premières  Colonies  par  qui  fai- 
tes ,  46.  t.  u  Colonies  ,  leur  ori- 

.  gine  ,  4j4j  t.  1.  Différentes  Colo* 
nies  établies  en  Lycie         t.  1. 

Cdomh.  Chri/lophle  Çuloml)  décour 
vre  le  premier  le  Nouveau-Mon- 
de, .  <-  '* 
Rrr  if 
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Combst  de  rencontre  entre  SauVa-  çortina.  Voy.  Trépied  delphîque.- 

ges ,             .     n      148.  c.  1.  Couches.  Facilité  des  Sauvagetiès  à  1 

Commerce.  Du  Commerce  des  Sau-  mettre  leurs  enrans  au  monde  , 

vages ,                  '    3Ji-  t.  a.-  591.  t.  1.  Senfibilité  HequelqueS' 

Commode  fouille  les  myfteres  de  Mi-  femmes  Aroeriquaines  dans  leurs» 

thra  par  un  véritable- homicide,  •  couches,  funelte  à  l'enfant,  &c 

173.  x.  1:  '  quelquefois  à  là-  mere,  592.  t.  m 

Concis  Vénères.  Voj.  Pôrcéhine.  Couronne.   Son  ufage  chez  les  An- - 

Confdrteatton.  Manière  de  contracter  ciens  cV  c hez  les  Ameriquaius, . 
■  le  Mariage  par  la  Confarreation , .      59.  t.  x. 

5  67.  t.  !•  Confines.  Coufines  germaines  des  Ca- 
ConfeJJIon  des  péchés  dans  les  myfteres  xaïbes  ^  naiifent  epoufes  de  leurs 

des  Anciens  ,  170.  1. 1.  Manière  confins'  germains  lèloc  les  Au- 

.       àc :  Confeiîîon  x:hcr  les  Gaures.  teurs,                 •  »H  jtj.t.i. 

Item  dans  les  grandes  Indes  :  au  Crète.  PluneOrs»  Colonies  fouies  dè 

' f  7apon  V  dans  leRc>yaurne  de  SiamJ  Hfl*  de  Crète  vont  s'étabUr  en 

6  dans  le  Pérou*       410.  t.  2.  Afie  ,  ni  t.  1.  Orétois  fe  van* 
échoues  des  Tritons  en  ùfage  crt  toient  d'être  les  premiers  Fonda- 
Amérique,                 118.  t.  2.  teurs  du  culte  dés  Dieux,  iif. 

Confsttutmté.  Degrés  de- -cton  langui-  ■   t.  1.  Gouvernement  des  Cretois. 

: 'nite  obfcrvés  chez  les.'Ancien*  &  r**;  Gouvernement.  Leurs  nn:i* 

".  çheVles  Sauvages  par  rapport  au  ttes  particulières.  Voj.  Amitiés, 

mariage»       "  '544.556.1.1.  Cn  de  Morh  ;             163.  c.  2. 

Cvnfeils.  Des  ConfeirS  Jes  Sauvages  ,  Cri  de  Vicier*.              2*5.  t.  1: 

477.  t.  1,  Croix.  Du  culte  delà"  Croix  trouvé 

Confiance  des  Efëlavts  Ameriquains  en  Amérique  au  temps  de  fa  dc- 

"  dans  les  tourmens.  Voj.  fupplitfes.  couverte  ;  4*<5.t.  ».  R.etviatioa  ■■ 

OmsldUtMS.   Noms  des-  Etoiles \  de  te  tjue  les  Auteur*  ont  écrie 

*   Cohftcllations  8?  planètes ,  corn-  on  penlé  au  fujet  do  ce  coke  de  la 

muns  aux  Anciens  &  aux  Sauva-  Croix  ,  435.  r.iv  Sentiment  de 

ges  ,                         2'$r.  t.  2:  l'Auteur  au  fujet  de  ce  prétendu  - 

Continence.  La  continence-étoit  une  Culte  .  441.  1. 1.  La  Croix ,  quoi- 

des  épreuves  des  Initiations  des  que  figne  du  Chrétien»  n'eft  pas 

Anciens ,  a<>8.  Continerice.  Opi-  un  figue  rnfailliblc^de  Chriftianif- 

nion  &  xefpcdc'que-les  Sauvages  me.  tind*  Croix  au  nombre  des 

ont  pour  ccttcvcrtu  i    339'    I.  lettres  hiératiques  des  Egyptiens , 

Cpra  ,  nom  de  Proferpine  ,  239.  t.  1.  442/ 1.  1.  Attachée  à  prefque  icù- 

Cora.  Différentes  lignifications  de  tes  1rs  Divinités  de  l'Egypte ,  tlnd. 

ce  nom ,                    2384  t.  1.  Symbole  facré  dans  les  myfteres 

Comts.  (^uel  fymbole  dam  l'Ami-  -   d'Ifîs  ,  441.  t.  1/  Symbole  de  h 

quité,  •                      ai.  t.  2.  vie  future  chez  les  Egyptiens ,  ôc 

ÇorybéMtef.  Etymologie  de  ce  nom,  delà  prédeftination  chez  les  He- 

23  9.  t.  1.  Conjectures  de  Strabon  breux  ,  443.  t.  1.  Symbole  de  per- 

fur  leur  origine,  iij-t.  1.  Leur  fedion ,  &  figmfiant  le  nombre  de 

lejjulture ,  (              407.  x.  *•  4ix  chez  les  Egyptiens  &  ehez 
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las  Chinois ,  44$.  c.  1.  Croix  ap- 
pelée Decajfâta,  I  gui  fit  le  «OC 
nombre  dans  le  chiffre  romain  , 
44  9-  <•  1.  Croix  des  Lamas  ,  440. 
1. 1.  Croix  dans  les  chiffres  &  dans 
le  Calendrier  feculaire  des  Mexi- 
cains -,  449-  t.  >•  Comrovexic 

.  entre  les  Chrétiens  Se  lesPaycns 
au  fujet  des  Croix  trouvées  dans 
le  Temple  de  Sexapis  du  temps  de 
Theodofc  le  jeune  ,  44J,  tom.  1. 
Croix  du  Libérateur ,  annoncée  & 
figurée  des  les  premiers  temps, 
444.450. t. 1.  La  vertu  de  la  Croix 
que  les  Egyptiens  attribuoient  aux 
artres  ,  .-doit  être  rapportée  à  la 
Croix  de  Jefus-Chrift ,  447.  r.  i« 
Croix  fymbolique  d'Hjrus  -  Apol- 
lon ,  141.  441.  t.  .1.  Thyrfe  de 

.  Bacchus  formé  en  croix  ,  tbid.  Les 
Croix  trouvées  en  Amérique -,  ne 
prouvent  pas  que  les  Apôtre*  f 

'  aient  annoncé  1  Evangile  ,  4;!. 
tom.  1. 

&»jfc.  Jeu  de  Croilc,       3<tf.  r.  1. 

Lrxautedes  Ameriquains  envers  leurs 
pritonniers.  Voy.  Supplices.  Julli- 
fiéc  en  quelque  lotte  .-,  189.  t.  1. 

Cmciautaux*  Ce  qu'on-  en  dote  pen- 
fer ,  419.  t.  1. 

Cuit*.  151.  c.  t.. Du  Culte  des  Sau- 
vages pour  les  lieux. hauts,  pour 
les  pierres  coniques  See  ,  Se  peur 

.    les  arbres  confacrés  aux  Divinités, 

\4fi.  t.  t. 

Cktrafes  des  Sauvas,  Si  leur  def- 
criptioin  197*  t.  1. 

C  Hjaàois  joue  avec  Ganymede  au  jeu 
des  Aftragales ,  3  48.  t.  i<  Le  quit- 
te fur  la  promette  d'une  balle  de 
paulrne  »  dont  s'étoit  fervi  Jupiter 
en  Crète  pendant  Ion  enfance  , 

Curies  Romaines ,  parallèles  aux  Pry- 
uaées  des  Grecs,  &  aux  Cabane* 
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de  Confcil  des  Sauvages,  ifo.- 
167,  t.  1. 
Curetés.  r«y.  (fciybante*. 

Cufco ,  Capitale  du  Pérou*  Son  Tem- 
ple Se  Tes  Veftales,     169.  t.  rv 
Cyoele.  Deux  Cy bêles ,    13 6.  t.  t.* 
Cybifieres  ou  Cyhjleteres  ,   &  leur 
danfe  -,  z©8.  t.  r. 

Çyce-i.  Boiifon  uiîtéo  Se  mife  au  rang 
des  épreuves  des  Initiations  des  An- 
ciens,} 3  z. t.i. Comparai  (on  de  cetr 
teboilfon  avec  les  poticns'deTabac 
.   parmi  les  Ameriquains ,  3  3  3.  t.  r.  • 
Cymbales  d'airain.  250.  M.  Efficace 
des  Cymbales  d'airm'ni  pour  chat 
for  les  Démens  &  les  Mânes,  150. 
t.  1.  L'efficace  des  Cymbalesd'ai- 
raiu  dans  l'opinion  des  Anciens  . 
ti\  une  fuite  de  la  Religion  des  • 
CorybiHteSr,  tbui. 
Cynocéphales.   Hommes  à  têtes  de 
.   chien,  6t.t*w- 
C)  rus.  Sa  fcpulture.  - 

DA  n  s  e  Sa  définition  ,  1 99.  t. 
1  N'étoit  point  diftinguée  de  la 
Mufique*  iUd.  Etoit  un  exercice 
de  Religion ,  tbid.  Subordonnée  à 
la  guerre  ,  ibsd.  Regardée  comme 
une  perfection  dans  les  Dieux  Se 
dans  les  hommes  zoo.  t^i.  San- 
ctifiée par  l'exemple  de  David  , 
danfant  devant  l'Arche,  194.  t. 
i.  Fait  partie  de  l'harmonie  cé- 
lelle,  &  cft  le  principal  objet  de 
la  ft  licite  dans  l'idée  des  Payens 
Se  des  Sauvages ,  407.  t.  1 .  Dis- 
tinction de  la  danfe  des  pieds  Se 
des  mains,  10a.  1. 1.  Danfes  Cré- 
toifes,  jio.  t.  1.  Danfe  des  Pan- 
tomimes, ti).  t.  1.  Daniè  fabri- 
que ,  516.  t.  1.  Danfe  de  YAthon- 
rwt ,  Si  iadefcription,cai.  t.  1/ 
Rrr  iii 
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Danfè  appclléc  Te  iemtonmakoita  , 
fiH.  t.  i.  Danfc  de»  Brefiliens, 
533.  t.  i.  1 3 j.  #2.  Funéraires, 
3<K>.  t.  a. 

D.:nfwr.  EpichétC  de  beau  Danfcur 
donnée  à  Jupiter ,  à  Mars ,  &c. 
100.  t.  i.  Danfcurs  appelas  Cy- 
kfieres  Se  Betarmanes ,  loi.  t.  ï. 

Dé  ou  Cube.  Jeu  des  dez ,  appelié 
Tejferarum  ,  342.  t.  2. 

Débauches  des  myftcres  des  Payens , 
opposées  à  l'efprit  de  leur  premiè- 
re Inftitution ,  atfj.  c.  1. 

Dtlage.  Les  Déluges  d'Ogyges  ,  de 
.Deucalion,  d'Egypte ,  Sec.  fer  ap- 
portent au  vrai.Deluge  univer/él, 
)6.  t.  t.  On  trouve  par- tout  en 
Amérique  des  reftes  de  tradition 
touchant  le  Déluge,    100.  t.  1. 

Dejnon  ,  jaloux  de  la  grandeur  de 
.Dieu,  Se  du  bonheur  des  hom- 
mes, 3  j 5 -  c.  I.  A  trompé  leshorn- 
mes  par  l'attrait  de  la  Divination, 
.$56.  t.  t.  A  eu  par-tout  fes  Ora- 
cles, Sec.  s  s  7.  t.  1.  Singe  de  la 
'Divinité  félon  les  Saints  Pères, 
-10.  t.  t.  Son  fymbole,  230.  t.  .1. 
Exerce  encore  (on  pouvoir  fur  les 
Idolâtres,  376.  t.  1.  Adoré  Se 
craint  des  Ameriquains ,  388.1. 
1 .  Ce  qu'on  doit  penfer  de  ce  pou- 
voir du  Démon  I tir  eux  ,  tbid. 

Dtffetn  (t  plan  de  l'Ouvrage ,  I.  t.  l. 

'Devins.  Vey.  Divination. 

Dencalto».  Le  mêmequeNoé,  }6. 
tom.  1. 

Deuil.  Du  Deuil,  43c.  t.  a*  Deuil 
des  Sauvages  ,  parallèle  a  celui 
des  Anciens ,  438.  t.  2.  Grand  Se 
petit  Deuil ,  ibid.  Obligation  du 
Dedil  plas  étroite  entre  les  Epoux, 
4*  9.  t.  2.  Deuil  modère  peu  à  peu 
en  vertu  des  difpenfes  accordées 
par  les  parens  du  défunt ,  flWL 

'Devoirs  Se  obligations  des  Epoa*  en- 
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vers  les  Cabanes  l'un  de  l'antre* 
577.  t.  r.  Devoirs  funéraires. 
Vey.  Sépulture. 

.Devons  chez  les  Gaulois  ,  chez  Joc 
Natchèz  Se  chez  quelques  autre* 
Peuples  de  l'Amérique.  Leur  con- 
dition ,  410.  t.  t. 

Diamajttpfis ,  ou  flagellation  des  jeu- 
nes gens  à  Sparte ,      274.  t.  2. 

Diane.  La  même  que  le  Soleil ,  1 25. 
136.  t.  1.  La  même  que  J'Ifis  des 
Egyptiens,  214.  t.  1.  Diane  Or- 
thie  a  .274.  t.  1.  La  même  que  U 
Diane  de  Tzuride ,  600.  t.  r.  Dia- 
ne Hymnia,  Prctreflè  de  Diane 
Hymnia  violée  par  Ariftocratc. 
.Punition  de  ce  facrifegç,  16$.  t.  1. 

Diftyne.  La  même  que  Diane  la 
jeune  Vefta  ,  &c.        234.  1. 1. 

Dreu  connu  fufHfamment  chez  tou- 
tes les  Nations,  108.  t.  r.  Scn- 

•  timent  d'un  Dieu,  d'une  Divinité 
imprimé  dans  le  coeur  des  hom- 
mes ,  no.  t.  1.  Auteur  de  la 
Religion  Se  de  la  révélation,  1 1  Z. 
1. 1.  Sentiment  de  l'unité  de  Dieu, 
189.  t.  1.  Repréfenté  fous  diffe- 
rens  noms  Se  fous  differens  fym- 
boles  ,  rai.  t.  1.  Idée  que  les 
Payens  même  fe  font  formés  de 
Dieu  ,  123.  t.  1.  Idée  Se  noms 
differens  chez  tontes  les  Nations 
Barbares ,  qui  désignent  manifef- 
ment  un  Dieu ,  un  Eftxe  fupe- 
rieur ,  &  même  un  Dieu  Créa- 
teur, 124.  t.  1.  Dieu  distingué 
chez  les  Ameriquains  des  Divi- 
nités fubakernes  par  des  noms  par- 
ticuliers qui  ne  conviennent  qu'à 
lai  feu  ! ,  1  %6.  t.  1 .  Dieu  honoré 
particulièrement  dans  Je  Soleil  , 
128.  t.  t.  Les  noms  donnés  à 
Dieu  ,  tantôt  mafculins ,  &  tan- 
tôt féminins,  ont  pû  occalionnet 
la  différence  de  lexe  Se  la  mtd- 
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riplïcité  des  Dieux,  137.  t.  i. 
Hce  de  Dieu  corrompue  par  l'i- 
gnorance 6c  par  le  defordre  des 
piflions,  141.  t.  1.  Dieu  parie 
aux  Patriarches  &  aux  Prophètes, 
n6.  t.  1.  Et  par  les  Patriarches 
&les  Prophètes ,        3  jj.  1. 1. 

BwkiÏM.  Idée  de  direction  des  Sau- 
vages dans  leur  route ,  224.  t.  a. 

DiJirJnui  m  &  préfens  pour  honorer 
les  morts  chez  les  Peuples  de 
l'Antiquité  Se  de  l'Amérique  , 
413.  t.i. 

Divination.  Diverfes  fortes  de  Divi- 
nation, 357- 1.  1.  Divination  par- 
roi  les  Sauvages,  parallèle  à  celle 
de  l'Antiquité  ,  &  ce  qu'on  en 
doit  pen fer ,  37a.  t.  1.  Iucrcdulité 
des  Athées  fur  la  Divination  ,  6c 
Jurle  pouvoir  des  Démons,  374» 
t.  t.  Divination  par  la  Médecine. 
Poy.  Médecine. 

Devins  »  ce  qu'ils  croient  dans  l'An- 
tiquité, J7i.  t.  i.  Noms  des  De- 
vins parmi  les  Sauvages ,  paral- 
lèles à  ceux  qu'on  dounoit  aux 
Devins  de  l'Autiquité ,  371.  t.  1. 
Cara&ere  de  ces  Devins  parmi 
les  Sauvages,  373.  t.  t.  Epreu- 
ves ou  Initiations  des  Devins  chez, 
les  Caraïbes,  }}o.  t.  1.  Chez  les 
Moxes,  3J4-  &  »•  Manière  de 
leur  affecter  un  Démon  ou  Génie 
chez  les  Caraïbes  ,  344.  t.  1.  Ce 
qu'on  peut  recueillir  du  parallèle 
des  Devins  Ameriquainsavec  les 
Devins  de  l'Antiquité,  393.  t.  1. 

Divinité.  Symboles  de  la  Divinité 
confondus  avec  la  Divinité  même, 
1 93 . 1. 1 .  Hommes  confondus  avec 
la  Divinité ,  ibid.  n'étoic  point  re- 
prefentée  dans  les  premiers  temps 
fous  aucune  forme  humaine  »  137. 
Plusieurs  Peuples  de  l'Antiquité 
avaient  pris  leurs  noms  du  nom 
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qu'ils  donnoient  à  la  Divinité '  ^ 
1x7.  t.  1. 

Du  Divorce,  6c  de  Ces  motifs,  5  80. 1. 1. 

Dragon.  Fable  Chinoiie  du  Dragon 
couvert  d'écaillcs  de  Tortue ,  6c 
né  d'une  Tortue,  100.  t.i.  Idée 
des  Indiens  touchant  le  Dragon 
qui  veut  dévorer  la  Lune,248.  r.  1.  • 

Duel  proposé  par  Abner  à  Joab  en- 
tre des  braves  de  leurs  armées,. 
176.  t.  a. 

E 

EAux  de  Lethé  *  de  Mnemo- 
fyne,  34a.  t.  1. 

Eclyffes.  Sentiment  des  Anciens  & 
des  Indiens  de  l'une  6c  de  l'autre 
Inde ,  fur  le  ferpen*  qui  veut  dé- 
vorer la  Lune  <3c  le  Soleil  pen- 
dant les  Eclypfes,  x+6. 1. 1.  Rap- 
port de  l'opinion  des  Anciens  lue 
les  Eclypfes  avec  nôtre  Religion,  . 
25 1.  t.  1. 
Education.  De  l'Education ,  497.  r. 
1.  Education  de  la  jeuneilè  en 
Crète  6c  à  Sparte,  ibid*  eu  Pexfe  „ 
600.  t.  1.  Education  des  Sauva- 
ges ,  femblable  à  celle  des  Cré- 
tois,  &c.  S99.  t.  1. 

Egêes  des  femmes  de  Lybic  ,  23.  t.  a. 
Egides  de  Pallas,  24.  t.  a.. 

Egjf  tiens  ont  eu  une  Religion  avant  t 
Moïfe,  1 2. 1. 1.  Antérieurs  6c  pof- 
terieurs  au  Déluge ,  3  8.  u  u  Leur 
Ginécocratie  ,  78.  t.  1.  Leur» . 
noms  6c  leur  Chronologie  fabu-* 
leufe  ,  8;.  t.  1*  Leur  Religion  1 
lymboliquc,  122,  t.  I.  Egyptiens  > 
pofterieursau  Déluge,  ne  lont par- 
les premiers  Auteurs  delà  Reli- 
gion ,  ibid.  Ont  des  TempJcSi  Se 
entretenoient  le  feu  iacré,  134. 
t.  1 .  Leur  tempérance  dans  leur»; 
feftins,  191 .  t.i.  Leur  fentiment  fiar 
le. vin,  1^3.  t.  r.  Danfoicnti 
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.  'tour  de  leurs  Idoles  ,  aoi.  t.  i. 
Leurs  Prêtres  difciples  d'Ofiris  Se 
d'Mîs,  281.  t.  I.  Coutume  iingu- 
liere  des  Egyptiens  à  l'égard  des 
morte ,  3  3  9".  1. 1.  Etoicnt  circoncis , 
H1 4-  t.  1.  Avoient  un  culte  reli- 
gieux pour  la  Croix,  441.  t.  1. 
•N'épouloient  point  leurs  propres 
•foeurs ,  5*7*  t.  1.  Leurs  maflcms 
7.  t.  2.  Faifoientdu  vin  de  Lo- 
tos &  d'orge  ,  II}.  123.  t.  z.  "Em- 
baumoient  les  corps  morts  loit 
ceux  des  hommes,  389.  t.  2,  (bit 
-ceux  des  animaux  ,  t.  i. 

Mettoicnt  les  corps  de  leurs  morts 
en  dépôt  entre  les  mains  de  leurs 
Créanciers.  .411.  t.  2. 

eieufme.  Myfteres  de  Çerés  Eleufi- 
ne  ,  les  mêmes  que  ceux  de  Bac- 
chus.  Vay.  Myfteres. 

€lage  funèbre  à  l'honneur  des  Morts , 
39.8.  t.  2. 

Enfans.  Des  enfaps,  590.  1. 1.  Leur 
berceau  ,  5 ^ 3 .  Amour  des  Sau- 
vageflès  pour  leurs  enfans,  593. 
tom.  1.  • 

Enfer  des  Poctes ,  fa  conformité  avec 
ce  que  la  fby  nous  enfeigne  fur 
nôtre  dernière  fin,  397.  t.  1.  En- 
fer des  Poctes,  où  a  voit  pris  fon 
origine,  399  Où  placé.  40e.  1. 1. 

Enotoce'tes,  ou  hommes  à  longues  oreil- 
les anciens  5c  modernes,  61. 61.  t.i. 

E/wfue  du  temps  où  l'Amérique  a 
pu  être  peuplée,  jj.  t.  x. 

Epoufe  principale  en  titre ,  même-où 
la  Polygamie  ctoit  permife,  542* 
tom.  1. 

fpbod  Sonufage,  3jj.  t.  1. 

Efnï*m  Dtortm  ,  ou  le  feftin  des 
Dieux,  351.  Epuloncs.  Leur  em- 
ploy  ,  ibid. 

fyifcyre.  )j6.  1. 1. 

Bhjgmtt  ou  Vierge  du  Zodiaque , 
141.  t.  i. 
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Erychun  dans  le  panier  des  filles "3e 
Cecrops  ;  quel  fymbole,  233.  t*U 
£fc  tle  a  tait  le  premier  de  Bacchus- 
un  Biberon,  &  confacre.  l'y  vro- 
gnerie  par  l;exemple  de  ce  Dieu , 
194.  t.  r. 

EikirHMX.  Quel  peuple  ,  55.  ê^i. 
Leur  païs,  tbid.  Leurs  mer*  , 
leur  nourriture,  j  2. 1. 1 .  Leur  origi- 
ne, j8.  m.  Leurs  cabanes,  5.  r.  2. 
Leurs  habjjlemens,  a 6. 1. 1.  Leurs 
canots,  205.  t.  2.  Leur  langue, 
473.  t.  2.  Fille  de  la  nation  des 
EiKimaux  prife  par  les  François,, 
j9- 1.  r.  Récit  qu'elle  fait  de  plu- 
sieurs Peuples  monIcrueux,6i.  t.  1. 
Efciaves.  Manière  de  les  conduire, 
261.  t.  2.  Leur  entrée  &  réception 
à  leur  arrivée  ,.26  j.  t.  2.  Leur  de- 
stination, 271.  t.  2.  Leur,  fupplice 
dans  l'Amérique  Septentrionale , 
174.  t.  2.  dans  la  Méridionale., 
292.  Leur  adoption ,  30S.  1. 1. 
éthiopiens ,  leur  Cinécocratie ,  80.  t. 

1.  Leur  navigation  ,  20  j.  t.  2. 
Evafme  ou  acclamations  des  Bac- 
chantes ,  parallèles  aux  acclama- 
tions des  Sauvages,  218.  t.  1. 
Euchartftie ,  offrande  du  pain  5c  du 
vin  dans  le  Paganifme  comparée 
au  myftere  del'Euchariftie  par  les 
SS.  Pères.  242*  416.  t.  1.  Céré- 
monies de  la  Religion  des  Indiens 
des  Péruviens  5c  des  Mexiquains 
qui  ont  rapport  aU  Sacrement  de 
TEuchariftie ,  411.  t.  L 
Eve  defignée  dans  les  Orgies  de  Bac- 
chus  ,  5c  dans  l'Evafme  desBac- 
chantes,227. 1. 1.  Son  rapport  avec 
les  Orgies  des  Anciens,^,  Avec  la 
mere  des  Dieux  de  l'Antiquité, if. 
La  nouvelle  Eve  defignée  dans  les 
myfteres  des  Anciens,  140. 1. 1. 
Exercice  militaire  des  Sauvages,2j  4. 
t.  2.  ' 
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Er.'tU\ic».  Etat  d'expiation  dans  les 
myfteres  des  Anciens,  267.  t.  I. 
..Exemple  d'expiation  pour  les  cri- 
.  mes  particuliers  dans  Medce  6c 
..«Uns  Jalon,  1*8.  .Uu 


A  r.  Elpece  de  froment,  66.  r. 
2.  Première  nourriture  des  Ro- 
mains, 570.  Employé  dans 
les  facrifices  6c  les  autres  pra- 
tiques de  Religion  ,  tbid.  t.  ». 
6c  £9.  t.  x. 
Fafles  6c  Annales  des  Sauvages  ,50;. 

c.  t.  43.  t.  x.  233.  t.  X. 
Femmes  C  Ariennes  6c  leur  ferment, 
j  4 .  t.  1 .  Femmes  Caraïbes  fem- 
bhbles.  en .  ce  point  aux  femmes 
Cariennes  ,  $M.  Femmes  maî- 
treftes  de  tout  chez  plufieufs  Peu- 
ples ,  77.  t.  1 .  Leurs  réparations 
au  temps  de  leurs  ordinaires,  262. 
t.  1.  Leurs  Initiations  à  l'âge  de 
puberté,  290.  t.  t.  Accusées  en 
Amérique  dejetter  des  forts  , 
575.  tom.  1.  Aiment  .  beau- 
coup leurs  «nfans,  593.  tom.  1. 
Leurs  habillemens  6c  ornemens  , 
17.  t.  x.  Jaloufes  de  leurs  ch> 
▼eux  ,  $7.  t.  x.  Leurs  occupa- 
tions ,  4*.  t.  2.  -Leurs  Nénics  , 
391.  t.  x. -Leur  deuil,  439.  t.  x. 
Femmes  des  .  Peuples  de  Thrace 
ont  foin  des  champs,  6c  de.  pré* 
-parer  la  nourriture  ,  6$.  t.  x. 
Femmes  des  Peuples  de  Thrace 
6c  de  l'Inde  fe  brûlent  fur  le- corps 
•de  leurs  maris  ,  x8x.  t.  x. 

Feflms  faifoient  partie  du  facrifice 
chez,  les  Anciens,  191.  t.  t.  fe 
fai (oient  avec  beaucoup  de  tem- 
pérance chex  les  Egyptiens ,  chez 
prcfque  tons  Jes  Peuples  9c  même 
^hez  les  Pheacien*  ,  ibtd.  Etoient 
Tmt  IL 
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un  temps  làcré  pour  traiter  des 
affaires  de  l'Etat ,  tb:d.  Dans  les 
premiers  temps  il  n'y  en  avoit 
point  qui  ne  fe  fit  en  l'honneur 
des  Dieux,  201.  t.  1.  Les  feftins 
font  toujours  partie  des  folemnitéc 
des  Ameriquains  ,  209.  t.  1 .  Fes- 
tins des  Lacedemoniens  6c  des 
Cretois  ,  509.  t.  1.  Feftins  des 
Sauvages  ,  parallèles  à  ceux  des 
Anciens,  514.  t.  t.  Feftin  des 
noces,  Ç73.  t.  I.  Feftin  funerai- 
Jc*  399-  t.  2.  Feftin  des  Ames, 
447.  t.  2.  Feftins- à  chanter,  517. 
C.  1.  Feftins  à  tout  manger,  515. 
t.  1.  Feftins  dc.prcfcns  ,  454* 
tom.  2. 

Fétiche^  Ce  que  c'eft,        2*4.  t.  U 

Feu.  Pyrodulie ,  Pyrolatrie  ou  cuire 
du  feu  facré,  i;x.  1. 1.  Enume- 
ration  des  Peuples  qui  entrete- 
noient  lefeu  facré  ,-15 3. 1. 1.  Feu 
facré  connu  /bus  le  nom  de  Vefta  , 
ijj.  t.  I.  Perlônnes  dévouées  à 
l'entretien  du  feu  facré  ,  1  êt .  1. 1* 
Divcrfes  manières  de  renouveller 
le  feu  facré  fans  y  appliquer  au- 
cun feu  prophane ,  243.  t.  2.  -Feu 
facré  en  Amérique  ,  J  t- 1 .  Di- 
verfes  manières  qu'ont  les  Sauva- 
ges pour  faire  du  feu  ,    241.  t.  2. 

FiL  Plantes  Placées  dont  on  fe  ferc 
en  Amérique,  159.  t.  x. 

Fat.  Fin  que  doivent  fe  propofer  les 
Auteurs  des  Relations ,  4. 1. 1.  Ce 

3ue  la  fby  nous  en/cigne  fur  nôtre 
erniere  fin  ,  396.  t.  1.  Veftiges 
chez  les  Anciens  &  chez  les  Sau- 
vages deJa  fin  -du  monde,  101. 
tom.  1. 

Fj/^ou  Threfor  public ,  $ot,  t.  r. 

FUreiUtéon  6c  efpece  de  pénitence 
dans  les  Initiations ,  27J- 1.  1.  Fla- 
gellation, dans  les  myfteres  d'Eleu- 
lke,.^t.i.  àAléedans  UAf- 
Sff 
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cadie,  173.  t.  i.  à  Laccdemone, 
ibtd.  dans  les  Lupcrcales  ,  176. 
tom.  1. 

Flèches  des  Sauvages ,  t$6. t. 1.  Em- 
poifonnées  chez  les  Caraïbes ,  ibid, 

Floridient .leurs  Prêtres,  1 18. 1. 1.  Leurs 
Temples,  168.  t.  1.  Leurs fâcri- 

'  fices  ,  180.  t.  1.  Initiations  de 
leurs  fille* adultes,  193.  1. 1.  Leur 


de  l' Amérique  pour  veiller  à  l'ez**» 
tretien  du  reu  iaerc  &  des  Corps 
des  Chefs,  167.  t.  1. 

Ga  t  ■  :s.  Du  culte  de  la  Croix  chez 
le*  G.ifpdlcns.  Ce  qu'on  en  doit 
penfer,  41p.  1. 1 . 

Gâteaux  nuptiaux ,  570.  1. 1. 

Geans.  Des  Geansen  Amérique,  58. 


tom.  z. 

Cafline,  iai.ez.  Faiioient  garder  Geliter.  Leurs  païs,  183.  t.  x* 
leurs  Tombeaux ,         431.1.1.    Gelons,  leurs  peintures  cauftiques,. 

Sec.  47.  t.  a. 

&<W»  iiibalternes  à  PEltre  fùprcme , 
reconnus  par  Jes  Anciens  &  par 
les  Sauvages  ,  14a.  t.  1.  14;.  t. 
1.  Caractère  de  ces  Génies ,  1 45. 
tom.  1. 


Flûtes  des  Sauvages,  t.  1. 

Formofe.  Mœurs  des  habitans  de 
Mfle  Formofc  ,  femblables  à-cel- 
lcs  des  Iroquois,  164.  t.  1. 

Foffes  des  Anciens  appel]  ce  s  Puticult , 
416. 1. 1.  Fofles  des  Ameriquains 


creusées  en  rond , 
Frondes  des  Peuples  du  Chili,  158. 
'  tom.  1. 

Frumen ,  Frumetttum.  Etymologie  de 
ce  mot,  éj.  x..x.  Noms  des  Plan- 
tes frumentacées  font  tous  des 
noms  génériques,  .        6y.  t.  a» 


ibid.   Gtntcocratie  ou  Empire  des  femmes , .  . 
univerfellement  répandue  chezlcs 
Nations  Barbares  des  premiers 
temps ,  77.  t.  j.  Ginccocratie  en 
Amérique  ,  460.  t.  1. 

Gtn-fcng.  Plante,  la  vertu  nutritive,  . 

i4»«  t.  a. 
Gladiateurs  ,  &  leur  origine  ,  417.  - 
■   t.  a.  Combat  funéraire  de  Gladia- 


teurs parmi  les  Sauvages ,  ibid. 

GAïhonariosk,  femme  cé-  Çlaucus  ,  Chef  des  Lyciens.  Civilité 
lebre  chez  les  iroquois  ,  1  o  i .       réciproque  de  Glaucus  &  de  Dio- 


tom.  1. 

Galaxie.  Séjour  des  Ames  dans  la 
Galaxie,  ou  voye  Lactée,  ,405. 
t.  I.  Syftême  des  Anciens  fur  ce 
,  ibtd. 

GaUbts.  foy.  Caraïbes. 

Garakomie' ,  Orateur  célèbre  chez 
les  Iroquois,  484-1.1. 

Garamamts.  Peuples  d'Afrique ,  en- 
tretenoient  le  feu  facre,  154.  t. 
1.  Erreur  des  Auteurs  fur  leurs 
Coutumes  concernant  le  maria- 
ge, (  78.  t.  1. 

Gardes  établis  pour  garderies  Tom- 
beaux Se  les  Cimetières ,  418.  t.  a. 

Gardes  établis  chez  certains  Peuples 


medfe ,  193.  1. i.- 

Cor».  Efpece  de  Maïs ,  -     îyt.  t.  a. 
Gomme  élaftique  des  Sauvages  Mé- 
ridionaux ,  Se  fesufages,  61.  t.  ZJ 
Gorgo,  Femme  de  Leonidas  i  fa  ré- 
ponfe  au  fujet  de  la  Ginécocratie 
des  Spartiates, .  Jft-Uu 
Gouvernement.  Du  Gouvernement  po- 
litique ,  456.  t.  1.  Di verfes  for- 
mes de  Gouvernement  en  Améri- 
que ,  sbid.  Gouvernement  monar- 
chique y  tb$d.  Gouvernement  OJy- 
garchique  &  Ariftocratique,  457. 
t.  1.  Gouvernement  des  Cretois, 
des  Spartiates ,  ibtd.  des  Lyciens, 
461.  t.  x.  Gouvernement  des  Iro- 
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-qtrois  &  des  Hurons,  465.  t.  x. 
des  Sauvages  Méridionaux,  toi* 
jig.  t. 1« 
Crains  torréfies ,  ôc  comment  mil  en 
farine  chez  les  Anciens  ôc  chez 
les  Sauvages  ,  80.  t.  2. 

Grecs  poftcneurs-.Leur  origine ,  90. 
t.  1.  Ont  tout  pris  des  Barbare*, 
.47.  t.  t.  Tort  qu'ils  ont  fait  k 
l'Hiftoire  ,  ikid.  Diftinguez  en 
.  Helleniens  ôc  Pelafgiens  ,  90.  t. 
.1.  Différence  de  ces  deux  Peu- 
ples, 91.  t,  1.  Leurs  Prytanécs , 
s  60.  t.  f.  Leur  nourriture  ordi- 
naire, 570.  1. 1.  Leur  '^Monoga- 
mie, j  4}.  1. 1.  Leur  fepulture  . 
405.  t.  a. 
Grcmtrs  foùcerrains  chez  les  An- 
ciens ôc  chez  les  Sauvages,  79. 
t.  a.  Greniers  publics  i  la  Flori- 
de, 80.  t.  1. 
Gratins  (Hugues)  Son  fend  ment  fur 
l'origine  des  Ameriquains  ,  j  j.  t. 
.  1.  refuté,  ibd.  Son  fentiment  fur 
.  les  lignes  de  Chriftianifmc  ôc  de 
Judaïfme  trouvés  en  Amérique» 
411.  r.  1.  refuté,  titd, 
<G*trrt.  De  la  Guerre,  16t.  t.  a. 
Subordonnée  à  la  Religion,  195. 
t.  1.  Guerre  des  Sauvages,  161. 
t.  a.  Motifs  qu'Us  ont  de  la  faire» 
ttfe.  t.  a.  Guerre  des  Sauvages 
«  comparée  à  la  Guerre  de  Troye , 
177.  t.  a.  à  celle  que  érent  les 
Rois  qu'Abraham  vainquit,  181. 
t.  a.  Manière  delà  déclarer  chez 
les  Anciens  &  chez  les  Sauvages , 
17a.  t.  a.  Manière  de  la  chanter., 
189.  1. 1. 
fCuerriers  Je  faifôient  initier  chez  les 
Anciens  ,  &  pourquoi ,  180.  1. 1. 
Initiations  des  Guerriers  chez  les 
Caraïbes  ,  chez  les  Incas ,  &c. 
f«v.  Initiations.  Corps  des  Guer- 
riers chéries  Sauvages,  47*.  1. 1. 


T  I  E  R  E^S, 

Signe  de  leur  enrollement,  i8j. 
t.  a.  Leurs  armes ,  19;.  t.  2.  Leur 
départ ,  1 94.  Leurs  voyages,  199. 
t.  2. -Parallèle  des  Guerriers  Sau- 
vages avec  les  Argonautes ,  ibid. 
Leur  manière  de  camper,  14t.  t. 
a.  Leurs  précautions  en  rouce  , 
245.  t.  a.  Leur  manière  de  com- 
battre ,  2 4S .  t.  2.  Leur  retour , 
260.  t.  2.  Leur  conduite  envers 
les  priionniers  ,  164.  t.  2.  Leur 
droit  fur  ces  priionniers,  \6 8.  t.  2. 

Gmebres  ou  Givres  defeendans  ,  à  ce 
qu'on  croit,  des  anciens  Perians, 
140.  t.  1.  Erreur  de  M.  Hyde  iur 
leur  Religion  ,  ibid.  Honorent  le 
feu  facre  ôc  l'entretiennent ,  ijj. 
t.  1.  Séparation  du  fexe  chez  les 
Gaures  en  certains  temps,  26t. 
t. 1.  Degrés  de  confanguinité  pro- 
hibés chez  eux,  546.  t.  1.  Leur 
fuperfhtion  touchant  la  fepulture, 
40  j.  t.  2. 


HAbillemens.  'Des  Habiî- 
•  Jemens  ,17.  t.  2.  HabilJemens 
des  Peuples  de  la  fuit*  de  Bac- 
chus  ôc  des  premiers  temps  ,19. 
t.  2.  Habillemens  des  Sauvages  » 
parallèle  a  -ceux  des  premiers 
temps,  16.  t.  2.  Détail  des  habU- 
lemens  des  Eskimaux ,  ibid.  Des 
'ïroquois ,  27.  t.  2» 

Huches  de  pierre  des  Sauvages.  Ma- 
nière de  les  polir  ôc  de  les  em- 
mancher ,  109.  t.  2. 
Htmac.  Nom  des  Lifts  dp  coton  des 
Sauvages  Méridionaux ,  ij.  t.  a. 
Harangue  du  Roy  de  Tefcuco  au 
Couronnement  de  Monte  zu  m  a  , 

M. 

H*rp*,ftum.  }}6.  t.  2. 

HtUor.  Corps  d'HeOor  traîné  autour 
des  murailles  de  Troye ,  428.  t.  2. 
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Tcnfure.Hc<£bride,..  54.  t.  2. 
tic -mens.  Dutinction  des  Helleniens 

6c  des  Pclafgicns  ,  91.  ci. 
Hûi.  Prévarication  des  enfans  d'He- 

li,  189.  t.  2. 

HeLodore.  Diuin&ion  qu'il  fàic  de 

deux  forces  de  magie  parmi  les 

Payens,  donc  l'une  ccoit  détendue', 

6c  l'autre  en  vénération  ,.380. 

tom.  I* 

Héliotrope  cft  le  fcfarae  des  Anciens , 

95.  tom.  2. 
Hercule  étouffant  deux  Dragons  dans 
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autres  de  l'Antiquité    175..  t.  1.*- 
Hommes  monftrucux  chez  les  An- 
ciens &  chez  les  Sauvages ,  6c  ce  * 
qu'on  en  doit  penfer  ,      60.  c  4. 
Hornims.   Son-  erreur  fur  l'origine 
des  Iroquois ,  des  Hurons  &  de*  ■ 
Souriquois,  69.  t.  i.  Sur  l'origine 
des  Péruviens  ,  jio.  1. 1.  Sur  le 
culte  delà  Croix  chezJes-Canha- 
ginois,  443.  t.  2.  Sur  la  Chica,^ 
118.  t.  2. 

Horttnfim.  Propontion  d'Hortenfius 
a  Caton  d'Unque, 


365.  1. 1.  - 

ion  berceau,  &  enchaînant  le.Cer-  Hojpttalite  des  Anciens  6c  des  Sau- 
bere,  quel  fymboJe,  233.  t.  1.       vages,  .  88.  t.  2. 

Hercule  le  Grec,  Vainqueur  des   Huac*.  Appartement  iàcré  chez  les 

Incas,  4*8,  t.  1. 

HutchacujAC,  OU  le  Bienfaiteur  des 
pauvres ,  nom  des  Incas  du  Pé-  ' 
*ou,  311.  t.  t. 

Hurtm.  Plus  vitieux  que  les  Iroquois, 
;8i.  t.  r>  Leur  lepulc-ure  ,  40*7. 
t.  2»  Vaincus  6c  prelque  entière* 
ment  détruits  par  les  Iroquois  , 
477.  t.  2.  Reftes  des  anciens  Hu- 
rons,.4  77.  t.  2.  Leur  Langue^ 
479.  t.  2.  f#jr.  Ircquois. 
Hyporrf;em*tique.  Danfe  Hyporche- 
macique  ,  204.  t.  1.  Danfcs  ap- 
pelées Hjporcbemes.  titJ. 
Hyp/tpile  ,  &  femmes  de  L  cm  nos 
coupent  la  gorge  à  leurs  maris  * 

"  *•  v 

ÎAiovstE.  Exemple  cruel  de** 
jaloufie  parmi  les  Iroquois ,  j  8; . 
tom.  1. 

fâo  des  Anciens ,  le  même  que  le 
Jchova  des  Hébreux,,  135.  t.«r. 
6c  mis  fur  les  Autels,  144.  1. 1.  f*ou*s ,  Prêtres  des  Peuples  de  la 
Habillés  en  femmes,  &  confacrés      Floride,  118.  1. 1. 

à  Venus  Uranie  ,  à  Cybcle,  52.-  fafo»  Chef  des  Argonautes  ,  fe  fait 
1. \.  Hommes  faifant  profeûïon  de  initier  aux  myitcres  des,  Cabi. 
,  parallèles  à  plufieur*      xes>  *8n.  1. 1.  Se 


, ,  y  1 . 1. 1.  desTygmées  , 
59.  t.  1.  L'un  des  Argonautes  , 
19  j.  c.  2.  Parallèle  d'Hercule  avec 
un  Sauvage ,  200.  t.  2.  Se  brûle 
fur  ;lc  mont  Oeta  , .  281.  t.  2. 
HertMphrodues.  53^t>  -■ 

Hennés.  Nom  de  Mercure  &  d'A- 
nubis  ,217.  t.  j.N'étoit  autre  cho- 
ie qu'un  Devin ,  tbtâ.  Signifie  un 
Devin  en  Langue  Celtique,  ,  Aid. 
Hermétique.  Croix  Hermétique  ou 
Ifiaque  ,  44".  U 

Hermotime  ou  Henmdore  de  Clazo- 
mené,  &  Ton  a v amure  ,  361.  1. 1. 
Hervïfme  dans  l'amitié  des  Amans  Se 
Aimés  parmi  les  Sauvages  ,  tfoj. 
t.  1.  Exemple  de  cet  Heroïfme  , 
Atd.  Horoïlmc  dans  les  fupplices. 
Voj.  iupplrres. 
Htmere.  Delftin  qu'il  s'eft  propose  en 
écrivant  l'Ody  fsee  ,         4.  t.  1 . 
Hommes  confondus  av«c  la  Divinité, 
&  avec  les  chu  Tes  dont  ils- a  voient 
pris  les  noms,  144.  t.  1.  Déifiés 
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'CStcc,  269.  1. 1.  Invcncc  la  fabri- 
que des  bàcimens  longs ,  203. 1. 2. 

ffhwd.  Nom  de  Dieu  chez  les  Hé- 
breux ,  13  y* l* 

jfy  Jb//,  filTe'  de  Jephté ,  &  fon  fa- 
crifice  ,  »<>4-  «• 

Le  Jeûne  étoit  une  des  épreu- 
ves des  Initiations  des  Anciens, 
167. 1. 1.  Jeunes  ,  retraites,  con- 
tinence ,  &  autres  épreuves  des 
Sauvages.  Voy.  Jeurs  Initiations. 

ffmujf*.  Education  de  la  jeuneflè  en 
>  Crète ,  à  Sparte ,  J97.  ci.  Chez 
les  Perfe*  »  *oo.  t.  1.  Chez  les 
Sauvages,  ibld.  t.  r. 

Jeux.  Des  Jeux  des  Sauvages  ,558. 
t.  1.  Jeu  des  Oflêléts,  339.  t.  2. 
Comparaison  du  Jeu  detOfïelets 
des  Sauvages  avec  le  Jeu  des  An- 
ciens ,  appellë  Tthrvm,  34a.  t. 
a.  Jeu  des  Anciens  appelle  Tejft- 
r*r*m,  341*  Jeu  des  Anciens  ap- 
pelle Cakulmm  ,  tbid.  Jeux  de 
Spheriftîque-,  j /a.  t.  a.  Jçu  des 
Pailles,  35»-  f- *•  Jcuî  ordonnés 
pour  la  guérifon  des  maladies,  380. 
tom.  2. 

Jhtnens  pafleht  d'Afie  en  Efpagne , 
&  d'Elpagnc  en  A  fie ,      $0.  t.  1. 

hhrrjthages.  Leur  fepujture,  404. 
tom.  a. 

JdoUtrie ,  &  fem  origine  *  139.  1. 1. 
Idolâtrie  dé  toute  la  Gentihté  foi* 
vent  marquéfc  dans  la  falnte  Ecri- 
ture, 141. 1. 1.  Idolâtrie  des  Sau- 

-  "vages ,  parallèle  a  celle  des  An- 
ciens ,  145*  *• 

idoles  en  Amérique:        150.  t»  1. 

lnàas  dû  Pérou,  fe  difenC  fils  du  So- 
leil ,**  140.  t.  t.  Initiations"  des 
jeunes  Injras ,  30J.  t.  1.  Co'rifcf- 
lîoti  des  Incas  Du  fouveraihs  du 
Petou  ,  421.  t.  1.  Confer  voient 
une  Croix  dans  nne  de  leurs  mai- 

'   £oas  royale*  ,  4»7t  «•  EP^- 


fent  leurs  forurs,  t.  1.  Nou- 
veauté de  cet  ufage  ,  ib$d. 

Inde.  Peuples  de  l'Inde.  Plufieurs 
Peuples  compris  lous  le  nom  d'In- 
dien ,  ,4a.  t.  1.  Gymnofbphiftes 
des  Indes  dépositaires  des  Orgies 
deBacchus,  281-  t.  u  Indiens  fe 
faifoient  brûler  vifs  comme  Her- 
cule après  un  certain- temps ,  j8i. 
t.  2.  Femmes  Indiennes  fe  brûlent 
fur  le  cerps.  de  leurs  maris ,  ibid. 

indiens  brûloicnt  les  cadavres  de 
leurs  morts  ,  403-.  t.  2.  Indiens 
Ameriquains.  Vvy.  Sauvages. 

InitUtiom.  Explication  du  terme  inû 
tiduim ,  lu.  t.  r.  Efpn;  des  Ini- 
tiations ,  16 1.  t.  1.  Parallèle  des 
Initiations  des  Anciens  avec  celles 
des  Indiens,  281.  1. 1.  Initiations 
différentes  pour  les  dhTercns  états 
de  la  vie ,  279*  t.  fc  Pour  les  Mi- 
litaires ,  280.  t.  1 .  Initiations  des 
Peuples  de  Virginie  ,  282.  t.  1. 
des  Caraïbes ,  290. 1. 1.  des  filles 
adultes  chez  les  Caraïbes  &  à  la 
Floride,  290.  t.  u  Initiation  d'un 
Guerrier  chez  les  Caraïbes ,  295 . 
t.  1.  d'un  Capitaine,  297.  &.  1. 
d'un  Capitaine  General  parmi  les 
mêmes,  202.  t.-i.  des  Incas  du 
Pérou  ,  305.  tr  1-  des  Tecuitles 
ou  Chevakersdu  Mexique,  311. 
M.  des  Rois  du  Mexique,  316, 
t.  1.  de  la  Chevalerie  ancienne 
d'Europe, ,  224.  t.  1.  d'un  Devin 
ou  Piay  e  chez  les  Caraïbes,  313  o. 
t.  1.  d'un  Devin  chez  les  Moxe* 
Se  chez  les  peuples  du  Paraguay  , 
M  4-  tt'x.  Initiations  des  Peuples 
Barbares  de-  l'Amérique  Sept  en. 
t  non  a  le  ,  336.  t.  i.  Initiation  fi* 
nale  d'un  Devin  Caraïbe  „  544* 
C;  i*  Traits  d'Antiquité  remar- 
quables dans  l'Initiât  ion  fina  le  d'un 

Devin  Caraïbe ,         349.  1. 1  • 
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Jutercd.ition  prétendue  d'une  Lune 
perdue  pour  régler  les  années  lu- 
naires des  Sauvages ,     231;  t.  t. 

Jnfintmcu.  Des  Inlrrumcns  de  Muft- 
que  de  la  première  Antiquité,, 
104.  t.  1.  Inftrumensde  Muiïque 
en  uûge  dans  les  Orgies,  104. 
t.  1.  Les  noms  des  Inftrumens  de 
.  Mufiquede  la  première  Antiqui- 
té ctoient  prefque  tous  des.  noms 
barbares  ,  198.  t.  ï.  Inftrumens 
de  Mulîquedes  Sauvages,  paral- 
lèles à  ceux  de  la  première  An- 
tiquité ,  109.  t.  1. 

jongleurs.        Devins  &  Médecins. 

fvHtr.  Expreffion  finguliere  de  l'Ecri- 
ture ,  parallèle  à  celle  des  Sauva- 
ges pour  /îgnifier  fe  battre 169. 

•   tom.  1. 

\Jpbtgcnie ,  PrètrefTe  d'Hecata  ou  de 
Diane.  Son  facrifice ,     164. 1. 1. 

Jrotfnois.  Conjectures  fur  l'origine  des 
Iroouots,  6j.  t.  1.  Parallèle  de 
quelques-unes  de  leurs  coutumes 
avec  celle desLyciens , ihid.  Leur 
Ginécocratie,j*«tV  Leur  fable  tou- 

:  chanç  leur  origine, -9  j  1. 1.  Leur 

1  païs  Se  leur  diftinction  en  cinq 
Nations,  101. 1. 1.,  Leur  Religion, 
108.  1. 1.  Adorent  le  Soleil 1  jo. 
1. 1.  Noms  qu'ils  donnent  au  So- 
ilcil ,  133.  1. 1.  Explication <dc  ces 
noms,  rW.  JteconnokTent  divers 
.Génies  {ûbalterncs ,  14t.  tom.  1. 
N'ont  point  :d'autres  Temples  que 

-  leurs  Cabines  de  Conféil  ,  166. 
1. 1.  Ont  eu  leurs  Vierges  par  état 
dans  les  deux  fexes  ,  173.  1. 1. 
Leurs  Solitaires,  173.  1. 1.  Leurs 
facriftees  ,  179.  208.  t.  1.  Idées 
guerrières  qu'ils  conçoivent  de  la 

'  'Divinité ,  xutf.  1. 1.  Leurs  Initru- 
mens  de  Mufique ,  209.  t.  i.  Leurs  : 
Initiations,  336.  t.  1.  Leur  en- 

«    Retenaient  jaour  les  iônges,  Se  la 
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caufe  de  cet  entêtement ,  3j  S.  r. 
1.  Legrs  Devins  ou  Jongleurs 
ce  qu'on  en  doit  penler,j7i.  1. 1. 
Leur  pais  des  Ames,  398.  t.  r* 
.Leur  Gouvernement,  4S3.  t.  r. 
Leurs  Tribus  ou  familles ,  464.  t. 
1.  Leurs  Chefs  ,  469.  1. 1..  Leurs 
Agoïanders ,  474.  t.  1.  Leur  Sé- 
nat, 473.  t.  t.  Leurs  Guerriers 
+-j6,  t.  I.  Leurs  allocations, 
t.  1.  Leurs  Confeils,  477.  t.  1. 
Leurs  Orateurs,  481.1.  1.  Leurs 
affaires,  Se  la  manière  de  les  trai- 
ter ,484  t. i.LeurTrcfôr public, 
503.  1. 1.  Leurs  alfcmblées  folcra- 
n  cl  les  ;  fcflins  Se  danfes  508.  t. 

1.  Leur  manière tle  parenté,  351. 
1. 1.  Leur  Monogamie,  333.  1. 1. 
Leurs  degrez  de  corifanguinité  , 
558.  t.  1.  Cérémonies  de  leurs 
Mariages,  363.  t.  1.  Leur  édu- 
cation., 397.  t.  j.  Leurs  amitiés 
particulières,  tfoj.t,  1.  Leurs  Ca- 
banes, jo.  t.  1.  Leurs  habille, 
mens,  27.  t.  2.  Leur  manière  de 
porter  les  cheveux ,  ancienne  Se 
nouvelle,  33.  t., 2. .Leurs  orne- 
mens,  39.  t.  z.  Leur  nourriture , 
6 3.  t.  2.  Leur  Guerre ,  161.  t.  a. 
Les  motifs  qu'ils  ont  de  la  faire, 
161.  t.  2.  Leur  Symbole  d'enrol- 
lcment,  18 y.  t.  2.  Leur  manière 
-de  chanter  la  Guerre ,  1 89.  Leurs 
.armes,  193.  t.  2.  Leurs  voyages 
par  eau  ôc  par  terre,  199.  t.  2. 
Leurs  Canots ,  116.  t.  . 2.  Leur 
campement ,  241.  t.  2.  Leurs  En- 
claves Se  leurs  fuplices,  263.  t. 

2.  Leur  adoption ,  308.  t.  2.  Leurs 
.Ambaflades,  310.  t.  2.  Leur  Com- 
merce, .331.  t.  1.  Leurs  Jeux, 
338.  t.  a.  Leurs  maladies,  33,9. 
t.  z.  Leur  Médecine»  361.  t.  x. 
Leurs  fbfles,  416.  t.  2.  Leur  deuil, 
438.  t.  2.  Leur  Fête  générale  dot 


Langue, 
4' 9'  *• 


Morts,  44*.  t.  î.  Leur 
&c  leurs  Dialeâes , 
Jftae  &  Rtbtcca,  comment  frère  & 
fœur ,  jji.  1. 1. 

Diftinétion  des  deux  Ifis,  ajtf. 
t.  i.  Symbolçs  d'Ifis    ,  114.  t.  1. 


J>  E  S  MATIERES. 


1. 1.  Jupiter  &  JunoB  premiers 
Inftuuteur*  du  Mariage ,  j}6.  t* 
1.  Myftercs  de  Jupiter  en  Crète , 
iai.  t.  r.  Jupiter  Sabazius,  Je. 
même  que  Bacthus.  Foy.  Saba- 
zius. 


^//W.  Des  %nesdejudaifme&   ^Jiùe.  Exemple  de  )uftice  riepu- 
dc  Chnftianifme  trouves  en  Ame-       xeufe  chez  ics  Iroqnois ,  49J .  t. 


ricjuc,  411.  Sentiment  de  Grotius 
fur  ces  lignes  de  Judaïime  Se  de 
Chriftianifme  trouvés  en  Amé- 
rique j  ibtd.  Réfutation  de  ces  pré- 
tendus vdèiges  de  Judaïfme  &  de 
Chriftianiime,..  4x3.  t.  1. 

ppifi  tranfportés  par  Nahuchodono- 
ibr  &  par  Sàlmanàfar,  4;.  t.  1. 
Prenoi ont  leurs  noms  dans  la  fa- 
mille de  leurs  Pères,  75.  t.  1.  Se 
tournoient  vers  le  Soleil  levant 
pour  prier ,  129.  tom.  1.  Entrecc- 
noient  le  feu  facré  ,15a.  tom.  1. 
Leurs  Vierges  &  leurs  Prophètes, 
17;.  t.  1.  De  leurs  facrifîces  , 
187.  t.  1.  N'ont  point  paiTc  en 
Amérique,  411.  t.  1.  Trait  par- 
ticulier de  leur  Juriiprudcnce- 
dans  les  affaires  criminelles,  487. 
t.  1.  Avoient  la  Polygamie ,  543. 
t.  1.  Leur  manière  de  parenté, 
ffo.  c  1.  Cérémonie  particulière 
de  leurs  mariages,  570.  tom.  1. 
Leurs  fupputationschronologiques, 
air.  t.  Trait  de  leur  cruauté 
envers  leurs  ennemis  fous  l'Em- 
pire de  Trajan  ,  188.  t.  2.  Leurs 
Nénies  ou  Chants  Thréniques  , 
294.  t.  2. 
pwton  ,  la  même  que  Venus  Uranie» 

Poy.  Venus  Uranie. 
pupiter,  le  même  que  le  Soleil,  iij. 
t.  1.  que  le  fouverain  Etre  ,  le 
Ciel  matériel  ,  &  l'air,  133. 1. 1. 
Atabirius.  Voy.  Atabirius.  Pluiîeurs 


Manière  de  fatisfaciion 


pratiquce- 


par  les  Sauvages  pour  un  homici- 
de ,  afin  de  fauver  les  coupables  _ 
450.  M. 
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1  Xu«. 


LAcsdemonien  Leur  Qu 
nécocratie ,  79, 1. 1 .  Leur  Gou- 
vernement ,-  4j9. 1. 1.  Leurs  fef- 
tins  &  leurs  danfes,  509.  tom.  1. 
Leurs  aflbciations  parallèles  aux 
Carbets  des  Amcriquains,<  10. 1. 1. 
Leur  frugalité  ,  5 1 5.  t.  1 ,  Leurs 
flagellations,  273. 1. 1.  Leurs  Loix 
pour  le  Maiiage  ,  S6o.  576.  1. 1. 
Leur  éducation ,  S97.  t.  ,.  Leurs 
Amans  &  Aimés ,  604, 1. 1.  Leurs 
maifons  ,  16.  t.  2.  Leur  fuperfti- 
tion  à  obferver  le  plein  de  la  Lu- 
ne avant  que  de  donner  bataille , 
240.  t.  2.  Leurs  Pyrophorcs,  yx9> 
t.  2.  Leur  manière  d'aller  au  com- 
bat la  Couronne  en  tête,  6c  vêtusv 
de  pourpre,6o;  t.  2.  Frappoicntfur- 
des  Cymbales  d'airain  à  Ja  mort  dp 
leurs  Rois ,  $  97. 

Lamas.  Croix  des  Lamas  , 
tom.  1. 

Lamteh  donne  le  premier  l'exempte 
de  la  Polygamie  , 


t.  2. 


Rois  &  Princes  ont  pris  le  nom  de  Langut.  De'la'Langue  ,  t  2* 
Jupiter  &  d'autres  Dieux,  144,       U  confuiion  d«  Langues  bW 


T  A  B  L  E    A  L  P  H  A  B  E  T  I  C^U  E 


/tnarqpce  dans  la  Sainte  Ecriture 

t.  z.  N'a  point  été  la  pre- 
mière caufe  de  la  divifion  Se  fe- 
.  paration  des  hommes  ,  vfl.  r.  i. 
Il  eft  incertain  en  combien  de 
Langues  Mères  s'eft  faite- la 'di- 
vifion des  Langues  ,  459.  t.  z« 
Langue  Hébraïque  ,  ib.  Il  n'eftpas 
certain  que  cette  Langue  fut  celle 
qu\>n  parloir  avant  le,  Déluge , 
.Aid.  Les  Langues  des  Barbares  tom.  1. 
qui  occupèrent  en  premier -lieu  'LtSifitrntum  ,  ou  le  liâ  préparé  pour 
la  Grèce  ,  étoient  différentes  de  les  Dieux  ,  ôc  motifs  de  cette  F  ex- 
celle des  Grecs  porter ieurs ,  464.  te, ,  JJI.  t.  1. 
»  t.  2.'  Langues'Ameriquamés  n'ont   Legiflateurs.  *Nos  premiers  Pères 


L  .  Fable  de  L atone  «V  de  Mfle 
flotante  ,  où  elle  mit  au  monde 
Apollon  &  Diane,  97.  t.  t.  La- 
ton  e  pour  lui  vie  par  le  fcjrpent  Py- 
thon ,  quel  lymboîe,  ajz.  t.  U 
Ce  u*étqit  point.  Latone  qui  étoir 
déguifée  fous  la  forme  d'une  Lou- 
ve, ainlî  que  je  l'ai  dit  :  c'était 
'  l'une  de  Tes  compagnes. 
'Laurent.  Fleuve  Saint-Laurent,  X04. 


.  point  d'Analogie  avec  les  Langues 
fçavantes  &  les  Langues  connues 
en  Europe  ,473.  1. 1.  Jargon  for- 
mé en  Amérique  entre  les  Euro- 
péans  '&  les  Sauvages  pour  leur 
commerce  ,  47;.  t.  a.  Langue 
univcrfcllcment   répandue  dans 
l'Amérique  Méridionale,  476.  t.z. 
Trois  Langues  particulières  à  dil- 
.  onguer  chez  chaquePeuple  del'A- 
•anerique  Méridionale  ,  tbtd,  t .  1. 
.La  Langue  Algonquine  &  la  Lan- 
.gue  Huronne  font  les  deux  I. an- 


Adam  ôc  Eve  font,  les  premiers 
•Legiflateurs ,  i}.  t.  1.  Premiers 
Legiflateurs  des  Peuples  convien- 
nent avec  nos  premiers  Pères  par 
les  chofes  qu'on.leur  attribue ,  1 6. 
t.  1.  Premiers  Legiflateurs  des 
-Crétois ,  4j7.  t.  1.  des  Spartiates , 
4J9.  t.  1.  Ces  Legiflateurs  jufti- 
fiés  fur  les  Am  ans  &  Aimés,  603. 
tom*  '  • 

<Letftts,  faire-- le  LelTus.  Explication 
de  ce  terme ,  592.  t.  a. 


Libitindires.  Voy.  Pollinéteurs 

-gues  Mères  les  plus  répandues  Lit  au  Les-prieres,  fillesdc  Jupiter , 

dans  l'Amérique  Septentrionale,  96.  t.  1. 

476.  t,-z.  Les  Langueslrcquoifes  Loth.  Comment  frère  d'Abraham  , 

fe  rapportent  à  la  Hurenne,  Se  $jo.  t.  *•  Filles  de  Loth,  J4J* 

.  fe  divifent  en  cinq  Dialectes  ,  tom.  1. 

.479.  t.  2.  Caractère  de  ces  Lan-  Lotos.  Plante,  première  nourriture 

.  gues,  tbtd.  t.  a.  L'œconomie  des  tles  Egyptiens  ,  70.  t.*.  Vin  de 

Langues  oit  une  preuve  de  la  Di-  Lotos.  na.cz> 

vinité,  458.  t.  z.  Oeconomie  des  Loy  judiciaire  de  Lycurgue  pour  le» 

Langues  Ameriquaines,  ibtd.Di-  enfans ,                     59*.  t.  u 

jfette  de  ces  Langues,  481.  t.  z.  Lune.  Symbole  de  Diane,  d'Ifîs ,  ôt 

^Erreur  des  Europeans  fur  les  Lan-  des  autres  Déefles  à  qui  l'on  al- 


gues Ameriquaines,  vient  de  là 
même  caufe ,  que  celle  où  ils  ont 
«té  fur  leurs  mœurs ,  484.  t.  z. 
Xatanter.  arbre  ,  Se  fa  deferipti  c*  , 
,8.  c  z. 


tribuc  la  Virginité,  jointe  à  la  fé- 
condité ,  Z40.  t.  1. 
Lupercaits.  Flagellation  des  Luper- 
cales,                       Z76.  t.  !• 
Lujïtanitns.  Leurs  canots,  104.  t.  z. 


Digitized  by  Google 


Dï  J  MA 

'flLeut  manière  de  vitre  ,  confor- 
me à  celle  des  Lacedemoniens. 
.  Leur  manière  de  Ce  faire  fuër. 
Leur  frugalité  ,  .373.  t.  a. 

Lu  irMu>tLs.  Luihan'ons  ôc  Purifica- 
tions de  différences  fortes  dans  les 
M  y  fier  es,  271.  t.  x.  Lulrîation  en 
guife  de  Baptême  Ôc  de  Régéné- 
ration^ a  7a.  t.  1. 
jLykie.  Femmes  de  Lybie  ,  leurs 
Egées ,  &  leur  adrcilè  à  préparer 
les  peaux  dont  les  Anciens  s'ha- 
billuient ,  23.  t.  a.  Leurs  Nénies 
ou  Ejulations  dans  les  Temples  , 
394.  t.x* 

.Ly.ujies  ,  hls   de  Minos  ,  S}.  CI. 

Lycaltienne,  Tribu  des  Amazo- 
,  nés  a  parallèle  à  celle  du  Loup 
chez  Jes  Iroquois ,       468.  1. 1. 

Comparai  l'on  de  quelques 
traits  caradteriftiques  des  moeurs 
des  Lyciens  avec  celle  des  Hu- 
rons  ôc  des  Iroquois  ,69.  t.  1. 
Prennent  leurs  noms  dans  la  ri- 
mille  de  leurs  mères. ,  70,  t.  1. 
Pourquoi  appelles  Lyciens  ,  71. 
tom.  1.  Leur- Gioccocratie.  Leur 
origine^,  81.  tom.  1.  Tributai- 
res de  pluiîeurs  Princes  ,  86. 
t.  1.  Leur  courage  -en  différentes 
occafions ,  ôc  leur  dcfefpoir  ,  86. 
t.  i.  -Honorent  Apollon  ïôus  la 
forme  d'un  Loup ,  98.  1. 1.  Adon- 
nés à  la  Divination  par  les  lon- 
ges ,  3;  7.  ix.hu  Leur  .Gouv.erne- 
. ment ,461.  t.  1.  Leurs  Tribus, 
466.  t.  1.  Leurs  Dieux  ou  leurs 
Chefs ,  iHd.  Vaincus  par  BeUo- 
rophon  ,  tbid.  Portent  la  longue 
chevelure,  51..  t.  2.  Leur  Deui!. 

Lyçiarqtu ,  ou  ChefCeneral  des  Ly- 
ciens ,  401.  1. 1. 
Lycurgue ,  Fondateur  ou  Reftaura- 
"  teur  de  Ja  République  des  Lace- 
Tome  IL 


T  I  E  *.  E  3. 

demoniens,  4(9.  1. 1.  Juftific  con- 
tre la  calomnie  de  quelques  Au. 
-teurs,  60 3.  t.  1. 

Lycos ,  fils  de  Pandion  ^  donne  fon 
nom  aux  Lyciens,  83.  1. 1.  De- 
vin célèbre,  jcS.  t.  r. 

Lyre.  Lyre  célefte  repréfentée  .par 
une  Tortue  entière  ,  xi6.  t.  1. 
.La Lyre,. les  Rhombes,  les  Si£ 
tres,  &  les  autres  inltrumens  de 
muflque  des  Orgies ,  Ce  ceux  des 
Sauvages  confacrez  à  la  Divina- 
tion ,21a.  tom.  1.  Xa  Lyre ,  le 
Rhombe,  les  Sittrcs  de  la  pre- 
mière Antiquité,  ôc  ceux  des 
Sauvages ,  Ce  rapportent  tous  aux 
jouets  des  eufans,  ;j-W. 

U 

M Aboya.   Nom  du  Dcmcft 
chez  les  Caraïbes ,  248. 1. 1. 
Mabj.  Boiilbn,  &  fa  compolîtion, 

.1 16.  t.  2. 
Mages  Chaldcens.  En  quel  Cens  épou- 
loicnt  leurs  mères ,       <jj.  m. 
Magie.  Caufcs  Ôc  origine  de  la  Ma- 
gie, 354.  t.  1.  .Deux  fortes  de 
Magie  parmi  les  Payens  ,  l'une 
honorée,  ôc  l'autre  en  abomina- 
tion ,  372.  1. 1.  Avoient  divcrles 
.cauies  dans  Jeux  .origine  ;  mais 
chez  les  Payens  elles  venoienc 
du  même  principe,  ibid, 
Maire  M  m  ah  ,  nom  d'une  Divinité 
chez  les  Brésiliens ,       293.  ci. 
Mais.  Du  Maïs  ou  bled  d'Inde ,  64. 
t.  2.  S'il  a  été  connu  des  Anciens, 
.ssW.  Entre  les  plantes  arundina-; 
«es  ôc  miliacées,  7 1..  t.  1.  JVla- 
niere  de  le  culriverj  75.  tom.  2. 
Boiilbns  faites  de  Maïs  ,1  ja.  t.  2. 
Sucre  tiré  des  Cannes  de  Maïs, 
ibid»  ' 

Maladies  des  Sauvages ,    360.  t.  a* 

Ttc 
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Mssnrmlles.  Sauvages  Aineriquain* 
à  longues  mtmme.les,  61,  t.  I. 
Sauvages  qui  fe  percent  les  mim- 
mellcs  &  les  cuitfès,     56.  t.  t. 

Mânes.  Sentiment  des-  Anciens  &c 
•'des  Sauvages  au  fu)et  des  Mânes, 
424.  t.  1.  Coutume  des  Ancien» 
'&  des  Sauvages  de  frapper  lur 
des  Cymbales  d'airain  &  fur  des 
écorces  pour  les  chaiTer  ,  150. 
t.  1.  J97*.  t.  1. 

Mandarins.  Honneurs  rendus  aux 
Mandarins  dans  le  changement  du 
Gouvernement,  191.  t.  z. 

Mandiac  ou  Mainte.  Plante  ,  la  def- 
cription,  6c  Ces  différentes  eipe- 
ces  ,  97.  t.  i.  Suc  dangereux  du 
Manioc  ,  98.  t.  z.  Remèdes  con- 
tre le  venin  de -ce  fuc ,  100. 1. z. 
Manière  de  l'exprimer ,  101.  t.  1. 
de  le  préparer ,  1 00.  r.  z.  Sauva- 

■  ges  qui-  mangent  le  '  Manioc  fans 
en  exprimer  le  fuc  ,  ico.  t.  2. 
Pain  de  farine  de  Manioc,  rot. 
1. 1.  Culture  du  Manioc,  105.  t.. 
j.  Boilfon  faite,  de  Manioc.  r«y. 
Boirions. 

Manitou.  Nom  donné  h  l'Eftre  fuprê- 
mc  &  aux  Génies  fubalternes  dans 
la  Langue  Algonquine,  116.  t.  1. 

Mann?  ,  ou  lucre  congelé  des  An- 
ciens ,  Ce  trouve  en  Amérique  , 
14}.  t.  z. 
Mtn  fcmr ,  oh  eau  de  proye,  169. 
•  tom.  1. 

Maroc  a  ou  TamaracaAes  Bréfiliens  , 
5c  fa  defeription ,        2 11 .  t.  1. 

Mariage.  Lia  Mariage,  y<j.  t.  1. 
Loix  du.  Mariage  connues  Se  reC- 
peéeces  dans  tous  k's  temps ,  Se 

'  par  tous  les  Peuples,  jjrf.t.  f. 

■  ïnftitution  du  Mariage  ,  Se  Ces 
premiers  Auteurs,  5$  y.  tom.  1. 
Erreur  des  Auteurs  fur  ce  point, 


f  A  b  sttqu-ë 

Se  aille  de  cette  erreur  ,  ibld. 
Institution  du  Mariage  rapportée 
à  l'origine  de  la  Religion  même , 

•  54.C*.  t.  x.  Degrés  de  confanguini- 
té  dans  lefquels  il  n'étoit  pas  per- 
mis de  contracter ,  J44.  t.  I«  Pre- 
mier* TTorruptcurf 4e  la  fainteté 
du  Mariage,  541.  542.  1. 1.  Ma- 
riages regardez  comme  iocrftueox 
en  tout  temps  Se  par-tout ,  545. 
t.  1,  Erreur  des  Auteurs  fur  les 
Mariages  des  Alagcs  avec  leurs 
mères ,  de*  Egyptiens ,  &c.  avec 

•  leurs  ferurs ,  corrigée  par  les  ma- 
nières de  parenté  ,  <jui  fc  rrou- 

■  vent  parmi  les  Sauvagos  ,  y  5  x.  t* 
1.  Caractère  de  nouveauté  prou- 
vé dans  les  Princes  qui  ont  épau- 
le leurs  feeurs,  y  y 4,  r;  t.  Trois- 
manières  de  contracter  le  Maria- 
ge parmi  les  Ancien*  ,  y  67.  t.  1. 
Cc/émonicsdu  Mariage  chez  les 
Sauvages  ,  $6f.  t.  1.  parallèles  à 
celles  de*  Anciens,  567.  t.  1. 
Cérémonie  finguliere  du  Mariage 
chez  les  Mexiquains,  y  81.  t.  I. 
Loi  x  tlngulirres  du  Mariage  cnea 
les  Sauvages,  574.  1. 1.  Obliga- 
tions mutuelles  des  époux  envers 
les  Cabanes  l'un  de  l'autre ,  577. 
tom.  1. 

Mur  mare.  Lycirns  de  Marmare  ,  & 
leur  défeipoir  iôus  Alexandre  le 
Grand,  Stf.vt.  x. 

Mars.  Le  même  que  le  Soleil ,  119. 
t.  r.  que  l'Eftre  fupsême ,  &  le 
Dieo  des  armf  es>  196.  t.  1.  l'uni- 

5>:e  Dieu  des  Perfes ,  14».  t.  I. 
inpellé  beau  Danfetir  ,  êc  pour- 
quoi ,  rco.  t.  1.  Etymologic  de 
ce  mot  .  106, 1. 1. 

Màftra.  Moulins  à  fùcre ,  nommés 
Afafarti  en  Langue  Sara  zinc,  1 49^ 
rorr».  1. 

M*r*gmnt  ou  fleuve  des  Amaao- 
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nés  ,             y  t.  1. 1.  aoo.  t. i.  laJLycantropie,  #/<i 

Af*jf*getis ,  peuple  de  Scythie  ,  s'en-  M*temf,fycoft ,  Origine  de  cctte*pi- 

y  vicient  par  l'odeur  dé  la  fumée  «iori.  Vcftiges  de  cette  opinion 

de  certaines  plantes  ,  uç.  t.  2.  parmi  les  Sauvages,      410. 1. 1. 

Mat  oui on.  AuteJ  des  Caraïbes,  où  Aicxtfum»t.  Leurs  Idoles,  ijo.  1. 1„ 

ils  offrent  l'Ouicou  &  la  Caûave  ■  <ejQcreciennent  le  feu  facré,  180. 

à  leurs  Divinités  t       114. 1. 1.  c.,i.  Leurs  Temples  Ôc  les  Vier- 

AUufole.  Artifice  de  MaufoJe  pour  %ts  qui  y  étaient  élevées  ,  ikid. 

obliger  les  Ly  ciens  à  payée  les  OtTrotent  des  victimes  humaines  , 

contributions  qu'il  demandait  , 5  L.  r  S  o.  t.  1 .  Leurs  Prêtres  &.  jleur 

tomi.  doctrine  ,  281.  t.  ï.  Initiations  de 

JUed  'e  ,  Prêtrefle  d'Hécate  ,  ifj.  JeufsChcvaliefs,}  r  i.t.i.  Deleurs 

t.  1%  s'enfuit  avec  Jafbn  ,  &  iaifïe  Rois ,         t.  J.  Ont  un  ufage  ap- 

un  nœud  .de  les  cheveux  pour  prochant  de  la  Circoncjfion,  414. 

preuve  de  fa  virginité,.  164.  t.  U  jt.      «Fixe  Singulière  des  Mexi- 

9b  fait  expier  chez  Circé,  x6$.  ^ouairo  ,  de  foo  rassort  avee  la 

t.  t.  Sun  lier  nuptial,  J7«*t.  i«  laitue  Euchariftie ,  4*5  •.  tona.  1. 

Mcdcunc.  De  la  Médecine  des  Sau-  '  Leur  refpecl  pour  leurs  Rois  , 

vages,  3*9.  t.  i.  Deux  fortes  de  456.  t.  1.  Cérémonie  particulière 

Médecine,  361.  t.  a.  Médecine  4e  leur  Mariage,  $8o.  t.  1.  Leur 

naturelle,  36c.  t.  du  Médecine  bouton,  1 18. . t.  ».  Leurs  fuppu- 

par  la  Divination  ,  3  7  s  •  t.  a.  .Me-  cations  cbroiïologr^uc-s ,  zz8.  t.  a. 

(  decins.  Vpj.  Médecine  \,    Cereuionie  p-micldicrç  de  leur 

Àiendes  ,  nom  de  Pan  cneu  les  M  en-  année 'feoolaife  ,  aa*.  t.  a.  Leurs 

defîens,  i*6.  t.  j.  Conjecture  fur  ri/les  hiéroglyphiques ,  s.34.  1. 1. 

l'étymologie  de  ce  mot,  1  $6.  M  en-  Sacrifiaient    les  prisonniers  de 

des  ou  Mende,  noms  d'une  Ville  .guerre.»- zj(i-  c  l. 

d'Egypte  &c  d'une  Ville  de  Thra-  Mitl  fauvtge  ou  JUÙt  des  RoftAux, 

CC,                            t}6.  t.  1-  .143;  u  1.  Miel  des  arbres  d'Hyr- 

JWcvaens.  Leur  nourriture,  7$.  t.  a.  •  j  «anie  p  sti;.  t. Miel  dsftge- 

.Mcrcurc ,  le  même  que  le  Soleil ,  :  .•gercux  qui  rend  infenfé  ,  &  Miel 
occ.  1x9.  t.  1.  Inventeur  de  la  -  .nttàmaU-fi  r/' .ijékf^t.  a> 
Lyre ,  au?,  t.  1.  Nom  d'un  De-  J/*/  ou  Mille  t.  Peuples  qui  faifoient 
vin  chez  les  Anciens,  x\f.  t.  1.  leur  nourriture  ordinaire  du  Mil- 
Son  Caducée,  tir.  t.  a.  Rapport  -let ,  70.  c  t.  Maïs  appellé  gros 
de  Mercure  aux  hommes  dans  Mil,  71.  c.a.  Millet  d'une  pro- 

,   l'Antiquité,  thtd.  Pourquoi  Dieu  .    digieufe  grolïèur,         73.  t-  a. 

des  Voleurs,              53a.  t.  a.  JUsnerve.  Vierges  ton facrées  à  M i- 

JMere  des  Dieux  des  Anciens.  Deux  nerve  ,    i^f.  t.  1,  Sa  nailfan- 

perlbnnes  désignées  lôus  ce  nom  ,  ce  ,  quel  fyjmbole,  aj4,  t.  1 .  Ses 

â$6.  c.  1.  Leur  rapport  avec  l'an-  différer*  norns.^  *4j.  t.  i.  vSon 

cienne  ôc  la  nouvelle  Eve,  a3*.  xapport  .avec  la  nouvelle-  Eve  , 

.,   Soin.  1.  .:  a «4.  t.  1.  Son  Egide  ,  aj.  t..^. 

Metamorpkefes  chez  les  Sauvages ,  Diftinotion  de  cinq  Minerves, 

*7i-  c.  1.  parallèles  aux  idées  de  #7.  t«  a.  Atuafeotioo  honoraire  de 

Tttij 
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^invention  de  tous  les  axrs- ,  à  Mont*gtnùs  ,  6c  Peuples  du  NwïL' 

Minerve  ,  6c  pourquoi ,       tbid.  Leurs  facrifices  ,         1 80.  t.  t. 

Mmifhrts.  Des  Minières  de  Bac-  Mm.  De  la  Mort,. Deuil  3c  /epuU 

•  chus,  xx^.i.  t..  ture  desSauvages,  386. 1. x.  Les 
■  M*n°*  >  l'un  des  premiers  Légi fla-  devoirs  rendus  aux  Morts,  font 

•  teurs  de  l'Hle  de  Crète,  458.  t.ju  une  preuve  de  l'immortalité  de 
-     Plufleurs  ont  porté  ce  nom  ,  ibid..  l'Ame  ,  387.  t-  z.  Manière  des 

Juge  des  Enfers  ,  400.  t.  h  Met  Egy  pticnsfourprcfcrver-lcs  corps 

le  premier  une  flotte  en  mer,  10  3..  .  morts  de  la  corruption  ,  589.  t.  x. 

t.  t.  Fait  des  -conquêtes-  en  Phé-  Ce  foin  des  Egyptiens  et endu  juf- . 

nicie,                            thtd.  qu'aux  corps  des  animaux ,  }6t. 

Mifliftppi.  Fleuve  de  la  Louifiane  , .  tom.  t.  Manière  de  préferver  les 

xoi.  t.  Ai  Sa  découverte  ,  315.  corps  de  la  corruption  chez  les 

tom.  1»  Amcriquains,  389,  t.x«- Nénies 

'Mttaffes  ,  ou  bas  des  Sauvages  de  pour  les  Morts»,  391;  t:  t.  Fertûv 

l'Amérique  Septentrionale  ,  X9-  pour  les  Morts,  399.  t.  a.  Biffe- 

tom.  i>  ï*ns  ufages  d'enfevcJir  ,  ■  ou  de 

Mtthra.  Nom*  du  Soleil  chez»  les-  tendre  les  derniers  devoirs  aax  ' 
Perles,  147. 1. 1.  Myftcres  de  Mi-  Morts  >  foit  dans  l'Antiquité,  foit 
thra  ,  les  mêmes  que  ceux>de  Bac-  chez  les  Sauvages  ,«401.  t.  ^:  Ri- 
chus ,  &c.  ii-t.  t.  r.  Mort  myC-  chertés  enfevelies  ou  consacrées 
tique  des  Myftcres  de  Mithra  ,  .  aux  Morts,  410.  c a  FkéCzns  pour 
271.  t.  1.  Régénération  6c  cfpecc  honorer  les  Morts ,  413.  t.  i.De- 
de  Baptême  dans  ces  Myfteres,.  voirs  funèbres  pour,  honorer  iw 
tbtd.  Epreuves  de  ces  Myfteres,.  Morts ,  appeUés  Parentalm  6c  /»-• 
X77.  t.  1»  Soldats  de  Mithra  s  6c.  ferU,  416.  t.  x.  Fête  générale  des 
leur  conftance  opposéeàpla  lâche-  Morts ,  444}  t.  1:  Cérémonie  par- 
té  des  Chrétiens-,  X78^t;  1.  Ce-  ticuiiere  à  l'égard  de  ceux  qui  font 
rémonie  approchanto  dir  myftcre  mores  >de  froid  ou  dans  l'eau  ,  420. 
de  l'Euchariftie  dans  ces  Myftc-  •  t.  x.  Victimes  humaines  immolée* 
res  , .                       41 8.  t.  1  »  i  l'honneur  des  Morts ,  41  o.  t.  x. 

fifimo garnie ,  6C  ion  ancienneté  prou-  Coutume  de  pleurer  les  Morts , . 

vée  par  l'Ecriture ,  par  la  fable  6c:  pillée  en  devoir  de  civilité ,  44 1. 

par  liiiftoire,  540.  t.  1.  Obfi-r-  tom.  x.. 

véeparplufieursPeoples  de  l'An-  MtfynmcUtts.  Tours  des  Mofynce- 

tiquité,  particulièrement  dans  la  ctens^;  t.  x;  Trahiion  qu'ils  font 

pofterité  de.  Jxpher ,  y43-tt  1..  •    aux  troupes  du  grand  Pompée  „ 

Monogamie  chez  quelques  Peu»  ij<?.  fc  x; 

pies  de  l'Amérique  i      (|4y  1. 1.  Mo*ft.  Livres  de  Moïfe,  antérieurs 

Efpece  de*  Mennoye  en  à  tous  ceux-  qui  nous  reftent  de 

Afrique  ,  504,  t.  1.  en  Ameri*  l'Antiquité;  16;  r. .  1 .  Sentiment 

que,                tbid.  11%.  %  x*  •    de,M;  Huet  &'drGerard  Vofliuj 

Mmefceles  ou  Sciapodes ,              I*  fnr  Moïfe ,  réfuté , .  i  o.  t.  1. 114. 

Mommen*[acret.*  érigés  par  les«an-  tom.  1. 

ciens  Patriarche*,       j  jj.  V  1 .  MuÇagttu,  Appolion,  Bacchw ,  xjer. 
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•  «le,  197.  C.  I.  Etyrnologie  de  ce  N**cr*tts.   Orateur  chez  les  Ly- 

mot,                        198.  t.  1.  ciens,  484.1.1. 

j4ufti  ,  1*4»  itfj.  ton».  1.  confa-  Ntufruges.  L'Amérique  n'a  pù  être 

crées  à  Apollon ,  à  Bacchus ,  &c.  peuplée  univerfellement  par  du 

1^7.  t.  1 .  Déciles  guerrières,  1 5»  naufrages ,                 3 3 .  t.  1 . 

Ci  I*  L  ci,  mîmes  que  les  amesmo-  Naufic 4,»  ,  fille  d'A  Icinous  ,  joiie  à 

trices  des  corps  celeftes  ,  407.  .   la  paulme  avec  fes  fuivantes. 

tom.  1.  Voyi  Jeux* 

JLitifaue*  Sa  définition  t  199.  t.  1.  N+vtg*ncn ,  5c  ies  premiers  corn-- 


bordonnée  à  la  guerre  Se  à  la 
Religion.  Koy.  Chants  &•  danfes 
guerrières. 
Myftirts,.  Dec  My/teres,.aa6.  t.  Il 
.   De  leur  elprit ,  «M.  Secret  des 
.Myfteres ,  HuL  Les  Myftcre%des 
Paycns  (bus  diffexens  noms  fe  ré- 
«imloicnt  tOUS  à  U  même  Cfiofe , 

121.  t.  1.  Ce  qu'on  doit  obferver 
dans  les  Myftercs ,  n  3.  t.  i.Rap-' 
port  des  lymboJes  des  M  y  itères 
avec  les  M  y  itères  de  nôtre  R  eli- 


gion 


226.  t.  1.  Débauches  d«s 


Wyfteres  des  Payeas >  oppofees  à 
leur  premier  eiprit,  i6$-  t.  1. 
Didinâion  des  grands  &  des  pe- 
tits M  v itères ,  i(>6. 1. 1.  Etat  d'ex- 
piation des  -Myfteres-,  HkL  Etat 
de  perfection  de&  Myfteres  ,  17$. 
tom.  1.  Initiations  aux  M  y  Acres. 
Voy.  Initiations.  Double  objet  Bi 
fin  des  Myfteres,  ti).U-l.  Imi- 


mencemens,  10a.  1. 1.  Navigation 
des  Amcriquains,  thitt. 
Nu^mons.  Leur  manière  d'enfeve- 
•   luv  ■  407.  t.  1. 

IQimes  ,  &s  manière  de  pleurer  les 
Morts,  391.  1. 1.  Nénie*  en  quel- 

2ues  Provinces  de  France  ,  parai- 
ries  à  celles  des  Anciens  &  des 
Ameriquains,  393.  t.  2. 

Nièces,  Epoufcs  nées  de  leurs  On- 
cles'chez  les  Caraïbes  félon  Thc- 
vet,  J57.  t.  r. 

Nuryas.  Son  ^erreur  pour  la  paillon 
de  fa  mere,  jn6.  t.  1. 

Noms.  •  Manière  dont  tés  Sauvages 
prennent  leurs  noms  ,  74.  t.  Y* 
Peuples  qui  prennent  leurs  noms 
dans  la  famille  de  leurs  mères',. 
70.  t.  u  Peuples  prennent  le  nom' 
qu'ils  donnoient  à  la  •  Divinité 
117.  t.  1.  Princes  ont  pris  &  pro- 
phané  le  nom  de  Dieu  ,  130.  U  u 


cation  ou  rapport  des  Myfteres    No?'.  Sî  Noé  a  connu- &  peuplé  l'A 


avec  les  Sacremeas  de  notre  R e- 
ligion,.  417.  t.  1. 

HynAték ,  fille  de  Cynire ,  Ion  crime 
.   iembiable  a  celui  des  filles  •  de 
Loth-  ;4i-  t.i. 

N  * 


N 


menque,-  35.  t.  f. 

Nourriture.    De<  la  nourriture  des-- 
AmeriquakïS,  6},  t.  a.  Ditïerta*. 
don  fur  la  nourriture  des  Anciens, . 
itid.  Manière  de.  la  préparer ,  80*. 
tom.  11- 


Atche  z ,  leur  Temple ,  \6f. 
Leurs  Chefs  fe  difent  fils 


t.  i, 


du  Soleil  ,  13 1.  c*  1.  Honneurs 
u'ils  lui  rendent,  167.  t.  i*  Leurs 
a bancs ,  8.  t.  a*  Leurs  Dévoués 


S 


Nudue  de  nos  premiers  Pères  après ; 
leur  péché  ,  17;  t.  1.  Nudité  en*, 
titre  ou  prefque  entière  de  plu- 
sieurs peuples  de  l'Amérique  *> 
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ridionale  ,  100. 1. 1. 

O  Orge.  Première  nourriture  desGrecs, 

das  Ly biens  &  des  Egyptien*,  70. 

Obligations  que  contrac-  tom.  1. 
tendes  Epoux  Se  lesEpoufcs  Orgies.  Ce  que  c'eft ,  1:4  t.  1.  Ef- 
envers  les  Cabanes  J'un  de  l'au-  prit  des  Orgies  félon  Straboa , 
tre,                        577.  1. 1.  18^.  c  1. 
SccMpationi  des  hommes  dans  leur  Ont  a.  Les  Orites ,  Peuples  de  l'A- 
Village  „  u  t.  1.  Occupations  des  re'ïane.  Etymologie  de  ce  nom  , 
femmes,  .  .                6j.  1. z.  468.  e.  1. 
Oedspe  Se  ftcafi*.  Mariage  incef-  Ornement.  Omemens  de« Sauvages, 
tueuse  d'Oedipe  Se  de  Jocafte ,  Se  rj.  t.  1. 

leur  fin  tragique,        545.  t.  1.  Orphée.  Devin  célèbre  ,  l'un  des  Ar- 

Offrande  my (tique  du  pain  &  du  vin#  gonautes ,                  roo.  t.  f. 

45  t.t.4.  Symbole  de  l'Eucharil-  Omgme  des  Peuples  de  l'Amérique , 

tie  ,  *M.  Offrande  d'Ouicou  &  17.  t.  1.  Ce  qu'on  peut  tirer  des 

de  Cafïave  que  fondes  Caraïbes  ,  Sauvages  fur  Jeur  origine  ,  fu 

Se  Ion  rapport  avec  les  Myfteres  tom.  1. 

de  Bacchus  &  de  Cerés.,  178.  *  OJfeUts.  Jeu  des  Oflelets,  939.  t.  1. 

tom.  1.                         •  O/m  &  /fis  y  l'ancien  &  l'ancienne, 

^  Roy  de  Bazan  ,  cru  le  Pere  des  fymboles  de  nos  premiers  Pères, 

:    Grecs  pofterieurs  uji  des  Cadmo-  240.  t.  1.  Oliris  fils  d'Ifis  la  jeu- 

néens ,                       90.  t.  1.  ne  t  Se  fon  rapport  au  Libérateur. 

O&g"-  °cluge  d'Ogyges ,  |8.  t.  u  fty.  les  fymboJes  des  Myfteres. 

■Qitfon  des  Ir«ftuis.  Ce  que  c'eft ,  Ouicon.  Boifton ,  Se  fa  compofirion. 

i$o.  t.  1.  fo;-.  Chica. 

(OUe'j  O^w».  Noms  dcl'Eftre  fûprê-  Ommi  ,  peuples  de  la  Loui/ïane 

me  ,  &  des  Génies  fubalternes  «voient  un  Temple  pareil  à  celui 

,<h'cz  les  Jroquois  3e  chez  les  Hu-  des  Natchez  ,             168.  t.  r. 

!    rons ,                        1x6 .  1. 1.  Ourjh.  Conftallacions  des  Ourles. 

Olaims.  Montagne  d'Olaïmi  chez  De  la  connoillance  qu'en  ont  les 

les  Apalachites  ,         14É.  t.  r-  Sauvages  après  les  Anciens,  t)(L 

iQlym^iédes.  Obfcurité  des  temps  juf-  tom.  a. 

qu'aux  Olympiades,     3 y.  t.  l.  P 
Onmnovuarort ,  ou  Fête  des  Songes* 

367.  t.  1.                      •  *p  i€  a  n  1  s,  -Chants  âes  Anciens,' 

0ps.  Deux  Opi ,                   CI*  JL     appellés  Pannes,      197.  t,  1- 

Orateurs.  Des  Orateurs,  &  de  leurs  Pachacamat ,  nom  de  l'Eftre  fuprê- 

Jbnâions,                 481.  t.  t.  me  au  Pérou ,             114.  r.  u 

Ordinaire;.  Séparations  des  femmes  Tailles.  J eu  des  Pailles ,     Jj o.  t.  a. 

&  des  filles  au  temps  de  Jcurs  or-  ïam.  Offrande  myftique  du  pain  Se 

,   dinaires,  font  un  ufage  de  Rcli-  -du  vin  ,  fymbole  de  l'Eucnariftie 

gion  parmi  pluficurs  peuples,  x6i.  dans  la  Loy  de  nature  ,  jja.  t. j. 

tom.i.  imitée  dans  les  Myfteres  des  An- 

Qrewfte.  fleuve  de  l'Amérique  Me-  «ciens,  418.  t.  j.  thez  les  Sauva- 
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ges,  178I  1. 1.  Pain  charte,  353. 
Pains  de  Propoiïtion ,  tbid.  Pains 
chez  les  Sauvages  que  les  feuls 
Prêtres  ou  Devins  ont  droit  de 
manger  ,  171.  3J3.  t.  1.  Pains 
ou  gâteaux  nuptiaux 571.  t.  1. 
Pain  de  Mariage»  ikid.  Pain  de 
bled  d'Inde  ,  &  ù.  compoiition , 
94.  t.  x-  Pain  de  fruits  lecs ,  10& 
t.  z.  de  poiuon  feché  ,  ô£  réduit 
en  farine ,  tbid.  Pain  de  farine  de 
Manioc,  \  fa  qualité,,  i©x.  t.  a. 

P allas.  Vay.  Minerve. 

Pdtngenefie  r  ou  renaiûaftce  dans 
l'idée  des  Sauvages,    4x9.  t.  z. 

JW*»*r.  Boillbn  ôc  (à  opmpofîticn , 
117.  t.  z, 

Paz»,  nom  de  l'Eitre  fuprême  chez 
les  Chwinnkes  &  c  h  ex  les  Mcn- 
dc  tiens,.  i)6.  t.  1. 

Bondire ,  la  première  de  toutes  les 
femmes  ,  cft  la  même  qu'Eve* 
mere  de  tous  les  hommes ,  131. 
t. 1.  Boctede  Pandore,  quel  fym- 
bole,  tbtd. 

Pantomimes.  Dao  fe  des  Pantomimes , 
5a|*-  t.  1.  Goût  bizarre  d'un 
Prince  de  Pont  pour  un  Pantomi- 
me ,  JZ4«  t*  i» 

Ponthées.  Figures  Panthées  de  la  Di- 
vinité dans  la  Religion  des  An- 
ciens ,  X40.  t.  z. 

Papier.  Plante  du  Papier  ,  ôc  fes 
ufages  chez  les  Anciens  ,  zop. 

.  t.  a.  Définition  du  Papier  donnée 
par  S.  Ilidore  ,  ziz.  t.  z.  Convient 
au  Bouleau  dont  on  fait  des  Ca- 
not», ibtd. 

Paraguay.  Herbe  du  Paraguay  ,  ôc 
Ion  ufage  ,  119.  t.  z. 

Parûtes  parmi  les  Sauvages,  5 1  y . 
t.  1.  Employ  de  Parafite  doit  fôn 
origine  à  la  Religion  ,  516.  t.  u 

Parentalta.  Devoirs  iunebres  appel- 
lés  Parentalia  ,  t.  u 


TIERES. 

Parifatis.  Palîion  de  Parifatis  rejet- 
tée  avec  horreur  ,       J97.  1. 1. 

Parées  ,  quel  honneur  rendoient  au 
Soleil»  K>S.  t.  1.  Rois  Parties, 
en  quel  fens  on  peut  expliquer 
qu'ils  cpauiôient  leurs  mères ,  j  j  3 , 
tom.  r. 

Parthtmn.  Communauté  de  filles 
confacrées  à  Minerve  à  Athènes, 

Pa%ha/ftSCok  fille  du  Soleil,,* a. 

.   tom.  X. 

Bâtîtes  ou  Bâtâtes.  Racines.  Leur 
deferiptien  &  leur  ufage  ,  103. 
t cm .  x. 

Pauvreté  volontaire*  Exercice  de  pau- 
vreté volontaire  durant  le  cours 
des  Initiations,  Z77,  1. 1. 

Pais  des  Ames  des  Sauvag  s ,  paral- 
lèle à  l'Enfer  des  Poètes,  401. 1. 1.- 
Voyage  d'un  Sauvage  au  pais  des 
Ames  ,  parallèle  à  la  defeente 
d'Orphée  aux  Enfers,  40Z.  t.  x« 

Peaux.  Habrllemcns  de  peaux.  Poj. 
Habillemens.  Manière  de  prépa- 
rer les  peazix  ,  |z«  t.  z. 

Pèche  originel.  Traces  du  péché  ori- 
ginel ,  &  pratique  de  R  eligion  ob— 
fervée  par  les  Sauvages  a  la  naiA 
fancede  leurs  enfans,  a;  9.  t.  x. 

Peintures  caufiiques  fur  les  peaux  ,  ôfc 
leur  Antiquité ,  33.  t.  z.  Peintu- 
res cauftiques  fur  la  chair  vive  err 
ufage  chez  les  Anciens  &  chez 
les  Sauvages,  38.  t.  z.  Peintures 
eau/tiques  hiéroglyphiques,  Pein» 
turc  linéaire,  43.  tom.  z.  Pein- 
tures cauftiques  lônt  une  «Ipecer 
de  confecration ,  305.  t.  z.  Pein- 
tures palTageres  en  guife  de  fard  , 

47.  t.  z.  facrées  ,  &  du  refîôrt  do? 
la  Religion  chez  les  Anciens, 

48.  tom.  x. 

Penthefilee  ,  Reine  des  Amazones* 
tuée  par  Achille,  ti.  t,iv 


T  A  B  L  E    AL  PH 

TtUfriens.  Différence  des  Pelafeiens 
6\r  des  Helleoiens,  91.  c.  1.  Leur 
Langue»  464.  t.  1. 

.T.roit.  Nom  que  les  habitans  du  Pé- 
rou donnent  au  Dieu  Créateur  & 
à  l'Elire  fupreme,  114.  t.  I.  -Er- 
reur de  Grotius  &  d'Horniusfur 
l'origine  des  Péruviens,  i«o.  M. 
de  M.  Hucc,  ja.  t.  1.  Ont  des 
Idules ,  150.  t.  r.  Entretiennent 
;le  feu  facré  ,  167.  t.  1.  Leurs 
Temples  &  leurs  Veftales,  169. 
t.  1.  .Leurs  fii perihaons  au  temps 
des  Eclypfes  ,  149.  t.  1.  Leurs 
Prêtres  Se  leur  doctrine ,  181. 1. 1. 
.-Initiations  .de  leurs  Incas,  50;. 
.Ci.  Oncl'uiage  de  la.  Conreffion , 
,410.  r.  1.  Fête  du  Pérou  qui  a 
.^apport  au  myitere  de  laiïainte 
Eucluriftje,4a.i.t.i.  Reipeâdes 
,  Péruviens  pour  Jettes,  Rois ,  456. 
c.  1.  .Leurs  maisons  ,  y  tom.  2. 
.Leur  eftime  pour  la  Coca  ,  &Jeur 
manière  de  s'en,  fervir,  140.  t.  U 
Leurs  Balzes,  206.  t.  a.  Leurs 
,-fupputations  Chronologiques ,  .& 
,1a  manière  de  régler  leur-Calen- 
drier, 2i8.  t.  a.  Leurs  Qtùpos  ou 
Regiftrcs ,  ajj.  t.  a.  Croyoicnt 
la  llefurrediçyi  des  Mcrts,  435. 
-:toin.ï*. 

Ferfes  ,  donnent  ad  tour  du  "Ciel 'le 
nom  de  Jupiter,  138.  t.  1.  N'a- 
voient  ni  Temples  ni  Simulachres, 
Se  pourquoi,  157. 158.  ci.  Sen- 
timent de  M.  Hyde  furvl'ancicnnc 
-.Religion  des  Perfes ,  réfuté  ,140. 
-  î  t.  1.  Donnent  au>  Soleil  le  nom  de 
Milhra  ,  141.  t.  1.  Entretiennent 

.  le  feu  facré,  ij 4.  1. 1.  Avoientdes 
Veftales,  ïC+.  1. 1.  Tempérance  de 

m  .leurs  feftins,  191. 1. 1.  Leurs  MyÉ 
teres  ,  aar.  171.  t.  1.  N'épou- 
;ioient  point  leurs  Coeurs  avant 

... ÇarrySyie,  546*.  .j.rj.  t..i.  Leur 


ABETl'Q_UE 
éducation  parallèle  à  celle  dest»- 
cedemoniens ,  600. 1. 1.  Leurs  ha- 
billemens  ,  &  leur  maniert  de  vi-  m 
vre,  femblable  à  celle  des  Sau ra- 
ges ,  ai.  C.  1.  Se  peig noient  'le 
tour  des  yeux  avec  du  vermillon  , 
47- 1.  a.  Leur  nourriture,  8a.  t.  a. 
Leurs  fuperftitions  touchant  la  fe- 
pukure  ,  40 }.  t.  a. 

Peuples.' Des  Peuples  qui  ont  pafle  cm 
Amérique,  41.  t-t.  Peuples  mont 
-trueux  de  l'Amérique  r  parallèles 
à  ceux  de  l'Antiquité  ,     60.  c  I. 

thalles  ,-dans  les  myfteres  des  Païens, 
16).  t.  1.  adorés  en  quelques  en. 
droits  de  l'Amérique  ,    150.  1. 1. 

Phéniciens  établi  lient  plusieurs  Colo- 
nies en  Europe  Se  en  Afrique ,  8c 
découvrent  une  Ifle  de  tres-gran- 
dc  étendue  aux  extrémités  de  l'O- 
-cean  ,  j'o.  t.  1. 

Piayes.  fey.  Devins. 

Pilles.  Leurs  peintures  cauftiques  , 
39.  t.  2. 

Pierres  Cenitfues ,  Pyramidales ,  Sec* 
Se  origine  deleur  culte  ,  t}6. 1. 1. 
Pierre  Conique -trouvée  dans  le 
Temple  de  Natchés ,  147.  t.  1. 

Pimemade,  fauce  des  Caraïbes ,  104. 
tom.  2. 

Pipe  ,  Se  fôn  ufage  connu  des  An- 
ciens, 127.  t.  a. 

Plan ,  Se  diftribution  de  l'Ouvrage  , 
19.  1. 1 . 

Plata  ,  Rivière  de  la  Plata  ,  200. 

tom.  a. 

Platon.  Entêtement  de  Platon  &  des 
Platoniciens  pour  la  Theiirgie  s 
34J.  t.-r. 

Pléiades.  Nom  que  leur  donnent  les 
Icoquois,     410.  t.i.  ajj.  t.  2. 

PêUxene  égorgée  au  Tombeau  d'A- 
chille, 176.  t.  2. 

Polltnaenrs ,  Se  leurs  fondions,  $.£8. 
tom.  -2. 
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DES  MA 
Polygamie  autorifëe  chez  plufieurs 
Peuples  de  l'Antiquité  ,  Se  tolé- 
rée, chez  les  Hébreux ,  54;.  c.  1. 
Polygamie  en  Amérique  ,  permi- 
fe  fur-tout  aux  Chers  de  quelques 
Nations,  J54.  t.  1. 

■Pompe  Bacchique  de  Ptolomce  Phi- 
ladelphe .  d'Antiochus,  de  Mithri- 
date,  d'Antoine, &  de  Cadigula, 
184-  t.  1. 

forcelaim.  Delà  Porcelaine  des  Sau- 
vages ,  Se  de  Ces  ufages ,  jot. 
t.  i.  ell  la  Conclut  Venerea  des  An- 
ciens. 40 j.  C.  1. 

Partages,  ai8.  c  a. 

iVrr  Gerce  chez  les  Anciens ,  401. 
c.  a.  Bled  ou  Balle  de  Bled  }et- 
tée  devant  la  porte  en  figne  de 
mort ,  415.  c.  a. 

Prafica,  pleurcufe  appellée  Prafica , 
a  91.  1. 1. 

Pr. camions  des  Sauvages  en  païs  en- 
nemi &  dans  leur  soute  ,  14 j. 
tom.  2^ 

Prifimniers.  Conduite  des  Guerriers 
à  l'égard  des  Prifbnniers ,  161. 
t.  a.  Manière  de  les  garder  pen- 
/damla  nukj  Aid.  t.  a.  Leur  en- 
trée dans  le  Village,  165.  t.  a. 
leur  <leftination ,  471.  Leur  fup- 
plice,  274.  t.  1.  leur  adoption, 
50S.  t.  a. 

Prophetts  chez  les  Juifs,  infpirés  de 
l'ciprit  de  Dieu ,  3  çj.  t.  I.  Deux 
fortes  de  Prophètes  parmi  les 
Juifs»  17J.  t.  1. 

ProÇerpine ,  la  même  que  Diane,  Se 
les  autres  DcefiTcs  Vierges  Se  fé- 
condes du  Paganifme,  239.  1. 1. 
McreduDieu  Bacchus  ou  Tau- 
rus  ,  Aid. 

■Prytan  es  des  Grecs ,  dédiés  à  Vefta , 
.160.  r.  1.  Prytanées  des  Grecs  , 
femblables  aux  Curies  Romaines*, 
$btd. 
Teme  II. 


T  î  E     E  S. 

Puitophages.  Romain* ,  &  autres  op- 
pellés  Pultophages ,  Ôc  pourquoy, 
8+.  t.  a. 

Pygmees ,  anciens  Se  modernes,  59. 
tom.  1. 

Pyramtdes  ,  quel  fymbolc  félon  les 
Indiens,  149.  t.  1. 

Pyrogues  des  Sauvages  ,  xo}.  t.  a. 
Pyrogues  des  Caraïbes  Se  Sauva- 
ges Méridionaux  ,        212.  t.  a. 

Pyrolutrte.  De  la  Pyrolatrie  ,  ou  cul- 
te du  feu  (àcré,  1(2.  t.  1.  Origi- 
ne de  ce  culte ,  jhd. 

Pyromantie.  Exemples  de  Divination 
par  la  Py romande  parmi  les  Sau- 
vages, 385.  ci. 

Pyreutes»  319.  t.  a. 

Pyrophorts ,  Se  leurs  foncions  chez 
les  Anciens,  328.  t.  a. 

fyrrhique.  Nom  générique  des  Dan- 
Ces  guerrières  des  Anciens ,  20 z. 
tom.  1. 

Python.  Serpent  Python ,  quel  fym- 
bolc ,  234.  1. 1. 
Pythoutjfes.  Pythies.  Voy.  Divination. 

QUlPOS.    R  cgi  lires  des  habi- 
tons du  Pérou,  appelles  Q*i- 
f»s*  233.  t.  2. 

•R 


A  c  1  n  e  s  dont  les  Sauvages 
fe  fervent  pour  leur  nourrit  u- 

96.  t.  2. 


R 

Radeaux  de  peaux  enflées  ,  Se  de 
courges  vuidées ,  209.  t.  a. 

La  Ramaffe.  Ce  que  c'eb.  H).  t.  2. 

Raquettes,  Se  leur  defeription ,  220. 
t.  2.  Leur  ufàge  connu  des  An- 
ciens, Se  porté  d'Aûe  en  Améri- 
que ,  222.  t.  2. 

Rciatiens.  Précipitation  des  Auteurs 
des  Relations  Se  Voyages ,  àécri- 
V  u  u 


TAB.IE  A  L  P 
re  fur  les  mœurs  des  Peuples 

,  qu'ils  ne  connoilloicnt  pas  bien , 
j.  tom.  i. 

Mdtgfm.  Néccffité  d'une  Religion  , 

108.  1. 1.  Exiltence  de  cette  Re- 
ligion fondée  fur  le  confenteroent 
unanime  de  tous  les  Peuples ,  ihid. 
t. 1.  n'eft  pas  l'ouvrage  des  Legif- 
kteurs  particuliers ,  &  n'a  point 
pile  d'un  Peuple  à  un  autre  quel- 
ques ficelés  après  le  Déluge ,  14. 
t.  1.  eft  aulli  ancienne  que  les 
hommes,  étcL  Corruption  de  la 
Religion  chez  les  Payens  ,  n8. 
e.  t.  Malgré  la  corruption  il  fe 

•  trouve  dans  la  Religion  des  Payens 
des  traits  d'une  grande  conformi- 
té avec  la  vraye.  Syltême  fur  la 
Religion  des  Anciens  ptopofé  , 
11.  t.  1.  expliqué  plus  au  long 
dans  tout  l'article  de  la  Religion , 
tom.  i.  Parallèle  de  la  Religion 
des  Sauvages  avec  celle  des  An- 
ciens, 115.  t.  1.  Toutes  les  ac- 
tions iclemnelles  des  Peuples 
étoient  anciennement  du  rcilbrt 
de  la  Religion,  45  j.  t.  1. 

Rr.rai-e  étoit  une  des  épreuves  des 
Iniii  tions  aux  Mylteres,  i6y.  1. 1. 

MkâdmmMitt ,  premier  Fondateur  du 
Gouvernement  des  Lrâois ,  457. 

I.  1.  Rhadamante  frère  de  Minos, 
mené  uae  Lolonie  en  Lycie,8*. 
tom.  1. 

Rhte.  Deux  Rhé«,  13 6.  t.  u 
Hjtcmbe  des   l,.ctens  ,  &  fa  figure , 

109.  t.  1. 

Xtchejjês  enfevelies  avec  les  morts 
dans  leurs  Tombeaux,  &  par  quel 

rncipe  ,  4 10.  t.  a. 

Poy.  H?b:'IIcmens.  Robe  fa- 
tyrique  des  pièces  de  Théâtre, 

II.  t.  1. 

Jtoïtnder  Gîu  ,  nom  des  Chefs  des 
Tribus  chez  les  iroouois.  T.  Chefs. 


i  A  B  E  TIQJJ  E 

Rom >wis ,  n'avoienc  point  de  Simu-» 
Èachrcs  dans  les  premiers  temps , 
159.  t.  1.  Leurs  Veitalcs,  161. 
t.  1.  plus  anciennes  que  Numa 
161.  t.i.  Excès  de  leurs  fuperiti- 
tions,  455*  t.  t.  Leurs  Tribus  Se 
leurs  Chefs  au  temps  de  la  1  or. da- 
tion de  Rome  ,4  y*t,  t.  Leur  Sé- 
nat dans  les  premiers  temps,  478. 
1. 1.  Leurs  trois  fortes  de  Maria- 
ges, s66'  c*  *•  1  etirgow  pour  la 
peinture  pallàgere  en  guife  de 
fard  ,  48.  t.  a.  Leur  première 
nourriture.  5  70.  m.  69.1.4.  Appel- 
les Pultophages ,  &  pourquoi,  84. 
1. 1.  Leur  frugalité  dans  les  pre» 
mi  ers  temps  ,  8j.  t.  a.  Leur  ma- 
nière de  déclarer  la  guerre ,  17 j. 
t.  a.  Cruauté  de  leurs  fpeâacles 
Se  de  leurs  reps  ,  487.  t.  a-  Leuis 
devoirs  funèbres ,         403.  t.  2. 

R*.e*ux.  Peuples  qui  faifoient  leur 
nourriture  du  fruit  des  Rozeaux , 
71.  t.  a.  Rozeaux  donjon  rait  le 
fucre,  J4J.  t.  a. 

S 

SAbaïsme.  Première  origines 
du  Sabaïfme,  195. 1. 1.  Sabaifmc 
des  Gentils  était  dégénéré  en  une 
vraye  Idolâtrie  ,  14$.  1. 1. 

Sdbdtius.  Jupiter ,  Bacchus  Saba- 
aius  étoient  le  Dieu  de  la  guerre. 
Etymologie  de  ce  nom  ,  196. 
tom.  a. 

Sac  ,  &  prife  d'une  Place,  ajj. 
tom.  a. 

Sacumens  de  la  nouvelle  Loy 
a  voient  leurs  ombres  &  ligures 
dans  la  f.oy  de  nature  &  dans  la 
Loy  écrite,  4.16.  tom.  1.  font  la 
réalité  de  ces  figures  ,  ibid» 
Velligcs  de  nos  Sacrcmens  dans 

*  les  Religions  des  Indes  actuel- 
lement exiltentes  ,  &  dans  les 
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DES  MATIERES. 

"Myftéres  des  Anciens,  419.  1. 1.  Siufîidts.  Ifles  Satyrides ,  «t.  t.  f, 
S*crtj*es.  Des  Sacrifices  ,  177. 1. 1.  Smt.  Corps  dc  Saul  Se  dc  fe>  enrans, 
Dchnition  du  Sacrifice,  «toi  Sa-  &  honneurs  lunebres  qui  leur  fu- 
crifices  des  Sauvages  ,  parallèles  rcnt  rendus,  *  411.  t.  a. 
à  ceux  des  Anciens  ,  170.  t.  U  Smlts  Se  Cafcade*  ,  117.  t.  a. 
Matière  des  Sacrifices  dans  les  Sauvages  de i  Amcriqtu.  ConjccTan  es 
premiers  temps,  178.  t.  I.  Ma-  fur  leur  origine,  ij.  1. 1.  diftri- 
tiere  &  différence  des  Sacrifices  -bues  en  Peuples  errans  ou  feden- 
parmi  les  Hébreux  ,  187.  tom.  x«  taires,  91.  t  x.  ont  tous  une rra- 
Dtftinâion  des  Sacrifices  particu-  dition  iaerce  Se  fabuleufc  des. pre- 
miers fledes  Sacrifices  folemncls,  miers  temps,  95.  t.  1.  du  De- 
18*.  t.  x.  Sacrifices  des  Peuples  4uge ,  Se  de  la  fin  du  monde,  100. 
de  la  fuite  de  Baccims  Se  des  Ar-  t.  1.  Leur  çaraCtere,  103.  t.  t. 
gonautes  ,  190.  1  t.  Chiens  of-  ,  Leur  Religion ,  108. 1. 1.  Le  fonds 
ferts  en  facrifice  au  Dieu  de  la  de  cette  Religion  ,  feroblable  à 
Guerre  chez  les  Anciens  &  chez  celle  des  Barbares  qui  occupèrent 

•>   les  Sauvages,  189.  t.  a.  Sacrifi-  en  premier  lieu  la  Grèce  ,  xxj.  t. 

cède  victimes  ii um aines  chez  les  1.  ont  tous  la  connoiilance  d'un 

Mexiquains,  180.  t.  j.  Sacrifice  premier  Eftte,  t  »4-  t.  r.  recon- 

;  ides  premiers  nez  à  la  Floride,  noifîènt  plufieuxs  Génies,  14;.  1. 1. 
181.  t.  1.  Le  lupplice  des  Efcla-  Sont  tous  'dolâtres  ,  146.  tora.  x. 
ves  dans  l'Amérique  paroîc  être  Ont  un  refpecr.  religieux  pour  le 
un  vrai  Sacrifice,  Z7<î,  *9J.  t.  x.  feu  ,  166.  t.  1.  Leurs  Temples  , 
Sacrifice  d'Iphigenie  &de  la  fille  167.  t.  1.  -Leurs  Sacrifices,  j?o. 
de  Jephcé  .  allégorique  à  celui  20 S.  t.  1.  Leurs  Iuilrumens  de 
qu'elles  firent  en  vouant  leur  vir-  Mufique,  apj.  t.  1 .  Leurs  Ç^ré- 
giniti ,  r<?4.  1. 1.  Sacrifice  perpe-  monies  pendant  le  temps  des  Eçly. 
tu  cl  défigné  dans  les  noms  de  Bac-  pfes ,  148.  t.  1 .  Leurs  Initiations, 
chus  Se  de  Cerés,  147.  t.  x.  Sa-  parallèles  à  celles  des  Anciens  , 
crifices  funéraires ,  4**.  t.  a.  Fe£  a8 1 .  1. 1.  Leurs  fentimens  au  fu- 
tins  ,  chants  Se  danfes  faifoieat  .jet  de  l'Ame,  J59.  t.  1.  Leur  en- 
partie  des  Sacrifices,  191.  194.  tecement  pour  les  fonges,  }6f. 
tom.  x.                        ..»  '    t,  x.  De  leurs  Devins ,  &  de  ce 

Sagémuî  ou  BoiiiHx  ;  nourriture  or-  qu'on  endpit  penfex.ajj.t.ii  Leur 

dinaire  des  Anciens  Se  des  Sauva-  païs  des  Ames ,  parallèle  à  l'Enfer 

ges,                         8j.  t.  1.  des  Poètes,  $98.  t.  x.  De  leur 

Sara.  Comment  ctoit  fcear  &  époufe  Metempfycofe ,  41  o.  t.  x.  De  leur 

d'Abraham,              j;o.  t.  x.  "Gouvernement,  4*6.  t.  x.  De 

Sxrpedm  mené  une  Colonie  de  Crète  >  leur  Girtécocrarie,  460.  t.  x.  Dc 

en  Lycie,  8$.  t.  1.  Combat  fait  «leurs  alTémblées  fôlemndles,; 08. 

pour  avoir  fon  corps  ,  418.  t. a.  1. 1.  De  leurs  chants,  danfes  Se 

Saturne  dévorant  tes  enrans  ,  quel  feftins,  5x4.  t.  x.  Dc  leurs  Ma- 

fymbole,                    aai.t.x.  xiages ,  j;4- 1.  x.  De  leur  Educa- 

Stryrt.  Origine  des  Satyres  &  des  tion  ,  597.  1. 1.  De  leurs  amitiés 

Centaure*,                 19- s.  a,  .   .particulières,  60 j.  r.  x.  De  leurs 

Vuu  ij 
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occupations  ,  l.  t.  ».  De* leurs 
Villages ,  &  de  la  manière  de  les 
fortifier  ,  }.  t.  1.  De  leurs  Caba- 
nes ,  5.  t.  a.  De  leurs  Habiile- 
mens,  17.  t.  2.  De  leurs  Peintu- 
res cauftiques  ,  33.  t.  a.  De  leurs 
Peintures  palTageres ,  47.  t.  2.  De 
leur  manière  de  couper  leurs  che- 
■  veux  &  de  leurs  autres  orneroens, 
50.  t.  ».  De  leur  nourriture ,  <Jj\ 
t.  2.  De  leurs  boitions ,  n$.  t.  2. 
De  leur  Guerre  ,  Oc  des  motifs  de 
•  la  faire  ,  16 1.  t.  ».  Leur  manière 
de  la  chanter ,  1 89.  t.  1.  De  leurs 
•■armes,  195;  t.  »>  De  leurs  voya- 
ges par  eau  &  par  terre  ,  199. 
t.  2.  De  la  connoiffànce  qu'ils- ont 
de  l' Aftronomie ,  1.  e.  ».  La  fup- 
putation  de  leurs  années ,  ôt  de 
leur  manière  de  compter,  azy. 
t.  2.  De  leurs  campemens  ,  241 . 
t.  2.  De  leurs  précautions  en  pis 
Ennemi,  143.  t.  ».  De  leurscom- 
fcats,  178.  t.».  De  leur  conduite 
envers  leurs  prifonniers,  »<»o.t.  ». 
Des  fupplices  qu'il*  font  foufrrir  à 
leurs  efclaves ,  144.  tonn  ».  Des 
JLoix  de  l'Adoption  ,  308.  c.  ». 
De  leurs  Ambaffades ,  3  10.  t.  ». 
De  leur  Commerce  ,  33t.  t.  ». 
De  leur  Charte  Se  de  leur  Pêehe , 
536.  t.  2.  De  leurs  Jeux  ,  t.  ». 
De  leurs  Maladies,  360.  t.  ».  De 
leur  Médecine  ,  }6i.  t.  De  leurs 
devoirs  funéraires  ,  38*.  t.  2.  De 
leur  Deuil,  435.  c.  ».  De  leur 
Langue  ,  458.  t.  ». 

Scythes.  Scythie-.  Divers  Peuple»  com- 
pris fous  le  nom  de  Scythes,  4». 
r.  1.  Leurs  moeurs  fcmblables  à 
celles  des  Barbares  qui-  avoient 
occupé  là  Grèce,  9»»  1. 1.  entre- 
renoient  le  feu  facré,  154-  *•  1. 
Avoient  un  Cimeterre  pour  fym- 
bole  de  la  Divinité,  19;  ■  tom.  u 


H  A  B  E  TU  OU  E 

Rapportoientîeur  origine  à-une- 
femme,  moitié  femme  ô£  moitié 
iêrpenc ,  23  3.  b  U  Adoioienr  Dia- 
ne ,  Se  fe  feifoient  initier  à  fes 
Myfteres  ,.  a»»,  t.  j.  Enlevoienc 
la  chevelure  de  leurs  ennemis ,  Se 
en  faifoient  trophée  ,  237.  t.  1. 
Se  fàifoient  fucr  arec  des  pierres 

«  ardentes,. 3-7».  t.  ».  Defcription 
de  la  Cabane  de  leur  Siïerie,  tbid. 
Peuple  de  Scythie  ,  qui  prenoic 
le  plai/îc  de  l'yvreire  par  l'odeur 
&  la  fumée  de  certaines  herbes,. 
118.  t.  ».  Plufîeurs  Peuples  de 
Scythie  engraillbient  leurs  parens. 
pour  en  foire  fèftin  ,  404.  t.  ». 
Conjectures  fur  quelques  mou  de 
la  Langue  des  Scythes  ,  473.  t.  t.. 
Secret  des  Myfteres  ,120.  x66.  t.  t. 
Semtràmis  ,  appellée  fille  du  Soleil 
dans  quelques  In  fer ipt ions  ,  132. 
1. 1.  Sa  pfCon  pour  fon  Mis  Ni- 
nyas,  punie J4<.  t.  1. 
Semaines  d'années  chez  les  Sauva- 
ges ,  comptées  par  les  jours  ou 

Sar  les  nuits ,  parallèles  à  celles 
es  Hébreux  ,  2*0.  r.  z.  Semai- 
nes de  jours  ôc  d'années  chez  les 
Mexiquains,  réglées  par  le  nom- 
bre de  treize,  xz8.  t.  ». 
Sepbor*  n'eft  point  le  Type  de  ton; es 
•  les- Déciles  du  Paganifmc  ,  221. 
tom.  1. 

Sépulture.  De  la  Sépulture  ,  386.  t.  ». 
Manières  /îngulicres  de  préparer 
les  corps  pour  la  fcpulture,  389. 
f.  z.  Dirfcrens  ufages  de  fepulture 
chez  les  Anciens  &<  chez  les  Sau- 
vages, 40i^t.  2.  Privation  de  la 
fepulture  étoit  une  tache  infaman- 
te chez  les  Anciens.,  &  l'eft  en- 
core parmi  les  Ameriquains ,  41a. 
t.  2.  Sépultures  choi/Ies  au  pied 
des  chênes ,  Se  pourquoi ,  413.  t.  a» 
Ce  qui  r  cite  dans  la  fepulture ,  fc-- 
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Ibn  la  penfëe  des  Anciens ,  après  mort  par  Alexandre,           r.  a~. 

qu'on  a  rendu  tous  les  derniers  Soleil.  Symbole  de  Ja  Divinité  8c  du 

devoirs  au  cadavte,  424.  t.  2.  Se-  Libérateur,  1*8.  t.  1.  Tous  les 

pultureétoit  un  lieu  facré»  4*7.  t.  Dieux  &  Déétfes  de  l'Antiquité  Ce 

1,  Gardes,  mis  pour  la  défcnle  des  rapportent  au  Soleil  ,  129,  t.  i. 

fcpulchres,  428.  c  2.  Sépultures  Confondu  avec  la  Divinité  même,. 

fardées  à  la  Floride  ,  4}  1.  toro.  a.  ttW.  Soleil  eftla  Divinité  desPeu- 

xophanation  de  la  iepulture  ,  re-  •  pies  de  l'Amérique ,  150.  tom:  1 . 

gardée  comme  une  grande  hoftili-  Princes  &  Rois  de  l'Antiquhé 

.    té.,  4ji.  t.  a.  Douleur  des  Péru-  qui  Ce  difbient  fils  du  Soleil-,  H>id* 

viens  en  voyant  les  Espagnols  pro-  Noms  que  les  Iroqnois  donnent  an 

phaner  leurs  fepuichres,  4  3  3 .  t.  a.  Soleil -,  1 3  a .  t.  1 .  Quelques-uns  de  ' 

Ser:cm.  Qdd  fymbolc  dans  la  Reli-  ces  noms  ne  conviennent  qu'aû 

giondes  Anciens,  119.  t.  l.  Ser-  •    lôuveraïn  Eflre-, ibùi.  Explication- 

pent,  fymbolc  de;  deux;  principes  •    deeesnoms,'         i     -437.  t.  ,. 

oppoîes  dans- la  Religion  des  An-  Stltt**res  parmi  les  Sauvages ,  faifant 

ciens*,  23 6.  torn.  1.  Serpent  initié  pfofcflion  de  continence  txj}. 1. 1. 

danslevMyftere»,  a 18.  t.  u  Scr-  Solysms ,  quel  Peuple,  83.  torn.  r. 

I»ens  apprivoifes-  Se  npurris  dans  -    Leurs  Tribus  ,  46}.  •  t.*  1.  Leurs 

es  Temples,  129.  1. 1.  Serpent  •    Chefs,.                  466:  r:  r.. 

d'airain  fymbole.  du . Libérateur ,  Songes.  Divination  par;  les  longes,, 

ajo.  t.  i.  Scrpen*  enchantés  8c  3<Tj.  1. it  Songes  plus  myftericirx 

apprivoiféspar  les  Sauvages,  +6 3.  les.  uns  que  les  autres-,  tbià.  En- 

1. 1.  entrent  dans  les  Myftcres  de  têtement  des  Sauvages  pour  leurs; 

leurs  forts  &  de  leur  divination^.  longes,  ibti.  Gaufcs  Se  exemples^ 

Sefame  des  anciens  Egyptiens,^;,  t.a.  de  cet  entêtement ,  364.  t.  1.  Fé^- 

Siecle  des  Mexiauatms ,  Se  cérémonie  tedes  Songes ,  $67.  t.  i.'  Cornpa- 

obfcrvéeàla  fin  de  leur  armée  fe-  raifon  de  cette  Fête  avec  lesfca- 

culaire  ,                   229»  t.  2.  chanales  des  Anciens ,  &  l'u/âge 

Siège  des  Places  fortifiées  Se  palilîa-  de  fe  tenter  par  des  énigmes ,  ibtd. 

dées ,                       aji.  t.  1.  avec  les  Panathénées,  &  la  Eêtc 

Signaux  qui  marquaient  la  pré/ence  des  Torches,  3É9.  t.  i;  Màniere- 

de  l'eiprit  dans  les  Oracles  rendus  dont  les  Sauvages  ont  coutume: 

par  les  iûppôts  du  Démon  ,  340.  •    d'éluder  les  fonges ,      36 5,  r.  r.- 

tom.,  r.  Sorts  des  Sauvages.  Voy.  Divination*. 

Silicernium.  Ce  que  c*ëtoir,  3  99.  t.  2.  Sorts  de  Lycitf  ,            349  r.  a. - 

Stftre- particulier  entre  les  mains  d'A-  Sphérifiique,  De  la  Sphériftique ,  J  jat- 

.   nubis,  2-14,  1. 1.  Siftre  de  Clatra.  t,  2.  Divers  jeux  de  Sphériftique.- 

Fey.  Gatra/  des  Sauvages ,  parallèles  à  quel- 

Shoemookputretfi Solitaire  &  Devin  ques-uns  de  ceux  des  Anciens  v. 

très-célebre  parmi  les  Sauvages,  t.  a. 

17;.  1. 1-  Son  hiftoire,  &  la  cai*.  SuYfiuumm  fûceeffives'  des  plante», 

fe  de  fa  mort , .            390.  1. 1.  frumenracées  les  unes  aux  antres^ 

gegduns.  Conftance  de  quelques  Sog-  70.  tom.  2-. 
diens  pxifonniett  »  condarrinci  1  Smu  Du  Sucre,  X4x.t.  a*  Du  Su-* 

V  u  u  uj, 
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cre  «les  Anciens  k  tbtd.  Noms  di- 
vers que  les  Anciens  donnoient 
an  Sucre,  H3-  «•  Etymologie 
,du  mot  Sacck*r*m ,  15 1. 1.  a.  Su- 
cre moderne  c4i  faûicc ,  1 46. 1. 1. 
différent  du  Sucre  des  Anciens, 
ibtd.  Depuis  quand  connu  en  Eu- 
jppe  j  ibid.  Sucre  d'£r«bie  ,•  de 
freine,  &c.  &  manière  de  le  fai- 
xe,  15 j.  t.  1-  ..  .  ., 

JSueric.  Cabane  de  la  Suéde,  Se  ù. 
[,  description  , }  .-.  $?*•  E»  !• 

Snfp  ice  des  ETclavcé  dans  l'Ameri- 
.  que  Septentrionale ,  Se  fa  deiieri- 
ption^  174.  t.  2.  Supplice  des  Sau- 
vages de  l'Amérique  Méridiona- 
le 3  &  fa  description,     ipz.  t.  2. 
Symboles  des  Afyflere< ,  124.  tom.  1. 
Symboles  4c  ia  Divinité  »  confon- 
dus avec  la  Divinité  même»  144* 
,  tom.  1. 

Syrie.  Décile  de  Syrie ,  la  même  que 
Miner vc,  JDiane,  Sec.  rV.  Mi- 
nerve. 

T 

{"T^  A  »  A  ç.  Du  Tabac  ,  1  a£.  f.  1. 

J.     S'il  a  été  connu  des  Anciens  , 
"',  tbid.  Partages  de  quelques  Auteurs 
tniodernesi,  qui  ont  parlé  du  Tabac, 
parallèles  à  ceux  des  Anciens.  iaS. 
t.  t.  £fïcts  du  Tabac,  119.  X.  t. 
Potions  de  Tabac  ofitées  dans  les 
'   Initiations  des  Amexiquains, 
1. 1.  Sa  compofuionau  Mexique, 
ibuL  Confacré  en  Amérique  aux 
ufages  de  Religion ijj.t.  i. 
TaIhs.  J  eu  des  Anciens ,  appelle  Tih 

lomm.  ftj.  Jeu  des  Offelçts.  , 
T+juues  mangent  le  Manioc  fans  en 
exprimer  le  fuc,  100.  1. 1. 

ZeT»u  Se  M  Cnrx  étofcnt  un  même 
symbole,  44J.  t.  f.  Tau*  Lettre 
d'heureux  préfage  chez  les  An- 
ns,  4*4»  «•  «~ 


H  AS  E  T  TQJU  E 
Ttmjcs  d  ■  Vefta  raies  en  Roron3e  ; 
&  pourquoi  ,  1*7.  tom.  1.  Perles 
n'a  voient  point  de  Temple,  ij8. 
Ci.  Pry  tances  Se  Curies  Aonp  ai- 
nes tenoientiieu  de  Temples,  1 67. 
t.  1.  Cabanes  de  Confeil  tiennent 
.  iieu  d  e  Tempi es  en  Amérique  i  A. 
Temple  de  N  ardiez  ,  tbt* t,  des  Ou- 
mas  , Peuples  de  Virginie,  Sec, 
168. :  t.  1.  Temples  du  Pérou  ,  169. 
t.  1. du  Mexique,  i7o.t.i. 
Tempérance  des  Egyptiens ,  Se  autres 
Peuples  anciens  dans  leurs  fcfiins, 
4.91.  t.  1.  . 
Ttmfs.  Diftindion  de  deux  temps* 
ou  l'Egypte  ,  la  Phrygie  ,  la  Cré- 
ée 6c  c.  ont  été  peuplées  /  dont  le 
premier  lexapporte  aux  temps,qui 
ont  précédé  le  Déluge ,     $8.t.  1. 
Tertbrâiton.  Manière  de  taire  du  feu 
par  la  Terebration ,      141.  t.  a. 
Tejfer*.  Symboles  appelles  Tejftr*. 
487.  t.  a.  Jeu  <les  Anciens ,  ap- 
pellé  Teffersrum  ,  941.  1. 1. 

Tejiudo.  Tortue 'des Poètes ,  ou  Lyre 
d'Apollon  ;  ce  que  c :' c;o: r ,  1 16. 1. 1. 
■TkuuUly  Roy  des  Nations,  vaincu  par 
•    Abraham,.iai.t.2.Ses£tats ,  \"6y. 
tom.  x. 

Thmltjiris  ,  Reine  des  Amazones m 
fU  t.  a. 

Th *r<m  'maouAg)n  ,  nom  du  Soleil  cfvea 
ieslroquois,       1. 1.  Explication 
>     -de  ce  tonne  convient  au  fou verain 
Eftre,  ibsd.  a  vécu  parmi  les  hom- 
mes ,  Se  eft  le  maître  au  païs  des 
Ames,  144.  401.  t.  h 

Théologie  des  Payens  toute  fymboli- 
que,  121. 1. 1.  a  deux  parties,  l'Une 
phy  fique ,  l'autre  Wftorique,,  1 14» 
tom.  1. 

Tbetn.  Lettre  de  mauvais  augure  ,& 
digne  de  mort  chez  les  Anciens» 
444.  t.  ï. 
Thrurau.  De  k  Theiirgie ,  {os  oora- 


DES»  MA 
onUMcarion  ayec  les  Dieux,  341. 
6  1.  Sentiment  des  Saints  Pères 
fur  Ja  Theiirgie  des  Anciens,  343. 
1. 1.  Entêtement  de  Platon  fie  de 
les  Sectateurs  poux  la  Theurgic,^. 

TJ*#  *s.  Si  faim  Thomas  ou  quelque 
autre  des  Apôtres,  a  pallc  en  A- 

.#  merique  »  4j  1. 1. 1. 

7T/wxe«  Peuples  de  Thiace,  plufîeurs 
Peuples  compris  fous  ces  noms,  41. 
1. 1.  Peuples  de  Tbxace  particu- 
liers de  l'Arie  fie  de  l'Arcïane. 
tfn.  Arie  &  Areïane.  Peuples  de 
Thrace  s'enyvrent  par  l'odeur  & 
la  fumée  de  certaines  herbe»,  u 9. 
tom.  z,  Femmes  des.  Peuples  de 
Thrace  fe  brûî oient  lùr  le  corps  de 
leurs  maris  ,  181. 1. 1.  HcxoiTmc 
de  ces  femmes ,  Aià.  Peuples  de 
Thrace  plemoieni  à  Ja  nai  liane  e 
des  hommes  ,  fie  fe  réjouirtoient  à 
leur  mort ,  406.  t.  x. 

Tiyrfe  de  Baccbus  formé  en  Croix  , 
141.  142.  t.  1. 

.Ttbartniens.  Coutume  des  Tibare- 
niens  &  de  quelques  autres  Peu- 
ples aux  couches  de  leurs  femmes, 
49. 1. 1.  Cette  coutume  eft  expli- 

2uée  par  celle  des  Sauvages  Meri- 
ionaux  ,  156.  t.  1.  Rapport  de 
cette  coutume  avec  le  péché  ori- 
ginel ,  *59*  c* 
Tonnerre.  Idée  que  les  Sauvages  ont 
du  Tonnerre,             1x5.  1. 1. 
Tonfure  HtUortde  ou  Thefeide ,  ji.t. 
2.  Tonfure  Bacchique ,  5  a.  t.  2. 
Tonfure  des  Clercs ,  fymbole  de 
mort  myftique  ,  ôc  conjecture  fur 
fou  origine  ,               409. 1. a. 
Tordes  nu,  t  ta  les.  Ce  que c'étoit  dans 
l' Antiquité  ,  fie  leur  comparaifon 
avec  ce  qu'on  appel  e  en  Améri- 
que Bois  ut  A  fartée  ,  578*.  t.  I« 
Comparai/on  de  la  Fête  des  Lan- 
x   ternes  à  la  Chine  «  avec  les  ïMtcs 
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des  Anciens*  «jf  allées-  F*m  dis 
Tordes,  3*9- 1. 1^ 

Krtm ,  ou  Ly-re  d'ApolloD ,  aiô.  t.  u 
Son  Inventeux  ,  205 . 1. 1.  Sa  com- 
paraifon avec  les  Suites  des  An- 
ciens fie  des  Sauvages,  aitf.  t.  x.- 
Quel  fymbole  x  99. 1. 1.  Confacréc 
à  Ta  Divination,  214.  t.  I.  Fable 
Iroquoifc  de  1a  Tortue,  fur  La- 
quelle eft  formée  la  Terre ,  94. 
t;  1.  Fable  du  Dieu  Vichnou  mita- 
moxphofé  en  Tortue,  99.  t.  1.  Fa- 
ble du  Dragon  né  d  une  Tortue  ». 

.    10©.  t,.  1,  % 

Jutpan  ,  terme  de  la  Langue  des 
Sauvages  Méridionaux  ,124. 1. 1. 
Explication  de  ce  terme*  raç.t.  1. 

Tours  ôe  Colonnes  des  habitans  du 
Pérou  pour  obferver  le  point  fixe 
des  Solftices  fie  des  Equinoxes  , 
S3  2.  t.  2. 

Tradition  orak ,  facrée  chez  tous  les 
Sauvages,  93.  t.  1. 

Traînes  des  Sauvages ,  fie  leur  defexi- 
ption,  iao.  1. 1. 

Tranfmtgratums  des  Peuples ,  fie  leurs 
caufes  ,  43.  t.  i. 

Trefteds  Çmcrts  de  différente  elpece , 
376".  t.  2.  Trépied  delphique.  Ce 
que  c'était  ,  wiaf.  parallèle  avec 
la  Cabane  de  la  Divination  des 
Peuples  de  l'Amérique  Septen- 
trionale, 37*.  t.  x. 

Tribus.  Des  Tribus  ou  familles ,  464. 
t.  2 .  Origine  des  Tribus ,  tbteL 
Tribus  de  plu/îeurs  Peuples,  tbid. 
Tribus  des  Iroquois  ,  des  Hurons,. 
fiec.  464.  t.  r. 

Trimte'.  Veftiges  de  la  Très  -  frime 
Trinité  dans  la  Religion  des  An* 
ciens  fie  dans  les  Religion  des  Ira» 
des,  9.  t.  x» 

Troglodytes.   Refpe&  religieux  des. 
Troglodytes  pour  les  Tortues 
j  ce  1. 1.  Leur fepulrure, 404.  t.  a*. 
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•Œrophiaktr.  Àn«e  de  Trophonius , 

.1         x.  \. 

Trvye.  Guerre  de  Troye  comparée  à 
celle  des  Sauvages  ,       1 77.  t.  ». 

JympMmm ,  ou  Tambour  de  la  Déeflc 
de  Phrygie ,  204.  1. 1«  Tambour 
ides  Sauvages,  110. 1. 1.  104.  t.  x. 

,  • 

V 

VA  h  myftique  ,  Se  ton  ufage 
dans  les  Orgies  ,  $;j.t.  1. 
Vafco  Nugnts  de  Valboa  découvre  le 
premier  la  Mer  du  Sud  ,  5  j.  t.  I. 
Son  erreur  fur  les  hommes  habil- 
Jcs  en  femmes  ,  qu'il  trouva  en 
Amérique,  5 j.  t.  1. 

Venus  Vr«me.,  la  même  que  la  jeu- 
ne Vefta.,  que  la  jeune  Ifis.  Voy. 
Jfis.  Statue  de  Venus  celefte  fur 
une  Tortue  ,  98.  t.  1. 

fÇtfla.  Du  culte  de  V efta  ,  r  j  z.  t.  * . 
Ce  que  c'étoit  que  Vefta  ,  \*  $. 
:t.  l*  Deux  Divinités  confondue» 
iôus  le  nom  de  Vefta ,  14  5.  C.  t. 
Xcurs  Symboles ,  ihtd  Ancienne- 
ment n'avoit  point  de  Simukchre 
à  Rome  ,  1  j$.  t.  1.  .Figure  de  foa 
Temple,,  167.  t.  1. 

Veftales.  Veftales  Romaines ,  161. 
t. 1:  Veftales  au  Pérou ,  169.  -t.  1. 
chez  les  Iroquois ,  175.  t:  t.  Hom- 
mes confacrés  à  Vefta  ,  à  Venus 
Uranie  ,  a  Cybéle ,  Sec.  166.  1. 1. 
Ve'tiges.  Science  des  Vcftige*,  144. 
p  tom.  1. 

Ve:ere^  Peuple  Atlantique,  7.  t.  z. 
Leurs  habitations ,  ibid. 

Vieillards.  Coutume  barbare  de  quel- 
ques Peuples  de  l'Antiquité  &  de 
J 'Amérique ,  de  faire  mourir  leurs 
Vieillards,  489.  t.  1. 

V xrgts.  Divinités  du  Paganifme , 
Vierges  Se  fécondes  ,  »$6.  tom.  1. 
Veftigcs  d'une  Vierge  féconde 
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chez  les  Chinois,  tff.  t  t.  e» 
Amérique,  146.  t.  I.  Vferge  du 
Zodiaque  allaitant  un  enfant  dan* 
l'ancien  iyftême  Agronomique 
des  Egyptiens  ,  des  Perfes  Se  des 
Indiens,  241.  tom.  1.  Rapport  de 
toutes  ces  Divinités  Vierges  6c 
■fécondes  avec  la  fainte  Vierge 
Mere  du  Rédempteur,  »}<>.  t.  1. 
Vierges.  Piufieurs  PrcrreiTes  Vier- 
ges ,  Veuves  ,  ou  faifant  profet 
lion  de  continence  dans4*  Antiqui- 
té .  1*4.  t.  1.  Manière  d'éprouver 
dans  l'Achaïe  la  pureté  des  Prê- 
treftes  fbupconnées  d'avoir  manqué 
à  l'obligation  de  vivre  dans  la 
continence ,  103.  t.  1. 

Volages  des  Sattvxge; ,  3. 1. ».  Ma- 
nière de  les  fortifier  ,  ièid.  Villa- 
ges Se  Cabanes  fur  les  arbres  au 
milieu  des  marécages .  6*.  tom.  a- 
Tran(port  des  Villages  ,  107. 
tom.  1. 

Vin.  Du  Vin  Se  des  Vignes  en  Amé- 
rique ,  -1 1  ».  t.  ».  Vin  Se  ton  ufa- 
ge inconnu  de  piuficurs  Peuples  , 
dételle  de  quelques  autres,  défen- 
du à  certaines  perfonnes ,  &~pris 
avec  fbbriété  par  ceux  qui  en 
ufoient,  19t.  1. 1.  Pensées  des  an- 
ciens Egyptiens  fur  le  vin,  193. 
t. -t.  Vins  de  différentes -efpeces , 
1 1 1.  tom.  ». 
Viraeecba.  Nom  du  Dieu  Créateur 
au  Pérou  ,  114.  t.  r. 

Vtrginie.  Peuples  de  la  Virginie  , 
leurs  Temples ,  168.  t.  t.  Leurs 
Initiations,  a8».  1. 1.  Leurs  pein- 
tures cauftiques  ,  4».  tom.  2.  Voy. 
Sauvages. 
Virginité'  Profefllon  de  Virginité  fi 
ancienne  ,  qu'elle  peut  être  rap- 
portée aux  temps  qui  ont  -précédé 
la  corruption  de  la  Reliffion  , 
16*.  t.  1.  pratiquée  Se  respectée 
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en  Amérique,  338. ci. 

Kifion  myjlerieufe.  Etat  d'un  homme 
inkiè  dans  la  vifion  myfterieufe  , 
542.  t.  t. 

Wij'occttn ,  ou  potion  de  Tabac  en 
ufage  dans  les  Initiations  des  Peu- 
ples de  Virginie,        186.  t.  t< 

Vtqtliputsji  ,■  Dieu  des  Mexiquains , 
4iJ-  1. 1. 

Votx  contrefaite  des,  Oracles ,  ou  de 
ceux  qui  les  rendoient ,  554. 1. 1. 

Vojfius  (  Gérard  )  Son  Sentiment  fur 
Moïfe ,  refuté,  \  1*4.  t.  U 

Voyages  des  Sauvages,       199.  t.  x. 

r«ye  U'ie'e.  Vq*  Galaxie, 

Vrim  teTummmj  km  ufage  ,  j jj. 
torn.  1. 

■Wrnes  <cisuraires  '&  lachrymkles-  des 
Romains,  411.  t.  x.  Urnes  cine- 
.  raires  remarquables  ,  trouvées 
1  dans  l'Ombrie ,  50.  t.  x.  Urnes  ci- 
néraires1 pour  la  fepulture  des  ani- 

ffi.  t.  4. 
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A  n  t  h  1.  Lyciens  de  Xanthe  * 
8c  leur  défefpoir  fous  Harpa- 
ge  General  des  Perfcs,  86.  t.  r. 
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YDranos.  Ce  quec'étoit  dans 
lesMyfteres,  17Z.  ci. 

Tuca.  Vbj.  Mandioc  ou  Manioc. 
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ZI  g  a  n  t  e  ? Peuple  'd'Afrique, 
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ZonaSlre  des  Anciens  ,  palTe  pour 
l'Auteur  de  la  Magie,  3  $6.  t.  1. 
Delà  Polygamie  ,  8c  des  defordre* 
-du  Mariage,  $+Ut»U 


de  la  Tahlc.  Alfimbetiqu  du  Matières  des  deux  Ternes. 


■ 

AVIS  AV  RELIEVR. 

Nota,  La  feuille  O  première  fignatùre  fe  trouve  double,  l'on  prendra 
la  féconde  qui  fervira.de  la  feuille  P ,  Tome  1.  p*g.  -113.8c  l'on  a  retran- 
ché la  fignatùre  2. 
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